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Note de l’autrice
Cette histoire se passe à Londres, le terme « football » fait donc référence au foot tel qu’on le joue en France, et pas au football américain. S’il s’agit de football américain, ce sera précisé.
Notez également que certains détails concernant le programme de la Premier League ont été modifiés pour des raisons propres au récit.



Chapitre 1
Asher

Je n’ai jamais souffert d’angoisse de performance, mais se faire démonter devant soixante-dix mille personnes, ça mettrait à cran n’importe qui.
La sueur coule dans mes yeux quand je reçois le ballon depuis l’aile gauche. Sous les acclamations enfiévrées de la foule, tout mon corps se met à trembler.
En temps normal, l’enthousiasme de mes fans me donne des ailes. Après tout, je suis en train de vivre un rêve d’enfant. Jouer dans un vrai stade, entendre une foule en liesse scander mon nom, être l’instrument de la victoire de mon équipe…
Des instants comme celui que je vis représentent une consécration et un pied de nez à tous mes détracteurs, à tous ceux qui ont douté de moi. Et il y en a beaucoup.
Parce qu’après tout, je suis Asher Donovan, bon sang !
Mais là, à la dernière minute du dernier match de la saison de la Premier League, je me sens juste comme Asher, le petit nouveau, le transfert le plus controversé de Blackcastle.
C’est ma première saison avec l’équipe, le match est serré, et on est deuxièmes au classement de la Ligue derrière Holchester United.
On doit absolument gagner pour rapporter la coupe à la maison, mais jusque-là, on a enchaîné les désastres.
Un ballon intercepté par-ci, un penalty raté par-là. On est partout en même temps, et je vois déjà la victoire nous filer entre les doigts.
La frustration monte en moi alors que j’essaie de me faufiler entre les défenseurs de Holchester. Bocci, Lyle, Kanu, je connais bien leurs ficelles, mais ils connaissent aussi les miennes.
C’est ça le problème quand on joue contre ses anciens partenaires : pas moyen de feinter.
Comme la voie est bloquée devant moi, je fais une passe à un autre avant en essayant de ne pas penser au coup de sifflet final.
Quarante secondes.
Trente-neuf.
Trente-huit.
Le ballon ricoche entre les joueurs, jusqu’à ce qu’un curieux mélange de chance et de malchance offre à Vincent la possibilité de partir en contre-attaque.
Sous le poids de l’anticipation, je n’entends plus des clameurs de la foule qu’un grondement étouffé.
Dix-sept.
Seize.
Quinze.
Je suis parfaitement placé pour recevoir la balle, avec un boulevard devant moi jusqu’au but. Et pourtant, je vois bien que Vincent cherche des yeux quelqu’un, n’importe qui, à qui faire la passe décisive.
Mon pouls bat au rythme des dernières secondes qui défilent.
Qu’est-ce que tu attends, connard ?
Il n’y a personne d’autre. Je suis le seul joueur de notre équipe capable de marquer à cet instant. Vincent a dû arriver à la même conclusion parce que, la mâchoire ostensiblement serrée, il me fait enfin la passe.
Les cris du public sont devenus assourdissants, mais c’est trop tard.
Les précieuses secondes d’hésitation de Vincent ont permis à Holchester de voler la balle avant que je puisse la récupérer.
Un grognement collectif fait trembler le terrain.
Je cligne des yeux pour en chasser la transpiration et j’essaie de me concentrer, mais les regards provocateurs de mes anciens coéquipiers et l’éclat aveuglant des projecteurs me désorientent, comme ça ne m’était plus arrivé depuis un certain match, il y a bien des années de ça.
Cinq.
Une tentative de reprendre le ballon échoue.
Quatre.
Je vois déjà les gros titres des journaux. Traître. Judas. Vendu. Est-ce que je vaux les deux cent cinquante millions de livres de mon transfert ou est-ce que je suis l’erreur la plus coûteuse de toute l’histoire du football ?
Trois.
Par miracle, je récupère le ballon à la deuxième tentative.
Deux.
Pas le temps de réfléchir.
Un.
Je tire.
Le ballon passe à côté des cages au moment où le coup de sifflet final retentit et tout le stade plonge dans un silence si absolu que j’entends le sang battre dans mes oreilles.
Autour de moi, mon équipe accuse le coup, sonnée, pendant que les joueurs de Holchester sautent dans tous les sens pour célébrer leur victoire.
Terminé.
On a perdu.
Ma première saison à Blackcastle, celle où j’étais attendu au tournant, est terminée, et on a perdu.
Tout se brouille dans mon champ de vision, bruits et mouvements me parviennent étouffés, et c’est à peine si je sens la douleur dans mes muscles et les tapes de mes coéquipiers dans mon dos pour me consoler.
Je ne ressens plus rien du tout.

Personne ne parle quand on entre dans les vestiaires. Mais la tension dans l’air suffit pour exprimer ce qu’on ressent.
La seule chose qui est pire que perdre un match, c’est affronter notre coach. Il nous laisse à peine le temps de nous asseoir avant d’exploser.
Frank Armstrong est une légende dans le monde du football. À l’époque où il jouait, dans les années quatre-vingt-dix, il s’était fait connaître pour ses séries de triplés ; en tant qu’entraîneur, il est devenu célèbre pour sa façon innovante de diriger une équipe et son tempérament explosif. Et là, il nous le fait bien sentir en se défoulant sur nous.
– C’est comme ça que vous jouez ? C’est là où vous avez placé la barre ? Putain de merde ! Parce qu’elle est vraiment très, très loin du niveau de la Premier League ! Votre barre, elle est au ras des pâquerettes !
Manque de concentration, travail d’équipe à chier, pas de cohésion. Il évoque tous les problèmes qui nous plombent depuis mon transfert au milieu de la saison, et on sait tous pourquoi.
Alors que le coach nous fustige, les regards se posent tour à tour sur Vincent et sur moi.
La dynamique du groupe a cessé de fonctionner après mon arrivée. En partie parce que ce n’est jamais simple d’intégrer un nouveau membre dans un club très uni. Mais surtout parce que Vincent, le défenseur phare et capitaine de l’équipe, et moi, le meilleur attaquant, on se déteste.
On joue à des postes différents, mais personne n’ignore notre rivalité. C’est le seul capable de me faire de l’ombre en matière de couverture médiatique, de statut et de sponsors, ce qui est hyper important dans notre milieu. Mais le vrai nœud du conflit, c’est ce qui s’est passé lors de la dernière Coupe du monde.
Le plongeon. La bagarre. Le carton rouge.
J’essaie de ne pas y penser. Sinon, je pourrais lui mettre mon poing dans la figure, et je doute que Frank apprécierait que j’interrompe son laïus.
– DuBois ! Donovan !
Entendre mon nom me ramène à l’instant présent, et je vois que c’est pareil pour Vincent.
Frank a apparemment terminé, parce que les autres joueurs commencent à se changer, pendant qu’il continue à nous fusiller du regard.
– Dans mon bureau. Tout de suite !
On obéit sans discuter. On n’est pas stupides.
– À votre avis, pourquoi je vous ai convoqués, tous les deux ? demande-t-il avant même que la porte de son bureau ne se referme.
Vincent et moi, on n’ouvre pas la bouche.
– Je vous ai posé une question.
– Parce qu’on a perdu, je souffle.
Mon estomac se serre de déception.
Qui aime perdre ? Mais cette défaite a un goût particulièrement amer pour moi parce que je sais combien de gens attendaient de me voir échouer chez les Blackcastle, c’est-à-dire tous les supporters de Holchester United qui me détestent d’avoir signé chez leur plus grand rival.
Pendant ma jeunesse, peu ont misé sur moi. Les profs me traitaient de bon à rien, les fans de football me considéraient comme un feu de paille et les journalistes s’amusaient à me couvrir de boue en fouillant dans ma vie privée. Et je ne supporte pas de leur donner raison.
– Non, ce n’est pas parce qu’on a perdu, réplique le coach. C’est parce que vous êtes les deux joueurs que les autres admirent le plus, et que vous avez laissé votre rivalité stupide nuire à votre jeu. Et le pire, c’est que ça affecte le moral des troupes.
On se ratatine sur nos chaises, accablés par son regard noir.
– Je savais qu’il y aurait une période de transition, mais je me disais que vous réussiriez à la dépasser et à arranger les choses parce que vous êtes des adultes. Je me suis trompé, j’ai affaire à des gosses. On se retrouve à la fin de la saison et le triste constat, c’est une succession d’erreurs qu’on aurait facilement pu éviter si vous aviez su travailler en équipe !
À chaque mot, il élève un peu plus la voix, jusqu’à ce que ses cris fassent trembler les murs.
Le murmure qui nous parvient des vestiaires s’estompe aussitôt. Mes joues s’empourprent de honte.
La déception du coach est presque aussi insupportable que notre défaite. Je l’ai toujours idolâtré, et l’opportunité de jouer avec lui est la raison principale pour laquelle j’ai accepté ce transfert.
Ce n’est pas ainsi que j’avais imaginé finir la saison.
Vincent gigote à côté de moi.
– Coach, je…
– Ne me lance pas sur ton cas, l’interrompt Frank. Qu’est-ce que tu as fichu, bon sang, pendant les vingt dernières secondes ? Donovan était juste devant les cages ! Tu aurais dû lui faire la passe dès que tu en as eu l’occasion ! Ouverture, passe. C’est le b.a.-ba du foot !
La bouche de Vincent se crispe. Il ne peut pas avouer ce qu’on sait tous : il ne m’a pas fait la passe parce qu’il ne voulait pas que je marque le but gagnant. Les médias auraient diffusé le tir en boucle et j’aurais reçu tout le mérite de la victoire. Ça aurait été trop pour lui.
Sale connard égoïste. Je préfère ne pas me demander si j’aurais fait la même chose à sa place.
Le regard du coach se durcit encore. Il est entraîneur depuis assez longtemps pour comprendre les motivations de Vincent sans qu’il ait besoin de les lui expliquer.
– Comme vous avez décidé de vous comporter comme des enfants, je vais vous traiter comme des enfants. En temps normal, je laisse aux joueurs le soin de s’organiser un programme d’entraînement pendant l’été, mais ça ne s’appliquera pas à vous. Cet été, je vous inscris tous les deux à la Royal Academy of Ballet. Ensemble.
– Quoi ? explose-t-on en chœur.
Mon instinct de survie n’a pas réussi à prendre le dessus sur le choc de cette annonce. Les clubs ne se mêlent pratiquement jamais de ce que font les joueurs en dehors de la saison. C’est l’occasion pour ceux qui jouent loin de chez eux de retrouver leur famille et de gérer leur temps comme ils le souhaitent.
– J’ai déjà discuté avec la directrice de l’école. Elle est d’accord, continue Frank. Je ne vous ai rien dit plus tôt parce que je voulais vous donner une chance de remporter le championnat ensemble. Ce dernier match prouve que vous en êtes incapables, alors vous allez suivre les mêmes cours auprès de la même prof pendant l’été. C’est une des meilleures. Elle connaît parfaitement le football. Vous serez entre de bonnes mains.
Je ne veux être entre les mains de personne d’autre que moi. Je n’ai rien contre la danse classique. Même si je ne me suis jamais entraîné en utilisant ses techniques, je connais des joueurs qui y ont eu recours. Tous assurent que ça les a aidés à améliorer leur résistance, leur souplesse et leur jeu de jambes.
Seulement moi, j’ai toute une routine d’entraînement qui me convient très bien. Je n’ai pas besoin qu’une inconnue débarque dans ma vie pour me dire ce que j’ai à faire.
Pâle comme un linge, Vincent se redresse.
– Ne me dites pas que c’est…
– Votre professeure sera Scarlett DuBois, l’interrompt le coach avec un sourire sans joie. De rien.
DuBois ? Comme dans…
– La sœur de Vincent ? Vous plaisantez ! Il y a conflit d’intérêts !
Je n’ai jamais vu ni rencontré la sœur de Vincent, même si j’ai déjà entendu parler d’elle. Il paraît qu’ils sont très proches, en plus. Un DuBois contre moi, ça me suffit amplement, pas besoin qu’il se dédouble maintenant.
– Je n’ai pas envie de m’entraîner avec ma sœur ! proteste Vincent. Ce n’est pas… non.
– Ça tombe bien parce que vous n’avez pas votre mot à dire. Ni l’un ni l’autre.
La voix de notre coach a retrouvé son volume habituel, mais elle reste toujours aussi tranchante.
– La directrice m’a assuré qu’elle était la personne idéale pour remplir cette fonction. Je la crois. Ce qui veut dire que vous allez tous les deux vous entraîner avec Scarlett et vous allez le faire très sérieusement. Et, Messieurs ?
Son visage menaçant nous cloue sur place.
– Quand vous reviendrez, vous aurez vraiment intérêt à me convaincre que vous êtes capables de travailler ensemble. Sinon, c’est sur le banc que vous passerez la prochaine saison. Je me fiche que tu sois le capitaine et toi le meilleur buteur de l’équipe. C’est compris ?
– Oui, Monsieur.
Le coach a pris sa décision, on ne peut plus rien dire ou faire pour qu’il change d’avis, ce qui veut dire que je suis coincé avec les DuBois, frère et sœur, pendant tout l’été. Quelle galère !
Ma mâchoire se crispe.
Je ne sais pas grand-chose de Scarlett DuBois, mais comme elle est de la même famille que Vincent, je sais déjà que je ne l’apprécierai pas.
Mais alors pas du tout.


Chapitre 2
Scarlett

– Maintenant, on accélère un peu. Derrière, côté, derrière, côté.
J’avance dans le studio entre les élèves pour corriger leur posture et leur alignement.
– Ne croise pas trop vers l’arrière. Maintenant demi-plié…
J’ai mal à la jambe, mais je ne tiens pas compte de la douleur. Elle est tout à fait supportable comparée à une vraie rechute, qui peut durer pendant des jours, voire des semaines ou des mois, et il ne reste que dix minutes avant la fin du cours. Je m’en soucierai après.
Rien ne trouble le silence du studio, hormis ma voix et le piano qui rythme les pas et les mouvements. Je dispense des cours aux niveaux avancés et en masterclass. Ce genre d’élèves, il faut au moins une bombe atomique pour les déconcentrer.
J’ai beau adorer enseigner, je donnerais tout pour remonter le temps et revenir à leur place. Les choses étaient tellement différentes à l’époque, et…
Arrête tout de suite. Tu ne pleures plus sur ton sort, c’est compris ?
Il faut que je revienne au présent et à ce que je suis en train de faire.
– Plus vite la cadence, Jenna. Monte et tiens…
Un élancement plus intense me fait grimacer, mais je me reprends vite.
– Bien. Ouvre un peu plus la jambe d’appui.
Ça fait à peu près cinq ans que je vis avec des douleurs et une fatigue constante, alors j’arrive à terminer le cours sans problème.
Il faut tout de même que je rassemble toute ma volonté pour ne pas mettre les élèves à la porte, afin de pouvoir m’asseoir enfin.
Une minute seulement. Pour souffler un peu.
– Excusez-moi, Miss DuBois ?
Je lève les yeux. Debout devant moi, Emma triture sa jupe, puis le col de son justaucorps.
– Je suis désolée de vous déranger, mais j’ai des nouvelles, s’écrie-t-elle, son enthousiasme détonnant avec sa réserve habituelle. Vous vous souvenez que j’ai passé une audition pour Casse-Noisette, la semaine dernière ? Ils ont diffusé la liste des danseurs retenus, aujourd’hui. Je vais jouer la Fée Dragée !
– Mais non ! je m’exclame, une main sur la bouche. Félicitations, Emma ! C’est formidable !
Ce n’est pas la plus professionnelle des réponses, mais Emma est mon élève depuis des années, et même si en tant que professeur, on n’est pas censé avoir de préférence, elle est secrètement ma chouchoute. Elle travaille dur, a une posture magnifique et ne se montre jamais désagréable avec ses camarades. Elle n’est jamais dans la compétition.
Casse-Noisette est son ballet préféré. Si quelqu’un mérite ce premier rôle prestigieux, c’est bien elle.
Je faisais partie du jury, mais aucun des jurés ne connaissait le résultat final avant l’annonce officielle du metteur en scène. Comme je n’ai pas consulté mes messages, je n’avais pas encore vu cette bonne nouvelle.
– Merci. Je n’en reviens toujours pas, lance Emma, à bout de souffle. C’est un rêve qui devient réalité. Je n’aurais jamais pu le faire sans vous. J’adorerais… enfin, si vous n’avez rien de prévu, j’adorerais que vous veniez à la première. Je sais que c’est encore loin, que le spectacle ne débutera qu’en décembre, et je sais que vous ne venez pas aux représentations de vos élèves, en général, mais je me suis dit qu’il fallait que je vous le demande…
Ses joues s’empourprent.
– Ce sera de nouveau au Westbury Theatre.
Le Westbury Theatre.
Déstabilisée, j’ai du mal à manifester le même engouement qu’elle.
Emma a raison. Je n’assiste jamais à aucune représentation, justement parce qu’elles ont toujours lieu à Westbury.
J’ai envie de soutenir mes élèves, mais rien que l’idée d’approcher de ce théâtre me déclenche des crises de panique.
– Vous n’êtes pas obligée, enchaîne tout de suite Emma en remarquant mon brusque changement d’humeur.
Elle se mord la lèvre inférieure.
– C’est pendant les vacances, alors je comprends…
– Non, ce n’est pas ça, j’explique en me forçant à sourire. J’adorerais venir te voir, mais je ne serai peut-être pas en ville. Je ne suis pas encore sûre. Je te dirai.
Je déteste lui mentir, mais je ne peux tout de même pas lui dire que je préférerais me planter un couteau dans la jambe que remettre les pieds à Westbury.
Ce lieu est trop hanté par mes souvenirs. Des fantômes de tout ce que j’ai aimé et perdu.
– D’accord, répond Emma, son visage retrouvant un peu de couleurs. Au revoir. On se voit au prochain cours ?
– Bien sûr. Encore toutes mes félicitations, lui dis-je, avec un sourire plus sincère. La Fée Dragée, c’est un super rôle. Tu peux être fière de toi.
Appuyée conte le mur, j’attends que la porte se referme avant de me laisser glisser au sol en poussant un long soupir.
La douleur dans ma jambe a redoublé, se muant en un élancement aigu, comme si la simple évocation de Westbury suffisait à aggraver mon état.
Inspire, un, deux, trois.
Expire, un, deux, trois.
Comme je déteste prendre des cachets, je préfère me concentrer sur ma respiration pour m’aider à supporter la crise plutôt que me précipiter sur la trousse de secours dans mon sac.
Heureusement, mes symptômes se sont beaucoup résorbés au cours des années, grâce aux changements que j’ai opérés dans mon mode de vie et à mon travail pour apprendre à gérer mon stress. Ce n’est plus comme dans les mois qui ont suivi mon accident, quand je pouvais à peine sortir de mon lit, mais ce n’est pas non plus une promenade de santé.
Je ne sais jamais quand la douleur ou la fatigue frapperont, je dois constamment rester sur mes gardes, mais j’ai appris à vivre avec. Plus ou moins. Soit je m’adapte, soit je me lamente sur mon sort – ce que j’ai déjà assez fait pour toute une vie.
Mon portable sonne. Je décroche sans vérifier le numéro : je sais à qui j’ai attribué cette sonnerie.
– Lavinia voudrait te parler dans son bureau, lance Carina sans préambule. Ne t’inquiète pas, rien de grave. Je crois.
La surprise a le mérite de me faire oublier ma jambe.
– Quoi ? Tu es sérieuse ?
Lavinia est la directrice de la Royal Academy of Ballet et très probablement la personne la plus intimidante que je connaisse. Je travaille à l’académie depuis quatre ans, et je ne l’ai jamais vue convoquer des collègues de cette façon.
Inquiétant.
– Oui, répond Carina, avant de se mettre à parler tout bas. J’ai essayé d’en savoir plus, mais elle est hyper discrète sur le sujet. Elle m’a juste dit qu’il fallait que tu ailles la voir dès la fin de ton cours.
– D’accord. Bon sang, je suis virée…
Est-ce que c’est parce que je ne viens jamais aux représentations ? Pense-t-elle que je manque d’esprit d’équipe ? Effectivement, je ne suis pas la meilleure coéquipière, mais c’est surtout parce que les gens sont tellement…
– Non ! Pas du tout. Si elle te vire, elle devra d’abord me virer, moi, assure Carina. On ne vient pas l’une sans l’autre, et tout le monde sait qu’elle ne peut pas se passer de sa meilleure prof et de son assistante dévouée. J’ai les clés de tous ses PDF.
Un petit rire m’échappe malgré mon angoisse. Elle sait toujours comment me remonter le moral.
J’ai perdu beaucoup de prétendus amis après l’accident, mais j’ai rencontré Carina, il y a de ça trois ans, quand elle est entrée à la Royal Academy of Ballet en tant qu’assistante exécutive de Lavinia. On s’est tout de suite liées d’amitié grâce à notre goût commun pour les émissions de télé-réalité bas de gamme et les casse-tête. Depuis, on est inséparables.
– Allez, à tout de suite.
Je me lève avec difficulté, mais la douleur devient vite tout à fait supportable. Ou peut-être que, comparée à l’inquiétude que cette entrevue engendre, elle est anodine.
Même si Carina est au téléphone quand j’arrive, elle me souffle un « bonne chance » et lève son pouce quand je frappe à la porte de la directrice.
– Entrez.
J’obéis avec la prudence de quelqu’un qui s’approche d’un serpent à sonnette.
Le bureau de Lavinia est aussi soigné que Lavinia elle-même. D’immenses fenêtres donnent sur le domaine de l’académie, et une galerie de photos artistiquement disposées décore le mur en face de la porte. Elles immortalisent la danseuse étoile à différentes étapes de sa carrière, de la débutante ingénue à la légende à la retraite, en passant par la star internationale.
Assise sur son fauteuil, les cheveux attachés en chignon, des lunettes perchées au bout de son nez élégant, Lavinia feuillette des papiers.
– Asseyez-vous, je vous en prie, m’invite-t-elle en désignant la chaise devant son bureau.
Je m’exécute, incapable de maîtriser ma nervosité, malgré tous mes efforts.
– Nous sommes toutes les deux très occupées, alors j’irai droit au but.
Lavinia n’est pas du genre à tergiverser.
– Nous avons signé un partenariat avec le club de football Blackcastle pour un programme spécial d’entraînement estival. Je voudrais que vous en preniez les rênes.
Ma bouche s’ouvre toute seule. De tout ce que j’imaginais qu’elle pouvait m’annoncer, gérer un programme d’entraînement pour des footballeurs figurait en dernière position, loin derrière tout le reste.
J’ai certes déjà dirigé ce genre de programme par le passé, mais toujours pour des équipes de divisions inférieures.
– Par prendre les rênes, vous voulez dire…
– Vous allez les entraîner. Vous êtes une de mes meilleures professeures et vous vous y connaissez en football, explique Lavinia. Je vous fais confiance pour faire du bon travail.
Je dois fournir un effort pour ne pas refuser directement. Je sais parfaitement pourquoi elle dit que je m’y connais en football. Mon frère est tout de même le capitaine des Blackcastle.
Et pourtant, malgré tout mon amour pour lui et pour le club, je n’ai aucune envie de l’entraîner lui, ou son équipe. La plupart des footballeurs sont arrogants, insupportables et égoïstes.
Je suis bien placée pour le savoir, je suis longtemps sortie avec l’un d’eux.
Vincent est la seule exception à cette règle, mais juste parce que c’est mon frère.
– Je suis honorée, dis-je prudemment. Mais j’ai déjà organisé mon été, et je connais d’autres professeurs qui conviendraient bien mieux pour ce rôle. Pour moi, il y a conflit d’intérêts.
Le front de Lavinia se plisse légèrement.
– Voulez-vous dire que vous êtes incapable de mettre vos sentiments de côté par professionnalisme ?
Bon sang. Je suis tombée tête la première dans son piège.
– Non, bien sûr que non. J’anticipe juste ce que certaines personnes pourraient penser.
C’est la première excuse qui m’est venue.
– Je ne voudrais pas être accusée de favoritisme.
– Je réglerai les éventuels problèmes, réplique Lavinia, ne semblant pas du tout convaincue par mon explication. Si cela peut vous rassurer, vous n’entraînerez que deux joueurs, pas toute l’équipe.
Je cligne des yeux, prise de court pour la deuxième fois en l’espace de cinq minutes. Ça doit être un record.
En temps normal, j’aurais été étonnée d’apprendre que le club de Blackcastle oblige ses joueurs à rester à Londres pendant l’été, mais vu leur performance de la veille, j’imagine qu’il s’agit d’une sorte de sanction exceptionnelle.
Que je n’aie que deux joueurs à entraîner est à la fois une source de soulagement et d’inquiétude.
– Je suppose que mon frère est l’un d’eux, je lâche.
Sinon Lavinia aurait contesté mon argument sur le conflit d’intérêts.
– Qui est l’autre ?
Petite pause avant qu’elle déclare :
– Asher Donovan.
Mon estomac se noue aussitôt.
– Asher Donovan ?
Même si je l’avais voulu, je n’aurais pas pu réprimer mon cri d’effroi.
– Vous voulez que j’entraîne Vincent et Asher en sessions privées pendant tout l’été ? Ils vont s’entre-tuer !
J’ai perdu le compte de toutes les fois où j’ai entendu Vincent pester sur Asher. Et les réseaux sociaux ne parlent que de leur rivalité, cherchant à déterminer qui des deux est le meilleur joueur. Je trouve la comparaison injuste, étant donné qu’ils jouent à des postes différents, mais les gens aiment manifestement les monter l’un contre l’autre.
Ça a commencé il y a des années quand un sondage de la version en ligne de Match a demandé à ses lecteurs qui allait devenir le meilleur footballeur. Asher a gagné d’un point sur Vincent, ce qui a rendu mon frère fou de colère. Depuis, on les met en concurrence sur tout : qui gagne plus – Asher –, qui a le plus de sponsors – Vincent –, qui a gagné le plus de Ballons d’Or – Asher, même s’ils avaient reçu le même nombre de nominations. Le carton rouge d’Asher à la dernière Coupe du monde n’a fait qu’empirer leur relation.
– Une partie de votre travail consiste justement à vous assurer qu’ils ne s’entre-tuent pas, réplique Lavinia, avec un visage légèrement radouci. Je suis consciente que c’est injuste de vous mettre devant le fait accompli, mais quand Frank m’a contactée, je lui ai promis de ne rien dire aussi longtemps que possible afin d’éviter les fuites.
Frank est l’entraîneur de Blackcastle.
– Et d’ailleurs il n’avait pas pris la décision définitive avant le match d’hier.
Je comprends l’explication, ce qui ne veut pas dire que je l’apprécie. En fait, plus j’y pense, plus mes boyaux se tordent.
Ce n’est pas difficile de comprendre pourquoi Frank Armstrong a désigné exclusivement mon frère et Asher. Leur animosité a causé bon nombre de problèmes pour aboutir à la défaite de Blackcastle au championnat de la Premier League. Entre eux, les bons jours, c’est tendu. Alors, manifestement, Frank veut que leur relation s’apaise en les forçant à s’entraîner ensemble.
Excellente idée, bien sûr, mais je n’ai aucune envie de me retrouver au milieu.
Asher Donovan. De tous les joueurs du monde, il fallait que ce soit lui. C’est le fantasme de toutes les femmes, et il aurait pu être le mien aussi, sans ma loyauté pour Vincent, ma règle stricte anti-footballeur et sa réputation sulfureuse.
Asher est souvent considéré comme le meilleur joueur du monde. L’attaquant aussi impressionnant que séduisant, le sauveur de son équipe à qui il a si souvent évité la défaite. Pourtant, son talent sur le terrain ne l’empêche pas de baigner dans bon nombre de scandales. Accidents de voiture, soirées alcoolisées, défilé de conquêtes. Du matériel pour journaux à sensation que le public dévore comme des bonbons.
Je ne l’ai jamais rencontré, mais sachant que les joueurs de foot se prennent déjà pour des demi-dieux, j’imagine sans peine à quoi doit ressembler son ego.
– Qu’est-ce que je peux dire pour me dispenser de cette corvée ?
Lavinia lève les sourcils.
Je réprime un soupir. Je n’avais pas beaucoup d’espoir de toute façon.
– Les cours commencent lundi, répond-elle. Vous avez déjà entraîné des footballeurs, alors de petits ajustements par rapport à vos précédentes expériences seront suffisants. J’ai également jeté un coup d’œil à votre emploi du temps de cet été, et j’ai procédé à des modifications. Avez-vous des questions ?
Sa façon de me congédier poliment.
– Non, je vous présenterai mon programme d’entraînement ce lundi.
– Parfait, conclut Lavinia en retournant à ses papiers. Merci, Scarlett.
Bon, là, elle me congédie plus clairement.
Quand je sors de son bureau, Carina m’attend déjà, son sac à la main. Il est 18 h 35. La journée de travail est officiellement terminée.
Elle grimace en me voyant.
– C’est si terrible ?
Elle me connaît mieux que quiconque.
– Je te raconterai au pub. J’ai besoin d’un verre. Vraiment.


Chapitre 3
Asher

– Cent livres que DuBois et toi, vous allez vous bastonner avant la fin du mois, déclare Adil. Wilson, tu me suis ?
– Sûrement pas, rétorque Noah, sur un ton sec. Fous-moi la paix avec tes paris. Ils finissent toujours mal.
– Je vois pas du tout ce que tu veux dire, et je suis choqué que ce soit de cette façon qu’on se sépare pour l’été, répond Adil, une main sur le cœur. Dans l’avion, je me rappellerai tes mots blessants.
– Parfait. Peut-être que tu arrêteras de remuer la merde, la saison prochaine.
– C’est comme ça que tu parles à un coéquipier ? Quel exemple pour ta fille !
– Alors déjà, ma fille n’est pas ici, fait remarquer Noah.
Je secoue la tête.
Je suis avec Noah et Adil au Angry Boar, notre pub préféré, pour une soirée d’adieu avant leurs départs respectifs pour les États-Unis et le Maroc. On est seulement le lendemain de notre lamentable défaite contre Holchester, mais ils savent déjà que le coach nous oblige, Vincent et moi, à suivre un entraînement commun pendant l’été.
Je les ai invités dans l’espoir de me faire plaindre et de penser un peu à autre chose, mais j’aurais dû m’en douter : Adil trouve que c’est hilarant et Noah préfère ne pas se prononcer.
Branleurs.
– Je vais nous commander une autre tournée. Je reviens tout de suite.
Adil se met à charrier Noah sur sa vie amoureuse inexistante et Noah est trop occupé à l’ignorer pour réagir autrement que par un petit hochement de tête.
En route vers le bar, j’essuie des regards de travers et des insultes étouffées, mais personne n’ose m’agresser ouvertement.
Ce n’est pas pour rien que les footballeurs adorent le Angry Boar : on y boit des alcools forts, on y mange pour pas cher et, surtout, on ne se fait pas emmerder. Ici, il y a interdiction de nous prendre en photo, de nous demander des autographes et même de nous solliciter. Trois videurs de la taille d’une montagne et le plus méchant des propriétaires de ce côté de la Tamise s’assurent que ces règles strictes soient respectées à la lettre.
Le dernier à avoir tenté d’enfreindre le règlement a atterri dehors sur son postérieur et n’a plus le droit de remettre les pieds ici de toute sa vie.
En regardant autour de moi, je commande nos verres. Un groupe de filles me fixent ostensiblement depuis un coin de la salle. Elles se cachent derrière leurs mains pour glousser, tandis qu’un couple s’arrête devant moi quand il me reconnaît. La fille ouvre la bouche, mais son petit ami se dépêche de l’éloigner en me décochant un regard noir par-dessus son épaule.
J’ai bien conscience d’être le centre de toutes les attentions, c’est le jeu, mais au moins, ici, je n’ai pas à subir les paparazzis.
– Voilà pour toi, lance Mac, le propriétaire, en faisant glisser sur le zinc deux pintes – pour Noah et moi – et un coca – pour Adil. Ne les renversez pas, cette fois, putain.
– Sérieux, Mac, tu es encore fâché pour la semaine dernière ? On ne l’a pas abîmé, ton jukebox.
L’Angry Boar est l’un des derniers pubs à Londres à avoir gardé son jukebox. Mac en tire une réelle fierté.
Ses traits se déforment de colère en entendant ma remarque. Il ne se laisse pas impressionner par les célébrités. Il est tout à fait capable de remettre à sa place une star de cinéma aussi facilement qu’un client lambda, c’est aussi pour ça qu’on aime venir ici.
– On fait attention, c’est compris, j’ajoute rapidement pour corriger mon erreur.
Je prends tant bien que mal les trois verres dans mes mains, et en me tournant, je renverse directement le contenu de l’un d’eux sur la personne derrière moi.
Pour ma défense, elle n’était pas là la seconde d’avant, et elle se tient si près de moi que je n’aurais pu l’éviter que si j’avais eu des yeux dans le dos.
– Bon sang ! explose Mac derrière moi, tandis que la fille lâche une série de jurons à faire rougir un charretier.
Je n’aurais jamais cru qu’un être à l’allure aussi délicate serait capable d’enchaîner une telle litanie de grossièretés sans s’interrompre. Impressionnant.
– Désolé.
Je pose les verres pour attraper une poignée de serviettes et tenter d’éponger sa chemise.
– Je ne vous avais pas vue.
– J’ai bien compris. Je…
Au moment de poser les yeux sur moi, elle s’interrompt. Son expression aurait été comique si elle ne s’était pas adressée à moi.
– Toi !
Je lève les sourcils. J’ai l’habitude de provoquer toute une palette de réactions chez la gent féminine, mais l’horreur n’en a encore jamais fait partie.
– On se connaît ? je demande, parce que sa façon de prononcer « toi » m’a paru assez personnelle.
Je suis pourtant pratiquement sûr de ne l’avoir jamais vue. Si je l’avais déjà croisée, je m’en serais souvenu.
Elle est renversante de beauté. Cheveux noirs brillants, peau pâle, yeux gris entourés d’épais cils. On dirait une star hollywoodienne de la belle époque dans le style d’Ava Gardner et Hedy Lamarr.
Mais c’est bien plus que son physique. Je rencontre beaucoup de très belles femmes grâce à ma profession, et cette fille, elle a quelque chose en plus… même dans sa chemise trempée de bière et son jean, elle dégage une élégance naturelle, le genre de classe qui ne s’apprend pas.
– Non, pas du tout. Mais je sais qui tu es.
À son ton, il est assez évident qu’elle aurait préféré s’en passer.
Intéressant. Sans doute une fan de Holchester.
Je n’espère pas.
– Ce n’est pas juste que vous connaissiez mon nom alors que j’ignore le vôtre, je réponds pour plaisanter.
Je m’interdis d’avoir une petite amie. Si je veux devenir le plus grand joueur de foot du monde, je ne peux pas m’encombrer d’une relation sérieuse. Certains diraient que je suis déjà le meilleur joueur du monde, mais tant que je n’ai pas remporté de Coupe du monde, je refuse de m’attribuer ce titre.
Mais tout de même, il n’y a pas de mal à flirter un peu. Ou même beaucoup, dans le cas présent.
– La vie est injuste, réplique-t-elle, amusée.
La femme à côté d’elle grommelle quelques mots dans sa barbe.
– Il va vite le découvrir.
Je ne suis pas sûr d’avoir bien entendu.
Et pour être honnête, je suis tellement fasciné par elle que je ne m’étais même pas aperçu qu’elle était accompagnée d’une amie.
– Alors, je me contenterai de ton numéro, dis-je avec un petit mouvement de la tête vers sa chemise. Je t’en dois une neuve.
– Oh, tu te contenteras de mon numéro ?
La lueur dans ses yeux s’intensifie.
– Ouais, ça peut rester anonyme, si tu préfères. Pas de nom, juste un numéro. Comme ça, je te paie une nouvelle chemise ou, si tu veux, la facture du pressing.
– Évidemment, j’imagine bien que c’est pour ça que tu veux mon numéro.
Je hausse les épaules, un sourire au coin des lèvres. C’est la première fois que je me sens aussi léger depuis notre défaite de la veille. Cette sortie au pub était une bonne idée, après tout.
– Je ne peux pas garantir que ça ne changera jamais, mais pour l’instant mes intentions sont pures, je déclare en levant la main pour jurer. Promis.
Je compte vraiment la dédommager, alors dans l’absolu, je ne mens pas.
– J’ai beau avoir vraiment foi dans les promesses des joueurs… ironise-t-elle.
Et l’accent qu’elle met sur le dernier mot me fait clairement comprendre qu’elle ne fait pas référence à ma profession.
– … je dois refuser. Je peux me payer le pressing, merci, et je n’aime pas donner des informations privées à des inconnus.
Elle lève un sourcil.
– Essaie de ne plus renverser de la bière sur les gens, c’est vraiment du gâchis.
Je la suis des yeux quand elle s’éloigne avec son amie. Les deux femmes rient et me jettent des petits coups d’œil par-dessus l’épaule en se dirigeant vers la sortie.
Qu’est-ce qui vient de se passer ?
Je ne me rappelle pas quand je me suis fait rembarrer pour la dernière fois. Et étonnamment, je ne suis pas furieux, je suis juste… intrigué.
Bon sang. Le mec qui peut se faire toutes les filles qu’il veut est subjugué par la seule qui l’envoie paître. Quelle banalité affligeante !
– Wouah ! Elle t’a bien mouché.
La voix d’Adil me sort de ma stupeur. Je n’avais même pas remarqué que Noah et lui m’avaient rejoint. Il prend son coca sur le comptoir, l’air moqueur.
– Elle a dû regarder le match d’hier et elle est arrivée, elle aussi, à la conclusion que tu étais vraiment à la ramasse.
– La ferme !
Mais je n’ai rien écouté de ce qu’il vient de dire.
Je suis trop concentré sur l’éclat de ses cheveux noirs quand elle disparaît derrière la porte.
C’est la première fois que je rencontre cette mystérieuse inconnue, et sans comprendre pourquoi, j’ai le sentiment que ce ne sera pas la dernière.

Je passe la semaine suivante à profiter de ma liberté relative. Je sors avec des amis, regarde de vieux films à la télé, et je fais des virées avec mes voitures de sport préférées. Le football m’enflamme, mais conduire me calme, alors je me suis offert une belle collection de véhicules de luxe pour mes trajets de tous les jours et pour rouler sur les circuits de course.
Mais c’est une voiture quelconque que j’ai choisie pour mon premier cours à la Royal Academy of Ballet. Les paparazzis sont un véritable fléau et je n’ai pas besoin d’une Ferrari flambant neuve pour annoncer tous mes déplacements.
Quand j’arrive à l’école, je ressens une pointe de satisfaction parce que la Lamborghini de Vincent n’est pas encore là. Il n’a pas de voitures ordinaires, lui, ce qui veut dire que je suis le premier.
Je me gare tout près de l’entrée, préoccupé autant par cette séance d’entraînement croisé que par la fille du pub.
J’ignore pourquoi je pense encore à elle. On n’a échangé que quelques mots et je ne sais strictement rien sur elle, à part qu’elle peut se payer le pressing et qu’elle « n’aime pas donner des informations privées à des inconnus ».
Je souris en y repensant.
Je ne nourris aucun rêve en dehors du football, mais je me serais bien séparé d’une de mes voitures de luxe pour la revoir.
Sans doute.
Probablement.
Certainement.
C’est peut-être une bonne chose qu’elle ne m’ait donné ni son nom ni son numéro, je n’ai pas besoin de ce genre de distraction dans ma vie.
Une fois à l’intérieur, je me présente à la réceptionniste aux grands yeux curieux qui m’indique le studio de répétition.
Située dans un manoir qui semble tout droit sorti d’un film sur l’époque de la Régence, l’école est à des lieues des installations sportives rudimentaires de l’équipe de Blackcastle. Des photos, des tableaux, des statues de ballerines envahissent le lieu. Elles sont partout.
Apparemment, la subtilité n’est pas leur fort.
D’un autre côté, absolument toutes les surfaces de notre stade sont estampillées du logo des Blackcastle, alors je ne vais pas leur jeter la pierre.
J’arrive au studio de danse pile au moment où les élèves du cours précédent en sortent.
Comme je suis en avance, j’attends que la dernière personne disparaisse du couloir avant d’entrer dans la salle. Heureusement, ni le frère ni la sœur DuBois ne sont encore sur place, alors j’en profite pour examiner l’endroit.
Je n’ai jamais assisté à un spectacle de ballet classique et, évidemment, je n’ai jamais mis les pieds dans un studio de danse, mais c’est exactement à ça que je m’attendais.
Un mur de miroirs reflète une rangée d’immenses fenêtres arquées qui donnent sur le magnifique domaine de l’académie. Une barre en bois fait le tour de la salle et le parquet brille si vivement qu’on y voit pratiquement son reflet.
Le seul objet qui ne semble pas à sa place est un sac en toile géant posé sur le coin d’une table. Il est rempli à craquer avec un pull, un livre et… tout ce que les gens fourrent dans un sac en toile.
Accablé par le poids de ce qu’il contient, le pauvre sac finit par recracher la moitié de ses affaires qui tombent à terre en claquant bruyamment : le livre, un stylo, une écharpe, une petite boîte…
Je m’attends à ce que quelqu’un se précipite dans la salle, alerté par le raffut, mais non.
J’hésite à tout ramasser avant le retour de la propriétaire du sac, inquiet qu’elle prenne ma tentative de lui rendre service pour une atteinte à sa vie privée.
Sérieusement. Ce sera encore plus bizarre si elle arrive et me trouve planté, comme si de rien n’était, à côté de ses effets personnels éparpillés au sol.
Je ramasse donc tous les objets pour les fourrer dans le sac.
Pull, livre, stylos, maquillage, clé, gourde, collants, spray pour les cheveux, chaussons de danse, médicaments, serviette, chaufferettes, kit de couture, un autre livre… Bon sang, je viens de trouver le sac de Mary Poppins ! Comment fait-elle pour tout tasser là-dedans ?
Je glisse une barre protéinée entre ses lunettes de soleil et ses élastiques de musculation. Je me demande comment caser…
– Qu’est-ce que tu fais ?
Je lève les yeux et me retrouve incapable de répondre.
Non. Impossible.
Elle a attaché ses cheveux, contrairement à l’autre soir, et elle porte un justaucorps, des jambières sur des collants et une jupe portefeuille au lieu d’une chemise et d’un jean, mais je la reconnais tout de suite.
La fille du pub.
Elle a les mêmes cheveux noirs, les mêmes lèvres rouges, les mêmes yeux gris perçants qui, à cet instant, me brûlent le visage.
Sans ce regard de braise parfaitement tangible, j’aurais pu me demander si je ne l’avais pas convoquée par la force de mes pensées.
– Je ne fouillais pas, je réponds, enfin remis du choc, les mains en l’air en signe de reddition. Je ramassais les affaires qui sont tombées.
En réponse, elle se contente d’avancer vers moi, ou plutôt vers son cabas.
J’aurais dû me douter que c’était une danseuse. Même dans ce pub, elle se déplaçait avec une grâce exceptionnelle, son dos droit, ses mouvements souples et fluides. Alors que j’avais senti chez elle une pointe d’appréhension au Angry Boar, ici, elle a l’air parfaitement dans son élément.
– Tu danses ici ? je lui demande.
Je lui donne dans les vingt-cinq ans, ce qui dépasse un peu la moyenne d’âge du public de l’académie, mais elle s’entraîne peut-être en tant que professionnelle.
Un petit sourire fend son visage.
– On peut dire ça.
– Donc c’est un signe. Quelles sont les chances qu’on se croise deux fois, comme ça ?
J’espère que nos emplois du temps vont correspondre, cet été. La voir ici pourrait rendre ces séances obligatoires plus faciles à supporter.
– Maintenant, tu dois me dire ton nom, c’est la moindre des politesses.
– Tu vas le découvrir bien assez tôt, lâche-t-elle sèchement.
Elle se penche pour récupérer son écharpe, pendant que je ramasse son livre, dont la couverture jaune et verte me paraît familière.
– Léo Agnelli, je lance, admiratif. Bon goût.
Nos mains se frôlent quand elle reprend le roman et je sens une décharge électrique remonter le long de mon bras. La puissance de ce contact inattendu manque de me faire lâcher le livre.
Non mais c’était quoi, ça ?
Elle se raidit, ce qui me fait penser qu’elle aussi l’a ressenti. Mais son expression reste impassible.
– Tu lis Léo Agnelli, réplique-t-elle, sceptique.
– Ça m’arrive.
Ça devait être une décharge d’électricité statique, c’est la seule explication plausible.
– Ne prends pas un air si étonné, Chloé. Je t’assure que je vais te prouver que je ne suis pas aussi décérébré que tu le penses juste parce que je suis un sportif. Dans d’autres domaines, je collerai plus à tes préjugés, promis.
Un petit rire lui échappe. Elle l’étouffe rapidement, mais trop tard. Je l’ai entendu et elle le sait, mais ce sourire que j’ai réussi à lui arracher est sûrement le meilleur moment de ma semaine de merde.
– Je ne m’appelle pas Chloé.
– C’est ce que je me disais aussi, mais comme tu refuses de me dire ton vrai nom, je vais continuer à deviner, jusqu’à ce que je tombe sur le bon prénom, Alice.
– Ça va vite me lasser.
– Tu as de la chance parce que tu as une solution à ton problème.
Je me montre plus insistant qu’à mon habitude, mais je me serais tout de suite arrêté si j’avais senti qu’elle était mal à l’aise.
La lueur d’amusement dans ses yeux me prouve, au contraire, qu’elle n’est pas du tout aussi agacée qu’elle veut bien me le laisser croire. Et elle n’a même pas encore retiré ses doigts.
On le remarque sans doute en même temps parce que nos regards se posent aussitôt sur nos mains.
L’air crépite d’une tension soudaine et une autre décharge électrique me traverse.
Si la première était vive et rapide, comme un éclair dans un ciel dégagé, celle-ci est plus lente, plus forte encore, et la chaleur que je ressens me donne l’impression d’avoir couru des tours de stade, alors qu’en réalité je me tiens sous la clim d’un studio de danse.
La mystérieuse inconnue déglutit, et malgré le ronron de l’air conditionné, on peut entendre les violents battements de mon cœur.
J’essaie de trouver quelque chose d’autre à dire, mais je n’arrive plus à me souvenir de ce qu’on vient de se dire ni de la raison pour laquelle je suis ici.
Je n’ai plus été aussi troublé par une femme depuis mon malheureux béguin d’enfant pour Hailey Brompton – quand elle a déménagé à Brighton en CM1, mon cœur s’est brisé en mille morceaux.
L’excitation de revoir la mystérieuse inconnue se transforme en inquiétude.
Comment peut-elle me faire un tel effet alors que je la connais à peine ? Peut-être que notre proximité ne présage rien de bon, en fait. Si j’étais plus malin, je l’éviterais comme la peste pour me concentrer sur mes objectifs : le championnat de la ligue avec les Blackcastle, la Coupe d’Europe et la Coupe du monde.
Ma fascination inexpliquée pour elle ne figure nulle part dans cette équation.
Flirter, c’est une chose, mais au point de perdre de vue l’essentiel, jamais.
– Qu’on en finisse ! retentit une voix que je connais bien et dont je me serais volontiers passé.
Vincent est là, ses lunettes de soleil sur le nez, comme le petit branleur qu’il est.
La fille finit par me prendre le livre de la main pour le fourrer dans son sac.
Je baisse le bras à mon tour, l’ombre du frisson encore présente sur ma peau.
– Pas trop tôt, lance-t-elle, les joues une teinte plus rouge qu’avant. Je pensais que j’allais devoir t’appeler pour que tu honores tes engagements.
– Il y avait des bouchons, mais je suis à l’heure, moi. Ce n’est pas ma faute si tu es arrivée en avance, réplique Vincent sans me calculer, uniquement rivé sur elle. Tu es prête à commencer ?
Malgré mes appréhensions concernant cette inconnue et mes résolutions de rester concentré, j’éprouve une petite pointe de jalousie.
– Vous vous connaissez ? je demande comme si de rien n’était.
Elle n’a pas l’air du genre de fille qui sortirait avec Vincent, mais va savoir ? Il se passe des choses plus étranges… en enfer.
Elle ouvre la bouche, mais Vincent la coiffe au poteau.
– Évidemment, répond-il en me regardant comme si j’étais un abruti. C’est ma sœur.


Chapitre 4
Scarlett

Dommage que je n’aie pas pris en photo la tête d’Asher quand Vincent a annoncé que j’étais sa sœur. Sa mâchoire a littéralement failli se déboîter.
Je n’aurais pas dû le mener en bateau en lui cachant mon nom, mais une partie de moi s’est délectée de voir Asher Donovan, la grande star du foot, sidéré par mon refus de tomber à ses pieds comme toutes les autres femmes sur cette planète.
Je ne suis pas indifférente aux célébrités, loin de là. Par exemple, si je rencontre Nate Reynolds, mon acteur préféré, je pousserai probablement des hurlements avant de m’évanouir. Ce sont juste les footballeurs qui ne me font aucun effet. Être la sœur de l’un d’eux retire toute magie.
– Ta sœur ?
Asher finit par retrouver sa voix, ses yeux passent de Vincent à moi.
Je comprends sa sidération. Comme nos parents n’ont pas pu avoir d’enfants, ils nous ont adoptés quand on était bébés. Les yeux noirs de Vincent et sa peau brune sont l’opposé de mes yeux gris et de mon teint pâle, mais même si nous n’avons pas de lien du sang, il est mon frère dans tous les sens du terme.
Peu de gens savent que nous avons été adoptés et c’est toujours amusant de voir les réactions de ceux qui le découvrent.
– Scarlett DuBois, je souffle, penaude.
J’aurais vraiment dû le lui dire avant.
– C’est moi qui suis chargée de votre entraînement cet été.
Asher me lance un regard et j’ai l’impression qu’une décharge électrique me traverse tout le corps.
Si on met de côté mes préjugés anti-footballeur, cet homme est absolument renversant. En résumé, il n’a rien à envier à Nate Reynolds.
Une épaisse chevelure noire lui cache une partie du front, encadrant des pommettes saillantes et une bouche sensuelle. Des cils d’une longueur à rendre jaloux n’importe qui bordent les yeux les plus verts que j’aie jamais vus, et son corps tout entier est sculpté à la perfection.
Mais ce n’est pas uniquement son physique d’Apollon que je trouve attirant. C’est avant tout son charisme, l’aisance avec laquelle il se déplace dans l’espace et attire tous les regards. Asher est l’un des athlètes les plus connus au monde, et pourtant il possède le charme simple et désarmant d’un mec ordinaire.
Une virilité sauvage enveloppée dans une assurance tranquille. La combinaison est magnétique. Même mon antipathie contre les footballeurs n’y résiste pas. Si ce n’était pas le rival de mon frère – et son coéquipier –, je me serais mise en mode séduction.
Alors n’oublie pas qui il est, et tiens-toi.
– Bref, dis-je après m’être raclé la gorge, la peau encore brûlante de notre contact.
C’était sûrement l’électricité statique de mes vêtements. Voilà ce qui arrive quand on porte de la laine en été.
– On s’y met. Les objectifs de cet entraînement seront résistance, endurance et souplesse. On va commencer par des étirements, et ensuite on travaillera le jeu de jambes.
À mesure que la séance avance, je me détends petit à petit et mon inconfort laisse place à mon envie de faire du bon travail. Je n’ai pas demandé à endosser ce rôle, mais puisqu’on me l’a confié, je vais tout déchirer.
– Maintenant, on va passer aux étirements des muscles profonds, je continue, une fois les exercices classiques terminés. On va soulever la jambe droite pour la poser sur la barre, respirer et se pencher en avant pour aller toucher la cuisse avec le buste. Allez-y tout doucement, prenez votre temps…
Je leur montre le mouvement, m’abandonnant aux sensations et à la musique douce. C’est la partie la plus apaisante…
– Bon sang !
Après avoir remis mon pied à terre, je tourne la tête, alertée par le cri de Vincent. Il semble en grande difficulté. Le football ne développe pas la souplesse comme la danse et la gymnastique, alors certains exercices d’étirement sont de réels défis pour les joueurs.
Asher, déjà dans la bonne position, se délecte de voir mon frère en difficulté.
– C’est un étirement tout simple, DuBois, se moque-t-il. Mais pas grave si tu n’y arrives pas, on ne peut pas tous avoir un talent naturel.
Vincent rougit. Il déteste ne pas être le meilleur, surtout devant Asher. Je ne l’ai jamais dit tout haut, mais je pense que ça explique ce qu’il a fait pendant la dernière Coupe du monde.
Devant n’importe qui d’autre, il n’aurait pas simulé cette blessure. Sa rivalité avec Asher le pousse à faire des choses vraiment stupides.
– Ça ne m’étonne pas que tu mettes la barre aussi bas pour ce que tu considères comme le talent, réplique Vincent. Petit scoop, Donovan, les feintes et les buts tape-à-l’œil ne font pas de toi le meilleur.
– Ce n’est pas ce que les jurés du Ballon d’Or ont pensé quand ils me l’ont décerné pour la quatrième fois, l’an dernier.
Asher a remporté la prestigieuse distinction de meilleur joueur de la saison quatre fois ; Vincent, deux fois.
– En tout cas, pour toi, la barre n’est pas assez basse, le charrie Asher.
Les phalanges de mon frère pâlissent sur la barre.
– Tu…
– Ça suffit, je les coupe. On se remet au travail. Si vous voulez vous étriper, vous le ferez en dehors de mes cours.
Murés dans un silence bougon, ils continuent la séance sans se disputer.
Je modifie quelques exercices pour Vincent et on passe l’heure suivante à travailler le jeu de jambes, le lieu de rencontre entre le ballet et le football.
Aucun des deux n’avait fait d’entraînement croisé avec la danse avant ce programme, alors je décide d’y aller tout doucement pour le premier jour. Et pourtant, à la fin du cours, ils sont tous les deux épuisés et en nage.
– Je retire tout ce que j’ai dit sur le foot qui est plus physique que la danse, lance Vincent en sifflant une bouteille d’eau. Je n’arrive pas à croire que tu as passé la moitié de ta vie à faire ça pour le plaisir.
– Ce n’était pas juste pour le plaisir. C’était mon travail, je lui rappelle.
C’est avec un pincement au cœur que je mets le verbe au passé, parce que ce n’est plus vrai. Je ne suis plus une danseuse étoile professionnelle.
Eh oui, j’adorais la danse classique quand j’étais plus jeune. J’adorais la discipline, les chorégraphies et les tenues, mais surtout j’adorais découvrir un domaine pour lequel j’avais un talent naturel. Alors que mes camarades s’inquiétaient de ce qu’ils allaient faire après le lycée, mon avenir était déjà tout tracé.
Et soudain, une pluvieuse nuit d’été, cet avenir m’a été volé et je suis restée avec rien d’autre que les vestiges de ce que j’aurais pu être.
Une vague de picotements submerge ma peau. Je me tourne pour essuyer la barre, espérant que Vincent ne remarque pas mon changement d’humeur.
Je préfère qu’il ne marche pas sur des œufs quand on évoque mon parcours plutôt que l’attitude hyper prudente de mes parents, mais parfois, je ne suis pas disposée à en parler.
– Si c’est trop dur pour toi, tu peux toujours abandonner, suggère Asher.
Il a pris une lingette pour m’aider, et cette fois, les picotements sur ma peau n’ont plus rien à voir avec les fantômes de mon passé.
– Je suis sûr que le coach se montrera compréhensif.
Vincent plisse les yeux.
– Oh, ne t’inquiète pas pour moi. Occupe-toi plutôt de toi.
Il jette sa bouteille vide dans son sac.
– Après tout, une seule personne dans cette pièce a une Coupe du monde à son actif et ce n’est pas toi, continue-t-il.
La température chute d’un coup.
Le visage d’Asher se durcit et je ne peux réprimer une grimace. Même moi, je sais que lui parler de la Coupe du monde est la pire des provocations, alors que je le connais à peine.
– Possible, mais au moins, je n’ai pas besoin de tricher pour gagner.
– Qui a dit que j’avais triché ? Pas l’arbitre, en tout cas. Et pas…
– Arrêtez !
Mon intervention les stoppe net pour la deuxième fois de la journée.
– J’ai laissé glisser tout à l’heure, mais ça ne va pas se passer comme ça avec moi. On est dans une école de danse, pas sur un ring de boxe. J’ignore comment vous vous comportez dans votre club, mais dans mon studio, vous devez vous montrer adultes et professionnels. Si vous en êtes incapables, j’en informerai votre entraîneur parce que je n’ai pas signé pour jouer les baby-sitters, les médiatrices ou les thérapeutes avec vous. C’est clair ?
Asher et Vincent me regardent avec de grands yeux interloqués, leur dispute oubliée.
Je crie rarement. Et pourtant là, entre ce qu’Asher provoque en moi et la perspective de passer tout l’été à supporter leurs mesquineries, je craque.
– C’est clair ?
– Parfaitement, répond Asher en premier.
Il ne fronce plus les sourcils et me regarde avec ce qui ressemble à de l’admiration.
Je préfère encore quand il fait la tête.
– Compris, frangine, lâche Vincent avec un sourire effronté quand je me tourne vers lui.
Il n’essaie plus de provoquer Asher en tout cas. Certes, c’est Asher qui a commencé, mais Vincent n’a pas hésité à renchérir jusqu’à parler de la Coupe du monde.
– On se retrouve pour notre dîner du jeudi ?
Je sais parfaitement ce qu’il fait. Il veut rappeler à Asher que c’est lui qui n’a pas sa place dans notre trio. Mais s’il pense que je vais me montrer plus indulgente avec lui simplement parce qu’il est mon frère, il va être déçu. Pas de favoritisme avec moi.
Je hoche tout de même la tête.
– Et c’est à ton tour de choisir.
Vincent et moi, on a une tradition frère-sœur : tous les jeudis soir, on se retrouve pour dîner – quand il n’est pas en déplacement ou qu’il n’a pas d’obligation avec le club, bien sûr. Je suis restée à Londres avec ma mère et il a déménagé à Paris avec notre père après le divorce de nos parents, alors en grandissant, on ne se voyait que pendant les vacances.
Après son transfert chez les Blackcastle, voici quelques années, on a tout fait pour rattraper le temps perdu. La famille, c’est sacré pour nous, surtout pour quelqu’un comme Vincent, en permanence sollicité et entouré de fans et de curieux.
– J’ai une interview pour Match dans une heure, on se voit après.
Il décoche un regard d’avertissement à Asher avant de partir.
Je lève les yeux au ciel. Parler de son interview était clairement destiné à ce dernier. En dehors du terrain, ils continuent à compter les points. Chaque article, chaque nouveau sponsor est l’occasion de se comparer et de se mesurer. Ils ne se lâchent pas d’une semelle.
– Donc… lance Asher, alors que je range mes affaires pour partir.
Leur entraînement est le dernier de ma journée et j’ai hâte de rentrer pour prendre un bon bain chaud, un remède magique pour apaiser mes douleurs. Et en plus, j’adore les bulles.
– … je connais enfin ton nom.
– C’était à la hauteur de tes attentes ? je demande pour plaisanter.
– À moitié. Tu as bien la tête d’une Scarlett, répond-il, ses yeux se posant sur ma bouche et embrasant ma peau.
– Ah, c’est DuBois qui t’a déçu ?
– On peut dire ça.
Le sourire innocent qu’il me décoche n’aurait pas dû déchaîner mon cœur, et pourtant…
– Cependant, je dois reconnaître que tu as réalisé un exploit que je n’imaginais pas possible.
– Ah oui ?
– Me faire apprécier quelqu’un qui porte le nom de DuBois.
Je lève de nouveau les yeux au ciel, tout en cherchant à étouffer un rire exaspéré.
– Quel séducteur incorrigible !
– Séducteur ? Oui. Incorrigible ? C’est une question de point de vue.
Asher me suit dans le couloir, calant sans difficulté son pas sur mon rythme soutenu grâce à ses longues jambes.
– En plus, j’ai intérêt à me montrer super gentil avec toi maintenant que je sais que tu es la sœur de Vincent. Tu as déjà bien assez souffert.
Cette fois, je ne peux retenir mon rire, et le sourire qu’il me lance en réponse m’aide tout de suite à me sentir moins coupable de me moquer de mon frère.
Je ne suis vraiment pas prête à affronter le charisme d’Asher tout l’été. Je l’ai remarqué au pub, la semaine dernière, mais son effet a été estompé par la bière sur ma chemise et la foule autour de nous.
Être seule avec lui après l’avoir vu en action pendant l’entraînement et être le centre de son attention, ce n’est pas la même chose. Il est tout simplement fascinant.
Et je me rends bien compte du danger qu’il représente.
– Vous êtes demi-frère et sœur ? demande Asher, comme je ne dis plus rien.
– Adoptés.
Ce n’est pas un secret, même si on ne le crie pas sur les toits.
– Avant que tu suggères autre chose, ça, là… je poursuis en faisant un geste entre nous deux. Ça s’arrête là.
Ma réflexion semble l’amuser.
– De quoi tu parles ?
– La drague. Ce n’est pas du tout professionnel.
– Désolé, mais flirter, ça fait partie de qui je suis, ma chérie. C’est ma nature.
Pardon ? Ça devrait être interdit que « ma chérie » sonne aussi délicieusement dans la bouche de quelqu’un. Surtout dans celle d’Asher, avec sa voix douce et profonde.
– Alors change ou contrôle-toi.
– Ce n’est pas comme ça que ça marche, la nature.
– On est dans une académie de danse, dis-je, avant d’apercevoir ma sauveuse au bout du couloir. Carina ! Tu es là !
J’accélère vers ma planche de salut.
– Je te cherchais.
Elle lève la tête de la pile de papiers qu’elle tient dans ses mains.
– Ah oui ? Ben oui, évidemment.
Quand ses yeux se posent sur Asher, je jurerais avoir entendu un gémissement. Oh non, toi non plus.
– Bonjour.
– Salut.
Son sourire est une invitation au sexe.
– On s’est vus au pub, la semaine dernière avec Scarlett, c’est bien ça ? Je suis Asher.
Il lui tend la main, qu’elle attrape avec un enthousiasme largement exagéré.
– Carina. Ravie de te rencontrer officiellement. Je suis une méga-fan.
Le sourire d’Asher s’agrandit davantage.
– Merci. Peut-être que tu peux essayer de convaincre Scarlett que je ne suis pas le diable, alors ?
Il baisse la voix, faisant mine de conspirer avec elle.
– Je ne pense pas qu’elle m’apprécie plus que ça.
– Oh, elle n’apprécie pas grand monde, ne t’en fais pas. Ça peut encore changer, tu verras.
– Euh, je ne vous dérange pas ? j’interviens, les bras croisés. Je suis là, au cas où vous n’auriez pas remarqué.
– Oui, je sais, rétorque ma traîtresse d’amie.
Elle punaise un de ses papiers sur le panneau d’affichage.
– Attends que je finisse avec ça, et on pourra y aller.
Asher examine la feuille.
– Auditions pour les représentations des enseignants, lit-il tout haut. Cette année, il s’agira de Lorena. Jamais entendu parler de ce ballet.
– C’est nouveau, explique Carina. Du contemporain, pas du classique.
– Tu as passé l’audition pour quel rôle ? J’adorerais te voir sur scène.
Cette fois, même son sourire ne suffit pas à faire passer le nœud dans mon ventre.
– Aucun, je lâche. Je ne joue pas dans les représentations de l’école.
– Pourquoi pas ?
– Parce que.
J’évite le sourire compatissant que m’adresse Carina. À part Vincent, c’est la seule à savoir pourquoi je ne me produis plus en public.
– Je n’ai pas le temps.
– Ces représentations prennent beaucoup de temps, renchérit mon amie pour me venir en aide. Les profs ne sont pas obligés d’y participer.
– Dommage, ponctue Asher, sincèrement déçu.
Il n’est pas le seul. Si j’avais pu claquer des doigts et prononcer un vœu, j’aurais demandé à retourner danser sur scène, mais la vie ne marche pas ainsi.
– On doit y aller, on va rater notre train.
Je glisse mon bras sous celui de Carina pour l’entraîner dans le couloir avant qu’Asher ne pose d’autres questions.
– On se voit mercredi pour notre prochain cours, je conclus en lui adressant un petit regard par-dessus mon épaule.
Il sourit, amusé, comme s’il comprenait parfaitement pourquoi je suis si pressée.
– Vivement mercredi prochain, Scarlett.
Un frisson me traverse le dos.
Si sa façon de dire « ma chérie » devait être illégale, la sensualité avec laquelle il prononce mon nom est carrément criminelle.
Je ne tourne pas la tête, mais la chaleur de son regard sur moi continue à m’envelopper bien après qu’on a quitté le bâtiment.
– Waouh ! s’exclame Carina, une fois qu’on est assez loin pour qu’il ne puisse plus nous entendre.
Elle n’a pas besoin de développer davantage.
Pour le meilleur ou pour le pire, je vois exactement ce qu’elle veut dire.


Chapitre 5
Asher

La mystérieuse inconnue est Scarlett.
Scarlett est la sœur de Vincent.
La sœur de Vincent est notre nouvelle coach pour l’été.
Je viens de passer deux jours à digérer cette situation délirante et, pourtant, je n’arrive toujours pas à savoir ce que je ressens.
Scarlett ne ressemble en rien à l’image que je m’étais faite de la sœur de Vincent. Elle est plus calme, plus intelligente et plus incisive – d’une façon absolument charmante. Je suis arrivé à l’académie, lundi matin, persuadé que je ne la supporterais pas, pour découvrir que la fille qui hante mes pensées est de la même famille que mon plus grand rival.
L’univers et son sens de l’humour pervers…
Je m’arrête sur le seuil du studio. Scarlett est déjà là et prépare la séance, mais quelque chose me retient.
Je m’étais dit que je l’éviterais avant de savoir qui elle était. Maintenant je n’ai plus le choix.
Mais tu n’es pas obligé de te pointer super tôt à l’académie pour passer du temps avec elle, me souffle une petite voix agaçante.
Je serre la mâchoire. La ferme.
Si je commence à me disputer avec moi-même, ça ne présage rien de bon.
Scarlett se tourne, nos regards se croisent. Un frisson dévale ma colonne vertébrale.
– Tu es en avance.
Elle ne bouge pas de la barre. Moi aussi, je reste sur place.
– Je suis un bon élève.
– Un fayot, tu veux dire ?
– Appelle-moi comme tu veux, ma chérie.
Je ne peux pas m’empêcher de sourire en voyant son embarras.
Elle rougit si facilement, c’est adorable ! D’autant plus que ça contraste avec les mots qui sortent de sa bouche.
– Deux nouvelles règles, lance-t-elle. La première, tu ne flirtes pas avec moi. Jamais.
– Ah, on y revient. Jamais, c’est long.
Je finis par abandonner mon poste dans l’embrasure de la porte pour entrer dans la pièce.
– Et je ne flirtais pas, je disais juste la vérité.
– Deux, continue-t-elle, sans tenir compte de ce que je viens de dire. Ne m’appelle pas « ma chérie ».
– Et mon cœur ?
– Non.
– Madame ?
– Non !
– La fée Clochette ?
– Seulement si tu veux que je t’en colle une.
J’éclate de rire.
– Et moi qui voyais les ballerines comme de petits êtres doux et élégants.
– Mais oui, tout à fait, confirme Scarlett. Et aussi les plus robustes des athlètes. Alors crois-moi, si je te remets à ta place, ça va faire mal.
– Je te crois, je déclare, un grand sourire aux lèvres. Pas de flirt, pas de « ma chérie ». Compris.
Notre petite joute verbale s’arrête quand Vincent arrive une minute plus tard. Typique. Il est toujours obligé de tout gâcher.
En tout cas, j’ai bien en tête l’avertissement de Scarlett de la dernière séance, alors je ne dis rien et je fais de mon mieux pour l’ignorer.
Frank Armstrong avait sans doute plus d’ambition en nous forçant à suivre cet entraînement ensemble. Heureusement, il n’est pas là pour nous voir. Ce qu’il ne sait pas ne peut pas lui faire du mal.
De toute façon, on n’a pas vraiment beaucoup de temps pour se rapprocher. Les gens sous-estiment la rigueur de la danse classique à cause de la légèreté des mouvements, mais l’entraînement est brutal, et on est encore des débutants.
L’apparence délicate de Scarlett est trompeuse. En réalité, elle mène les exercices en générale d’armée. Même Armstrong serait impressionné.
– Un, deux, trois, quatre. Répétez, deux, trois, quatre. Très bien. On recommence, je…
Scarlett s’interrompt, soudain livide.
Vincent et moi, on s’arrête immédiatement.
– Ça va ?
– Tu ne… ?
– Non, tout va bien, répond-elle, un sourire crispé aux lèvres. Je dois juste… aller aux toilettes. Je reviens tout de suite.
Je la suis du regard, alors qu’elle quitte la pièce. Elle marche bizarrement, comme si elle s’appuyait plus sur une jambe que sur l’autre. Je me trompe sûrement.
Elle a dit que tout allait bien. Elle n’a aucune raison de mentir, et même si elle ne va pas si bien que ça, c’est une grande fille, elle est capable de s’occuper d’elle-même.
Alors pourquoi je m’inquiète ?
– N’y pense même pas.
La voix sévère de Vincent me tire de mes pensées.
– J’ai vu comment tu la regardes, ajoute-t-il devant mon air intrigué. Si tu touches à ma sœur, tu es un homme mort.
– Arrête de jouer le grand frère protecteur, mec, c’est trop cliché.
– C’est juste un petit avertissement amical.
Il n’y a absolument rien d’amical dans son expression.
– Scarlett, tu la laisses tranquille.
– Scarlett peut décider par elle-même, non ?
– Ouais, mais elle est trop gentille avec les connards qui veulent profiter d’elle.
Est-ce qu’on parle bien de la même Scarlett ? Parce que celle que j’ai rencontrée semble tout à fait à l’aise pour me remettre à ma place.
Je ne relève pas son commentaire sur les connards qui veulent profiter d’elle, je connais mes intentions et mes limites. Que Vincent pense ce qu’il veut, ce n’est pas mon problème.
– Même si je pense que tu n’as aucune chance avec elle. Elle ne sortira plus jamais avec un footballeur, continue Vincent en haussant les épaules. Désolé, mec.
Plus jamais ? Avec qui est-elle sortie ? Pendant combien de temps ? Est-ce que cela remonte à longtemps ou s’agit-il d’une rupture toute fraîche ?
Je me retiens de le cuisiner sur l’ex de sa sœur. Je ne lui offrirai pas la satisfaction de ma curiosité.
Scarlett revient, interrompant notre conversation. Elle a retrouvé un peu de couleurs, mais sa voix n’a plus la même force qu’au début du cours.
Vincent lui dit quelque chose en français. Elle lui répond d’un ton menaçant et lui lance un regard assassin. Quoi qu’il ait dit, elle ne semblait pas vouloir qu’il le dise devant moi, même dans une langue étrangère.
Alors que la séance est presque terminée, le portable de Vincent sonne.
– Je sais, je sais. Je suis désolé.
Il se précipite vers son sac, dans un coin de la pièce.
– C’est la sonnerie d’urgence pour Papa.
Le front de Scarlett se creuse d’une ride d’inquiétude tandis que Vincent répond. Après un instant à écouter, il répond en français et raccroche.
– Qu’est-ce qui se passe ? demande-t-elle.
– Papa a eu un accident.
Encore quelques mots en français, suivis par un hochement de tête de la part de Scarlett et un petit regard de travers de Vincent dans ma direction.
– Qu’est-ce que j’ai fait encore ?
– Désolée pour l’interruption, lance Scarlett, alors que Vincent passe la bandoulière de son sac autour de sa tête. C’est vraiment exceptionnel, mais…
– Pas de problème, je comprends.
Il ne nous restait que dix minutes de toute façon, et mes muscles sont ravis de faire une pause.
– Votre père va bien ?
– Je pense, oui. Vincent va s’en occuper. Papa… est un peu particulier avec les gens qui s’occupent de ses affaires personnelles.
– Je t’appelle plus tard pour te tenir au courant, promet Vincent avant de me décocher un regard de tueur. N’oublie pas ce que je t’ai dit.
Le comité chargé d’attribuer le prix Nobel de la paix ferait bien de remarquer que je préfère ne pas réagir, en grand prince que je suis. Son père est blessé, après tout. Je ne suis pas un monstre.
– Encore désolée, répète Scarlett en posant une main tremblante sur son chignon. Ce n’est que notre deuxième cours, alors je ne veux pas que tu te fasses de fausses idées. C’est vraiment très exceptionnel, toutes ces interruptions.
– Tu parles de ta pause-pipi et de l’accident de ton père ? Quel manque de professionnalisme ! Tu devrais démissionner.
Elle sourit.
– C’est vrai que dit comme ça, ça passe.
– Carrément.
Un coup de tonnerre attire nos regards vers la fenêtre. J’étais tellement concentré sur mes pas de danse que je n’ai pas remarqué le changement de temps : un violent orage s’est invité dans cette belle journée d’été.
– Ne me dis pas que tu vas prendre le métro par ce temps, dis-je à Scarlett alors qu’elle range ses affaires.
Il faut marcher au moins quinze minutes pour atteindre la station de métro la plus proche, et il tombe vraiment des cordes dehors.
– Les gens prennent tout le temps le métro quand il pleut.
– Seulement quand ils n’ont pas le choix. Laisse-moi te ramener chez toi.
Je la suis dans le couloir.
– Carina est partie tôt, donc tu n’as pas besoin de l’attendre.
Scarlett m’adresse un petit regard en coin.
– Tu l’espionnes ?
– Je suis tombé sur elle en arrivant au studio. Elle m’a dit qu’elle avait un rendez-vous chez le médecin dans l’après-midi.
– Pourquoi elle te… s’interrompt Scarlett en secouant la tête. Peu importe. Elle ne sait pas se taire, c’est dingue.
– Réfléchis. Tu préfères vraiment monter dans une rame de métro avec des passagers bougons et trempés ou profiter du siège tout sec d’une Mercedes flambant neuve ?
– Le métro. J’ai entendu parler de ta conduite, je n’ai pas envie de la découvrir par moi-même.
Je devrais laisser tomber. Je ne devrais même pas lui parler en dehors des cours, je ne devrais me permettre aucune distraction. Mais elle me fait perdre la tête !
– C’est une berline, pas une voiture de course.
C’est mon véhicule ordinaire anti-paparazzis.
– Je ne dépasserai pas la limite autorisée d’un seul kilomètre-heure, c’est promis.
– Non merci, réplique Scarlett en ouvrant la porte. Je vais prendre mon…
– Asher ! Asher, c’est votre nouvelle petite amie ?
– Qu’est-ce que ça vous a fait de perdre la Ligue après votre première saison chez les Blackcastle ?
– Est-ce vrai qu’avec Vincent, vous vous entraînez ensemble, cet été ?
Une avalanche de questions et de flashs déferle en plein centre de l’académie, d’ordinaire vrai sanctuaire de paix.
Les journalistes nous assaillent, leurs imperméables dégoulinant de pluie, leurs appareils photos pointés sur nos visages éberlués et muets.
Comment ont-ils fait pour me trouver ici ? Tout le monde à l’académie a signé une clause de confidentialité, et je fais toujours super attention en venant. Et surtout, comment est-ce qu’ils ont pu passer les grilles ?
– Vous avez vu que les supporters de Holchester brûlent votre maillot ?
– Qu’est-ce que ça fait d’être détesté par les fans qui vous adulaient ?
Le volume sonore ne fait qu’augmenter. Avec leurs capuches sur la tête et leurs immenses objectifs qui cachent leurs visages, ils ressemblent à une meute de vautours prêts à se jeter sur des restes.
Mon cœur s’emballe. Les cris et les flashs me désorientent, tandis que mon ventre se noue, comme trop souvent.
Je ne déteste pas les médias dans l’absolu, on a une relation d’interdépendance, mais seulement quand l’engagement est mutuel.
Ce que je déteste, ce sont les embuscades, l’intrusion dans ma vie privée, les tentatives grossières de me provoquer pour avoir quelque chose à vendre. C’est pour ça que je reste toujours stoïque, que je refuse de leur offrir une réaction.
La pluie tombe dru, de grosses gouttes qui me trempent jusqu’aux os. Le tonnerre gronde au-dessus de nos têtes et ajoute au chaos ambiant. Petit à petit, je me faufile dans la foule.
Je chercherai plus tard à savoir comment ils m’ont trouvé ici. Pour le moment, il faut que je retourne à ma voiture et que je nous entraîne loin d’ici.
Nous. Scarlett.
Je me tourne, paniqué de la voir encore en haut des marches, les yeux écarquillés, la peau plus pâle que jamais. Je pensais qu’elle était juste derrière moi, mais elle est pétrifiée, en état de choc.
Un des paparazzis prononce quelques mots que la tempête avale, et l’attrape par le bras.
La rage m’envahit. Ma détermination de rester parfaitement impassible se volatilise. En retournant sur mes pas, je pousse un hurlement :
– Eh ! Retirez vos sales pattes !
Les flashs scintillent frénétiquement autour de moi.
– Vous couchez ensemble ?
– C’est votre prof, cet été ?
– Quelle est votre relation ?
– Asher ?
– Asher ?
Ma voix et les hurlements sortent Scarlett de sa stupeur. Elle attrape ma main tendue et se précipite avec moi vers ma voiture.
Je bouscule les journalistes sans ménagement et on réussit à atteindre ma voiture sans encombre.
Elle me donne son adresse, ce sont les seuls mots qu’on échange jusqu’à ce qu’on soit assez éloignés de la meute en furie.
– Ça va ?
Combien de fois est-ce que je vais le lui demander aujourd’hui ?
– Oui, je…
Scarlett cligne des yeux pour chasser les dernières traces de l’épouvante qu’elle a ressentie.
– C’est toujours comme ça pour toi ?
– Pas toujours, mais souvent.
C’est une des nombreuses raisons pour lesquelles je ne suis pas en couple. Aucune relation n’aurait survécu au poids combiné de mes obligations de footballeur, de l’intérêt du public et de la sursollicitation des médias. Tout le monde rêve de sortir avec une célébrité jusqu’au jour où des paparazzis commencent à fouiller ses poubelles.
– Bon sang, comment est-ce qu’ils t’ont trouvé ? demande-t-elle, ratatinée sur le siège passager.
– Soit quelqu’un n’a pas respecté la clause de confidentialité, soit ils m’ont suivi depuis chez moi sans que je m’en rende compte.
Il faut que j’appelle mon attachée de presse pour qu’elle voie si on peut détruire les photos avant qu’elles ne sortent dans les journaux. Les paparazzis n’ont pas l’habitude de respecter les règles. Heureusement pour moi, Sloane sait les faire céder. Je n’ai pas envie que Scarlett doive supporter de voir son visage étalé dans les tabloïds.
– Merci d’être revenu me sortir de là, murmure-t-elle. Tu n’étais pas obligé. Ils ont dû te photographier en train de repousser ce type.
– Il l’a mérité.
Tous mes muscles se contractent de nouveau en le revoyant mettre la main sur Scarlett.
– Il n’aurait pas dû te toucher.
Scarlett déglutit avec peine.
– Étonnant que tu n’aies jamais vécu de situations pareilles, avant, dis-je après un autre silence. Avec le frère que tu as.
– Il me protège de ce genre d’incident. Et il vit à Paris en dehors de la saison. Quand il est ici, on se voit chez l’un ou chez l’autre, jamais en public.
– Alors vous êtes très proches.
– Oui, on a grandi dans des villes différentes, mais on n’a jamais perdu le contact. Je n’avais pas beaucoup d’amis quand j’étais enfant, à cause de mes cours de danse, et pour lui c’était pareil à cause du foot. On était les confidents l’un de l’autre.
C’est bizarre. En général, parler de Vincent me met en rogne, mais je pourrais écouter Scarlett parler de lui toute la journée sans m’en lasser.
Certes, c’est sûrement plus dû à elle qu’au sujet. Elle est si réservée que la moindre indiscrétion sur sa vie privée me paraît fascinante.
Arrêté à un feu rouge, je l’observe. Scarlett regarde droit devant elle, les sourcils froncés. Habituellement, je suis plutôt doué pour lire les gens, mais là, elle pourrait aussi bien réfléchir à ce que je viens de dire, à sa propre vie ou à ce qu’elle va préparer pour le dîner que je n’en aurais pas la moindre idée.
Je suis l’élégant contour de son profil, sans même savoir ce que je recherche. Des gouttes d’eau perlent sur ses cils et font briller son chignon de danseuse. L’élégante courbe de son nez aboutit à une bouche sexy et à un menton fin, tous les deux marqués par une expression déterminée.
– Arrête, lance-t-elle sans me regarder.
– Quoi ?
– De me regarder.
– Ça ne va pas être facile de m’entraîner avec toi si je n’ai pas le droit de te regarder.
– Me regarder pendant l’entraînement, ce n’est pas un problème. Me regarder comme maintenant, c’est non.
Elle finit par détourner la tête de la route pour faire un geste de la main entre nous.
Je la taquine.
– Comment je te regarde exactement ?
– Comme si tu…
Elle ne termine pas sa phrase, la tension montant d’un cran dans l’habitacle.
Ses yeux ne quittent plus les miens, et le plic ploc régulier de la pluie sur la voiture s’harmonise avec les battements de mon cœur.
– Comme quoi ?
La question reste suspendue entre nous, trop légère pour détendre l’atmosphère.
Ses lèvres s’écartent, et soudain, elle lève le menton et son visage se durcit.
– Comme si tu flirtais avec moi. Ce n’est pas permis, tu te souviens ? C’est une des règles.
– Tu en as encore beaucoup ?
– Quoi ?
– Des règles.
– Je suis une danseuse classique. Les règles, c’est ma vie.
– Dommage.
Le feu finit par passer au vert et je me concentre de nouveau sur la route.
– Tu t’amuserais plus dans la vie si tu en avais moins.
Son regard me réchauffe la joue avant qu’elle aussi se détourne.
La tension ne se dissipe pas dans le silence qui suit. Elle continue à charger l’air d’un bourdonnement constant et me rend très conscient de la présence de Scarlett à côté de moi.
Un mouvement imperceptible de sa jambe, son menton qui se lève à peine, sa respiration qui fait gonfler sa poitrine.
Putain. Mes doigts se resserrent sur le volant.
Les vingt minutes de route jusque chez Scarlett me paraissent à la fois trop longues et trop rapides, et quand elle sort enfin de la voiture avec un petit « merci », je ne peux répondre que par un hochement de la tête.
J’attends de la voir se mettre à l’abri avant de repartir, mais son parfum continue de m’accompagner.
Scarlett, tu la laisses tranquille. L’avertissement de Vincent résonne dans ma tête.
Je suis tenté de l’écouter – pas parce que j’ai peur de lui mais parce que j’ai peur de ce qui m’arrivera si je me rapproche trop d’elle.


Chapitre 6
Scarlett

– Qui t’a ramenée en voiture ?
– Qu’est-ce qui te fait dire qu’on m’a ramenée en voiture ? je demande en ouvrant mon plat chinois à emporter pour éviter de croiser le regard de mon frère. Je rentre toujours en métro.
Même si ce n’est pas jeudi, Vincent s’est pointé à mon appartement il y a une heure, après avoir réglé le problème de notre père. J’ai examiné son visage, puis je l’ai laissé entrer avant de nous commander à manger.
Parfois l’intuition entre frère et sœur dispense de grandes explications.
– Il faut marcher un moment jusqu’à la station et il n’y a pas de parapluie qui sèche dans le couloir. J’en déduis donc que tu n’as pas pris le métro, dit Vincent en haussant les épaules.
On est assis dans la cuisine à nos places habituelles autour de la table – moi à côté de la fenêtre, lui à côté du réfrigérateur.
– Élémentaire, mon cher Watson.
– Waouh, je dîne avec Sherlock Holmes. Appelle la BBC !
– Très drôle, lâche Vincent en prenant un autre nem dans la boîte. Ce n’était pas Carina, si ? Parce que je n’ai pas oublié comment elle est rentrée dans le trottoir avec ma Lamborghini.
– Elle t’a présenté ses excuses un bon millier de fois.
Je ravale un éclat de rire en repensant au visage de Vincent quand il a vu les rayures sur sa précieuse carrosserie.
Carina est comme une deuxième sœur pour lui, sans quoi il ne l’aurait jamais laissée prendre le volant.
– Eh non, ce n’était pas elle. C’était quelqu’un d’autre de l’académie.
Asher s’entraîne avec moi, il fait partie de l’académie, donc je ne mens pas. Pas vraiment.
Je n’ai pas cherché à monter dans sa voiture, avec lui. Depuis l’accident, je n’ai plus l’habitude de me laisser raccompagner par des gens que je ne connais pas. Et c’est aussi pour ça que je prends rarement le taxi. Mais l’embuscade des paparazzis ne m’a pas laissé le choix.
– Un autre employé, c’est ça ?
Vincent affiche un air soulagé. Il craint sans doute que ce soit Asher qui m’ait servi de chauffeur.
– Bien.
Je ne prends pas la peine de le corriger. Inutile de l’encourager dans sa paranoïa.
Avec du recul, j’aurais dû être terrifiée vu la réputation qu’a Asher de conduire comme un fou. Et pourtant, je l’ai trouvé très prudent et il n’a pas roulé vite. Notre conversation m’a aussi suffisamment distraite pour que je ne rumine pas mes mauvais souvenirs.
Pour quelqu’un dont la seule présence peut me rendre nerveuse, il a paradoxalement un don pour calmer mon angoisse. C’est sûrement parce qu’il m’empêche de penser à quoi que ce soit d’autre que lui.
Une pointe d’inconfort me noue le ventre. Mes réactions contradictoires vis-à-vis d’Asher ne me plaisent pas. Je préfère classer mes émotions dans des compartiments séparés : noir et blanc ; bon et mauvais ; par ordre alphabétique ou par code couleurs. Quand je le regarde, je me transforme en une toile qui se décline en différentes teintes de gris.
Je déteste le gris.
– Alors, on va parler de ce qui s’est passé ? je demande pour changer de sujet.
Asher et moi n’avons rien fait de mal, mais je n’ai pas envie que Vincent s’inquiète et pense que je suis passée du côté de l’ennemi.
– Comment va Papa ?
Tout ce que je sais, c’est qu’il a eu un accident. Il en a souvent, maintenant qu’il est à la retraite et qu’il ne fait plus grand-chose, mais en général rien de plus grave qu’un petit coup sur la tête ou une main coincée dans une porte. Pourtant, à chaque fois, il le présente comme s’il avait frôlé la mort.
Vincent a de qui tenir son sens du drame et de l’exagération.
Seulement, notre père, c’est notre père. On doit veiller sur lui et l’aider en cas de problème. C’est pour ça que Vincent a une sonnerie d’urgence exprès pour lui sur son portable.
– Il est tombé et s’est cassé la hanche. Il va bien, ajoute-t-il rapidement quand il voit mon effroi. Il n’a pas besoin d’opération. Mais… euh… il m’a demandé d’emménager chez lui jusqu’au début de la saison, en attendant qu’il se rétablisse complètement.
Je plisse les yeux. Vincent engloutit son nem avec plaisir.
– Tu ne peux pas lui trouver une aide à domicile ? Ça doit forcément être toi ?
– J’ai engagé une infirmière, si. Et c’est précisément pour ça qu’il veut que je sois sur place, avec lui. Il déteste rester seul avec des inconnus.
Ça se comprend, mais…
– Vincent, tu ne sais même pas préparer de la soupe. Qu’est-ce que tu vas faire chez lui ?
Je ne vois pas du tout mon cher frère, merveilleux mais totalement déconnecté, s’occuper d’autre chose que d’un ballon de foot, d’un jeu vidéo ou une soirée.
– Ça tombe bien, il n’est pas question de préparer des soupes, rétorque-t-il. Il faut juste que je lui tienne compagnie pour qu’il ne se sente pas si mal à l’idée d’avoir une infirmière à domicile H24. Si je n’emménage pas chez lui, elle risque de finir par l’assassiner.
– Combien de temps va durer sa convalescence ?
– Difficile à dire. Les médecins parlent de trois à quatre mois.
– Hmm.
Je l’observe, un peu perplexe.
– Tu ne fais pas ça pour laisser tomber l’entraînement avec Asher ?
– Bien sûr que non, riposte-t-il. Crois-moi, Lettie, je préférerais rester à Londres. Ça ne me plaît pas que tu te tapes Asher toute seule, d’autant que…
Je me redresse.
– Que quoi ?
Il sait que c’est lui qui m’a ramenée. Il sait qu’Asher flirte avec moi et que, contrairement à ce que je dis, ça ne me déplaît pas vraiment.
– Que c’est un vrai connard, lâche Vincent après un moment. Ne tombe pas sous son charme, OK ? Il fait le même numéro à toutes les filles, je l’ai vu faire des millions de fois. On n’aurait jamais dû le prendre dans notre équipe. Tu as bien vu comment il est. C’est surtout des problèmes qu’il nous a apportés.
Une vague de soulagement m’envahit. Il ne sait pas.
– Je ne suis pas débile. Et de toute façon, je ne sors pas avec des footballeurs, c’est une règle d’or. Asher Donovan n’est pas mon genre, et il ne le sera jamais.
Peu importe l’attirance que j’éprouve pour lui. C’est juste une réaction hormonale involontaire. Mon corps n’est peut-être pas du même avis, mais mon cerveau est totalement d’accord et mon cœur est bien protégé.
Je ressens tout de même une pointe de culpabilité. J’ai beau justifier notre trajet en voiture, je le vois un peu comme une trahison, et je ne veux surtout pas compromettre ma relation avec Vincent. En plus de Carina, c’est la seule personne sur cette terre en qui j’ai une confiance absolue.
– Très bien, ajoute-t-il, les sourcils froncés. Après réflexion, je vais quand même essayer de convaincre Papa que son infirmière ne risque pas… je ne sais pas, de le poignarder dans son sommeil si je ne suis pas là. Je peux venir m’entraîner la semaine et rentrer en train à Paris, le week-end. Plus j’y pense, moins je fais confiance à Donovan.
– C’est ridicule. Tu ne vas pas faire l’aller-retour à Paris tous les week-ends ? je rétorque en hochant la tête. Tu n’arriveras jamais à convaincre Papa. Il va paniquer, tu le sais très bien.
– Mais…
– Arrête de me traiter comme une enfant, j’enchaîne en le menaçant avec ma fourchette. Tout ira bien pour moi. Et de toute façon, votre entraîneur ne vous a-t-il pas obligés à vous entraîner avec moi parce qu’il voulait que vous travailliez ensemble ? Si tu n’es pas là, ça n’a plus aucun sens. Il y a de fortes chances qu’il annule le programme et qu’Asher rentre chez lui.
Vincent m’examine un long moment avant de baisser les épaules.
– Tu as raison, lâche-t-il, soulagé. Si le coach m’autorise à partir, ce qu’il est obligé de faire vu les circonstances, il ne va pas demander à Donovan de rester avec toi, ce serait débile.
J’espère avoir vu juste. Sinon, avec Asher, on va se retrouver embarqués dans une série de cours en tête à tête. Trois fois par semaine, toutes les semaines jusqu’à la fin de l’été.
Je sens mon estomac se serrer. Déception ou anticipation ? Je ne saurais le dire. Et c’est bien ça qui m’inquiète le plus.
– Exactement, dis-je avec un aplomb surjoué.
J’espère qu’il ne perçoit pas dans ma voix combien j’essaie de me rassurer.
– Pas moyen qu’il maintienne l’entraînement.

– Les séances continuent. J’ai déjà parlé avec Frank. L’absence de Vincent ne change rien pour Asher et toi, déclare Lavinia, visiblement indifférente à mon petit cri de surprise.
Vincent part demain à Paris, avec la permission de son coach. Frank doit trouver le timing un peu suspect, mais il ne peut tout de même pas empêcher son joueur de s’occuper de son père. Mon frère est officiellement libéré de ses entraînements.
J’ai demandé à parler à Lavinia dans la matinée pour savoir si son départ changeait mon programme pour cet été.
Apparemment non.
– Je ne comprends pas…
L’angoisse me prend à la gorge.
– Le but de ces entraînements était d’apprendre à Asher et Vincent à travailler ensemble. Si Vincent n’est plus là…
– C’était un des buts. Ils doivent aussi s’entraîner comme tous les autres athlètes. Nous avons déjà signé un contrat avec Blackcastle, et ils nous ont payés pour tout l’été. On ne va pas renoncer à tout ça à cause d’un départ.
– Je vois, dis-je en me forçant à sourire.
Contrat de merde.
– Ce qui veut dire que tu vas travailler seule avec Asher, conclut Lavinia en me regardant par-dessus ses lunettes. Ça te pose un problème ?
– Je… non. Bien sûr que non.
Des cours privés avec Asher. Parfait.
Absolument parfait.
Vincent est-il au courant ? Il est parti de chez moi, persuadé que le coach annulerait le programme d’entraînement. Si on ne lui a encore rien dit, il sera dans tous ses états quand il l’apprendra, mais il ne pourra plus rien y changer. Mon père ne va jamais le laisser quitter la maison avant le départ de l’infirmière.
Que ça me plaise ou non, je suis coincée avec Asher pour le reste de l’été.
– Vous vouliez me parler d’autre chose ? me demande Lavinia, qui en a apparemment fini avec moi.
Je réponds non du bout des lèvres, alors que mes yeux se posent sur la photo derrière elle. Ce sont tous les élèves sur scène après la représentation de l’année passée. Tous les profs sont présents, à part moi – et Barden qui était en lune de miel.
Tu as passé l’audition pour quel rôle ? J’adorerais te voir sur scène.
C’est comme si on m’avait donné un coup de poing dans le ventre.
J’ai menti en disant que je suis trop occupée pour la représentation. La vérité, c’est que monter sur scène me manque cruellement. Le bois ciré sous mes pieds, les battements de cœur qui montent crescendo dans les moments forts, la transe qui s’empare de moi quand la musique habite chaque cellule de mon corps.
Sur scène, je ne pensais à rien. Je bougeais, tout simplement.
Mais mes peurs l’emportent largement. Cela fait plus de cinq ans que je n’ai plus dansé sur scène. Si j’essayais, est-ce que je prendrais le risque d’aggraver de vieilles blessures ou même de m’effondrer ?
Scarlett DuBois. Elle était promise à une grande carrière et regarde-la maintenant, elle ne peut même plus passer d’auditions pour un spectacle d’école.
Le poing s’enfonce encore plus profondément dans mes tripes.
– Non, je réponds enfin. Rien d’autre.
Je quitte son bureau et secoue la tête pour répondre à la mine interrogatrice de Carina. Je lui expliquerai plus tard.
Le reste de la journée, je fais tout pour ne plus penser à Asher ou à la représentation. Je me concentre sur les questions d’Emma pour son grand rôle, j’écoute Carina me raconter des anecdotes savoureuses sur les parents de nos élèves pendant le déjeuner – les mères des danseuses sont une espèce particulière –, je prends des nouvelles de mon père pendant une de mes pauses et j’ignore un message de ma mère qui veut m’organiser un nouveau rendez-vous galant.
– Scarlett, ma chérie, rappelle-moi quand tu pourras, demande-t-elle. Je t’ai trouvé un jeune homme extraordinaire. Il est…
– Tu as changé de tenue.
J’en lâche mon portable, qui tombe par terre.
– Bon sang ! Tu ne peux pas débarquer dans mon studio comme ça !
Asher est appuyé contre le montant de la porte, incroyablement à l’aise et renversant dans son jean et sa chemise grise.
Mais non ! Comment est-ce qu’on peut être aussi séduisant dans des habits aussi ordinaires ?
Je fronce les sourcils, agacée sans raison.
Dieu a des favoris, c’est sûr, et Asher est l’un d’eux.
– Tu étais juste trop occupée pour remarquer mon arrivée, réplique-t-il avec un petit rire dans la voix.
Je ramasse mon portable. Au moins, le message vocal de ma mère était terminé, il n’a pas dû entendre qu’elle a entrepris de remplir le vide intersidéral de ma vie amoureuse.
– Qu’est-ce que tu fais ici ? On n’a pas cours, aujourd’hui.
On est jeudi. Nos séances d’entraînement sont tous les lundis, mercredis et vendredis.
Asher hausse les épaules.
– J’étais dans le coin, alors je me suis dit que j’allais passer te faire un petit coucou.
– Parce que ?
– Sans raison. J’avais envie.
– Tu veux me dire que le grand Asher Donovan n’a rien de mieux à faire de ses journées ?
Une lueur scintille dans ses yeux verts cristallins.
– J’ai d’autres choses à faire, oui. Mais je ne dirais pas qu’elles sont plus intéressantes.
Un courant d’air chaud entre par les fenêtres ouvertes et me caresse la nuque pour descendre dans mon dos, jusqu’à mes pieds. J’en ai des frissons dans tout le corps.
Quand Asher cligne des yeux, le moment magique se dissipe.
– En fait, j’avais quelque chose à te dire. J’ai parlé avec mon attachée de presse, elle s’est occupée des paparazzis d’hier. Ils sont entrés dans une propriété privée, et on a réussi à leur faire assez peur pour qu’ils ne publient pas les photos.
– Oh.
Il ne flirte plus avec moi. Son attitude a changé, il est plus distant et c’est un vrai soulagement.
– C’est super. Tu sais comment ils t’ont trouvé ? je demande, essayant de m’adapter à ce nouveau rapport plus professionnel qu’il veut instaurer entre nous.
– Ils ont suivi Vincent, répond-il, les traits tirés. Pas difficile de remarquer sa Lamborghini orange de petit branleur.
Je me retiens de lui rappeler qu’il ne manque pas de voitures de petit branleur lui non plus. Le magazine Football World a fait tout un reportage sur sa collection d’une valeur de plusieurs millions de dollars.
– Il ne m’en a pas parlé quand on s’est vus hier.
J’étais tellement préoccupée par l’accident de mon père que je n’ai pas demandé à Vincent s’il était tombé sur des journalistes en sortant de l’académie.
– Mais je pense qu’il me l’aurait dit s’il les avait vus.
– Je pense qu’ils se cachaient encore quand il est parti, et qu’ensuite ils ont trouvé par où s’introduire dans l’école, explique Asher en m’observant, ses yeux ayant perdu toute la chaleur que j’y apercevais avant. Il paraît qu’il est retourné à Paris pour l’été.
– Oui. Pour s’occuper de notre père.
Une douleur se réveille dans mon genou.
– Donc on s’entraînera à deux seulement.
Je change de position pour faire peser le poids de mon corps sur mon autre pied. Rien à faire.
– C’est ce qu’a dit ma directrice. Pas la peine de compliquer les choses alors que Blackcastle a déjà payé.
– J’imagine que tu as raison, lance Asher sans bouger du seuil de la porte.
Sa réaction me surprend par sa froideur. Ce qui est en réalité une bonne chose. C’est moi qui lui ai demandé de ne pas flirter avec moi, je ne peux pas le lui reprocher, maintenant.
La douleur remonte le long de ma cuisse, jusqu’à mes hanches.
J’inspire profondément avant de souffler, oubliant complètement le changement d’attitude d’Asher. Je viens de passer plusieurs mois sans crises, mais depuis quelques semaines, c’est un cauchemar. Le stress, les hormones, les changements de temps : il y a toujours une bonne raison pour expliquer mon état.
Alors que je m’apprête à lui répondre, il se redresse et tourne la tête vers la gauche.
– Eh ! lance-t-il sur un ton suspicieux. Vous travaillez ici ?
Je n’entends pas de réponse, mais une seconde plus tard, des pas rapides résonnent dans le couloir.
Asher se précipite derrière celui qu’il vient de repérer et qui a pris la fuite. Je le suis malgré mon corps qui proteste violemment. Mon cœur se déchaîne.
Encore des paparazzis ? Je ne vois que ça pour déclencher une telle réaction chez Asher. Comment ont-ils pu pénétrer de nouveau dans l’école alors que la sécurité est sur le qui-vive après le dernier incident ?
Dans ma précipitation, je me cogne la hanche contre la porte. Pour quelqu’un de normal, ça aurait été un coup anodin, mais moi, il me fait l’effet d’une bombe.
Un hurlement de douleur s’échappe de ma gorge sans que je puisse le contrôler.
Asher s’arrête net et fait volte-face vers moi. L’inquiétude déforme les traits de son visage.
– Scarlett ?
Sa voix me parvient de très loin, comme si je me noyais dans la mer et qu’il me regardait depuis la rive.
Le sang rugit à mes oreilles. Mes jambes sont en feu, la douleur me foudroie avec la force d’une massue sur un mur en brique.
Respire.
Un, deux trois.
Expire.
Un…
Un autre flash me traverse, si brutal que j’ai l’impression qu’on me coupe en deux de l’intérieur.
Ce n’est plus une massue qui me cogne, mais des milliers de piques qui me traversent aux endroits les plus sensibles de mon corps.
Ma vision se brouille et je reste consciente juste assez longtemps pour voir Asher s’élancer vers moi alors que je m’écroule et que tout devient noir autour de moi.


Chapitre 7
Scarlett

Tout mon corps me fait mal.
Mes os, mes articulations, le simple fait de respirer. Chaque inspiration me donne l’impression que des griffes d’acier se plantent dans mes poumons et me fait regretter d’avoir repris connaissance.
Je suis à peu près consciente qu’il faut que j’ouvre les yeux pour savoir où je suis. L’odeur que je sens n’est pas ce à quoi je m’attendais. Au lieu des produits d’entretien à la citronnelle ou du diffuseur de lavande, c’est un parfum d’antiseptique et… d’after-shave ? Quelque chose d’épicé avec une touche d’agrumes.
Donc je ne suis ni dans le studio de danse ni dans mon appartement.
Où est-ce que j’ai bien pu atterrir ? Avec un peu de chance, pas chez un amant d’un soir. Ce genre de plan n’est jamais une bonne idée, même si ça sent vraiment très bon.
– Tu as besoin d’autre chose…
– Quand elle se réveillera…
Le léger murmure me tire de mes pensées et me ramène au présent.
Chambre inconnue. Douleur. Ça y est !
Au moins mes articulations ne me font pas aussi mal que la première fois que j’ai repris connaissance. Je veux me rouler en boule pour me rendormir, mais j’arrive à lutter contre cette pensée.
J’y arrive toujours.
J’ouvre les yeux, un peu inquiète de me retrouver dans l’antre d’un mec avec des restes de plats à emporter en décomposition depuis des semaines et des posters de femmes seins nus sur les murs.
Au lieu de ça, c’est une paire d’yeux verts qui me fixe sous des sourcils froncés.
Pommettes ciselées, bouche sculptée, boucles noires bien dessinées.
Asher.
– Tu es réveillée.
Son front se détend, même si une sincère inquiétude se lit encore dans son regard.
– Comment tu vas ?
– Comme si j’avais été percutée par un camion, j’articule péniblement. Donc, au top.
Asher rit.
– Toujours aussi sarcastique. Ça ne doit pas être si grave.
Pourtant, il m’examine de la tête aux pieds, tout en essayant d’être discret. Et même si son regard n’a rien de salace, je sens des frissons sur ma peau.
Pour me concentrer sur autre chose, j’inspecte les lieux. Son interlocutrice est partie, nous laissant seuls dans l’infirmerie de l’école. Pas étonnant que je n’aie pas reconnu les odeurs, je ne viens jamais ici, même quand j’ai une crise.
– Tu peux me dire ce qui s’est passé ? demande Asher, ses yeux de nouveau braqués dans les miens. Tu avais l’air d’avoir vraiment mal en tombant, tout à l’heure.
Il parle sur un ton aussi autoritaire que préoccupé. Bizarrement, ça me fait tout chaud à l’intérieur.
Je préfère quand même lui mentir.
– J’ai sauté le déjeuner, j’ai fait un malaise.
Je n’aime pas parler de mes douleurs chroniques. Ça met les gens mal à l’aise, et du coup, ça me gêne toujours. Ils compatissent, évidemment, mais je perçois toujours un peu de pitié dans leur discours, un « ma pauvre » sous-jacent qui me fait plus de mal que de bien.
– Non, ce n’était pas juste l’hypoglycémie. Tu avais mal, me contredit Asher. Tu as toujours mal ?
Il semble inquiet. Ma gorge devient subitement toute sèche.
– Un peu.
Très. Pas assez pour m’évanouir de nouveau, mais suffisamment pour que l’idée de me lever me paraisse plus insurmontable que d’escalader l’Everest.
Il lâche un petit juron.
– Laisse-moi rappeler l’infirmière…
– Non !
Je lui agrippe le bras avant qu’il ne sorte.
– Elle ne pourra rien y faire. Je vais juste attendre que ça passe.
Demander de l’aide est une des choses qui m’horripilent le plus. Depuis l’accident, c’est un vrai supplice. La transition de jeune femme autonome et indépendante à handicapée qui dépend des autres est insupportable.
Les traits d’Asher se durcissent.
– Que quoi passe ?
– Ma crise. Je n’en ai pas très souvent, mais quand ça arrive, c’est vraiment… invalidant.
Je me résigne à parler. Si on doit passer l’été ensemble, autant que je lui dise la vérité, surtout maintenant que mes crises deviennent plus fréquentes.
Le cacher à mes élèves plus jeunes, c’est une chose, mais à un athlète professionnel qui connaît parfaitement les réactions du corps, c’en est une autre.
– J’ai eu un accident de voiture, il y a cinq ans.
Asher se fige, même sa respiration semble ralentir.
– J’étais en route pour une représentation, quand un chauffard est passé au rouge et a embouti le taxi dans lequel je me trouvais. Je me suis réveillée à l’hôpital avec un poumon troué, la hanche déboîtée et une dizaine d’autres blessures. Ça a été la fin de ma carrière, le début de ça, je lui confie en me montrant. Les médecins disent que les dommages causés à mes nerfs sont la source de mes douleurs chroniques.
Je ne souffre plus autant qu’avant, mais me remémorer cette soirée tragique éveille en moi un autre type de souffrance.
Je n’avais plus parlé de tout cela depuis ma rencontre avec Carina. À l’époque, ça avait fait du bruit, mais ça date d’assez longtemps pour que plus personne à l’école ne s’en souvienne. Il y a des accidents de la route tous les jours. On ne se les rappelle que si un proche est impliqué.
C’est étrange de se dire qu’un événement aussi bouleversant pour soi n’est qu’une anecdote sans importance pour quelqu’un d’autre.
– Est-ce que je peux faire quelque chose pour t’aider ? demande Asher, sans me dire qu’il est désolé ou insister pour avoir plus de détails.
Il me fixe simplement de ses grands yeux verts compatissants, et la douleur dans ma poitrine se transforme en une émotion non identifiée.
– Oui, tu peux. Dis-moi comment on est arrivés ici.
Mon studio est au premier étage, l’infirmerie au quatrième et l’ascenseur est en maintenance.
– Je t’ai portée, répond-il directement, mais je mets quelques secondes à intégrer l’information.
– Tu m’as portée sur trois étages ?
Il hausse ses larges épaules.
– Ça m’a servi d’entraînement pour aujourd’hui.
Un vague souvenir de bras puissants et de pas réguliers traverse mon esprit pour disparaître aussitôt. Peut-être que c’est juste un fantasme né de ses paroles.
En tout cas, la pièce me paraît soudain un peu moins froide.
– Waouh, je suis vraiment douée comme prof, dis-je pour plaisanter. Même inconsciente, je te fais bosser.
– Tu es impitoyable.
La bouche d’Asher se pince avant de s’adoucir de nouveau.
– Si tu as encore très mal, je peux demander à l’infirmière une compresse chauffante ou des antidouleurs.
La chaleur dans mon corps se propage à mon ventre et mes jambes jusqu’à mes orteils.
Je secoue la tête.
– Je veux juste rentrer chez moi.
Pour affronter les crises, j’ai des remèdes miracles : une séance de Pilates, une sieste et un bon bain chaud… mais la couchette de l’infirmerie ne me permet rien de tout ça.
En temps normal, j’évite de me montrer aussi vulnérable, j’ai plutôt l’habitude de garder la tête haute et de serrer les dents, mais là, je suis trop fatiguée pour lutter et la présence d’Asher est étrangement réconfortante.
– On peut rendre ça possible, lance Asher en regardant ma main posée sur son bras.
Horrifiée, je le lâche immédiatement. Pourquoi est-ce qu’il n’a rien dit ?
Ma paume regrette déjà son absence. Je la frotte contre ma jambe pour en chasser les chatouillis.
Rien à faire. J’ai encore plus envie de sentir sa peau contre la mienne.
Je grimace. Très malin, Scarlett. Franchement. Absolument génial.
Asher fronce les sourcils, une seconde seulement, avant de détourner les yeux.
– Je te préviens juste, enchaîne-t-il. La presse est de retour. Le gars de tout à l’heure était un journaliste, il s’est fait passer pour un élève.
Je n’en reviens pas.
– Sérieusement ?
C’est complètement dingue. À quoi bon photographier Asher dans l’école de danse ? Qu’il suive un entraînement croisé pendant l’été n’a rien de scandaleux.
Je comprends parfaitement que tout le monde ait besoin de gagner sa vie, et pourtant, selon moi, les paparazzis méritent de finir en enfer, à côté des démarcheurs téléphoniques et des politiciens corrompus.
– Quelle galère, dis-je, sincèrement embêtée.
Je n’ai pas envie de voir des photos de moi dans les journaux chaque fois que je viens au travail. Asher est leur cible, mais comme c’est moi qui l’entraîne, je risque de me retrouver dans l’angle de tir.
– Je suis d’accord, mais j’y réfléchis depuis notre dernière altercation avec eux et j’ai peut-être une solution, réplique Asher. Tu peux m’envoyer une liste de tout ce dont on a besoin pour l’entraînement ? Les équipements, les accessoires, les dimensions de la salle. Tout.
– Pourquoi ?
– Fais-moi confiance.
Je dois afficher un air sceptique, parce qu’un petit sourire traverse son visage.
– C’est une surprise. Les paparazzis continueront à nous embêter parce qu’ils savent où je serai tout l’été. On doit les semer. Fais-moi confiance, répète-t-il. Je sais ce que je fais.
Je n’ai pas l’énergie de discuter.
Et je n’ai pas non plus l’habitude de faire confiance à qui que soit en dehors de ma famille et de Carina, mais à cet instant, je n’arrive plus à me rappeler pourquoi je dois tenir Asher à distance.
Il n’est plus le concurrent de mon frère ni mon élève, il est l’homme qui m’a portée sur trois étages, a veillé sur moi le temps que je reprenne connaissance et qui ne me donne pas l’impression d’avoir pitié de moi.
Et c’est précisément pour ça qu’il est dangereux.


Chapitre 8
Asher

Depuis deux semaines, j’adopte une nouvelle devise : Tu restes pro et tu arrêtes de penser à elle.
C’est un peu long pour une devise, mais c’est intelligent, clair et totalement réalisable. Je suis assez fier de l’avoir trouvée.
Malheureusement, j’ai aussi découvert que les devises ne servent à rien, parce qu’après quatorze jours à me la répéter, Scarlett hante toujours mes pensées, avec ses reparties cinglantes et son physique sublime.
Quand je me réveille, je pense déjà à notre séance suivante.
Quand je m’assois au volant, je me rappelle le soir où je l’ai ramenée chez elle sous la pluie.
Quand j’entre dans le studio, je revis mon affolement lorsque je l’ai vue s’effondrer et mon soulagement dès qu’elle a repris connaissance.
Contrairement à ce que je lui ai dit, ce jour-là j’étais à l’académie pour discuter du problème des paparazzis avec Lavinia. Et pourtant, mes pieds m’ont conduit au studio de danse plutôt qu’au bureau de la directrice, et ma détermination à garder mes distances a été pulvérisée au moment où je l’ai vue, les traits tordus de douleur.
J’ai eu l’impression qu’on était les victimes d’une conspiration mondiale, sans que je puisse le prouver.
– Tu m’entends ?
L’agacement de mon père réussit à traverser mes pensées.
Je m’adosse à mon siège pour me concentrer sur son visage impatient. On est assis en face l’un de l’autre, à la table de la salle à manger de mon enfance, sur laquelle on voit encore les bonshommes bâtons que j’y avais dessinés pour représenter des footballeurs célèbres. Malgré mes efforts, je n’ai pas réussi à convaincre mes parents de déménager pour plus grand. Ils tiennent trop à rester dans leur vieille maison du sud-ouest de Holchester.
Heureusement, ils ont accepté que je leur fasse installer un nouveau système de sécurité après avoir repéré la présence de paparazzis devant chez eux. Je suis tout de même toujours inquiet de les savoir aussi vulnérables contre n’importe qui maîtrisant un tant soit peu Internet et ayant quelques compétences en matière d’espionnage.
– Je t’écoute, je réponds, même si ça fait vingt minutes que mon attention est ailleurs.
On parle toujours de la même chose : ce que j’ai raté lors de mon dernier match et ce que je peux améliorer pour le prochain. Mon père regarde plus de rediffusions de mes matchs que le coach, c’est dire.
– Tu as manqué de concentration pendant toute la saison. Pas de cohésion, pas de feu sacré.
– Oh, lâche-le un peu, Ron, intervient ma mère, dans la cuisine.
En posant nos tasses de thé sur la table devant nous, elle décoche un regard noir à mon père.
– Moi, je trouve qu’il a très bien joué. Tu as été le meilleur buteur de la saison, n’est-ce pas mon chéri ?
Mon père ne me laisse pas le temps de répondre.
– Le meilleur buteur, mais sans la coupe.
Ses rides se creusent.
– Tu aurais dû rester à Holchester, comme je te l’avais conseillé. Tu sais que je ne suis plus le bienvenu au pub, maintenant ? On a toujours été une famille blanche et rouge. Et toi, tu as eu besoin d’aller…
Il montre le journal ouvert sur la table. Une photo de moi, manifestement découragé après le match contre Holchester, occupe la moitié de la première page des sports.
Non seulement j’ai perdu mais, en plus, je porte les couleurs mauves et blanches des Blackcastle.
Pour mon père, je suis le plus grand des hérétiques.
– Tu sais bien pourquoi je l’ai fait.
J’en ai assez de ressasser les mêmes choses encore et encore. À chacune de mes visites, mon père évoque mon transfert de traître – c’est d’ailleurs pour cette raison que je ne mets plus aussi souvent les pieds chez mes parents. Je ne suis venu ce week-end que pour fêter l’anniversaire de Teddy.
– L’argent et Frank Armstrong, et à présent tu as une défaite cuisante à ton palmarès. Tu es bien avancé, lâche mon père d’une voix dégoûtée.
L’argent, l’opportunité de travailler avec Frank Armstrong. Ce sont les raisons principales qui m’ont poussé à accepter, mais pas les seules. Je ne dirai jamais la troisième à mon père.
Comme je ne réagis pas, il se lève, renversant sa chaise et abandonnant son thé.
– Ne prends pas trop au sérieux ce qu’il te dit, me recommande ma mère avec une petite tape sur mon épaule. Quand il s’agit de son équipe, il perd complètement la raison. Ça prendra le temps que ça prendra, mais il finira par s’en remettre.
Il a déjà eu six mois pour s’en remettre. Certes, après l’annonce de mon transfert, il a refusé de me parler pendant un mois, donc d’une certaine façon, il y a déjà du mieux.
– Je vais voir Teddy.
Je me lève et pose ma tasse de thé à moitié entamée dans l’évier.
– Je reviens pour le dîner.
Son visage se détend.
– Ne sois pas trop dur avec toi-même, d’accord ? ajoute-t-elle. Toute cette pression, ces matchs, les médias, c’est temporaire. Ce n’est pas ce qui te définit.
Malgré le nœud dans mon estomac, je continue de sourire.
Elle espère me rassurer, mais c’est précisément parce que ma carrière n’est que temporaire que je me donne autant. Je n’ai que quelques années pour accomplir tous les objectifs que je me suis fixé, à condition d’éviter les blessures.
En outre, elle a tort. Le football me définit. C’est le seul domaine dans lequel j’excelle. Qu’est-ce que je deviendrais sans ?
Rien.
Mais je m’abstiens de partager mes angoisses avec elle sur le sujet, et me contente de l’embrasser sur la joue avant de partir.
Ma mère a déjà assez de problèmes à gérer en tant qu’enseignante. Je ne veux pas l’accabler avec mes préoccupations.
Mes parents habitent dans une partie calme de Holchester, où la circulation n’est jamais particulièrement dense. En moins de dix minutes, j’arrive chez Teddy.
Le jardin sent la terre humide et la mousse. La lumière du soleil traverse les branches grêles, et des bouquets des fleurs ajoutent de la couleur au paysage sobre. Les employés maintiennent le lieu en bon état, mais il n’est pas facile de rendre un cimetière vraiment joyeux.
J’avance sur le sentier qui mène à la tombe de Teddy. J’ai toujours des remords quand je constate combien elle est nue.
Sa mère est morte il y a quelques années et, après s’être remarié, son père a déménagé à l’autre bout du pays. Je suis le seul à lui rendre visite régulièrement. Et depuis que j’habite à Londres, je viens de moins en moins souvent.
Je pose une carte d’anniversaire sur la sépulture de mon meilleur ami, avant de m’asseoir à côté jusqu’à la tombée du soir.
À l’exception de ma mère, Teddy est le seul à se souvenir de celui que j’étais avant de devenir Asher Donovan, le célèbre footballeur.
Parfois, j’ai moi aussi besoin d’une piqûre de rappel.

Scarlett
– Si tu m’entraînes dans ton repaire secret pour m’assassiner, je serai très fâchée, je lance. Je sors voir un spectacle sur le West End, ce soir.
– C’est très inquiétant que ce soit la première pensée qui t’ait traversé l’esprit, mais non, je ne t’entraîne pas dans mon repaire secret. Tous mes repaires sont connus.
– Sympa.
Je jette un regard à notre chauffeur, essayant de ne pas réfléchir à toutes les façons dont on pourrait mourir, s’il accélère, ralentit ou négocie mal un virage. Tout va bien. Ça se passera bien.
– Sérieusement, on va où ? Où est le nouveau studio ?
– Tu vas le savoir très bientôt.
Asher est assis à côté de moi sur la banquette arrière, détendu et à l’aise, comparé à mes phalanges blanches à force d’être crispées et à mon dos raide.
Il m’a demandé de le retrouver en bas de la rue de l’école, pour éviter les paparazzis qui ont établi leur campement devant l’académie de danse, dans l’espoir d’immortaliser Asher dans ses déplacements.
Quand je suis arrivée au lieu du rendez-vous, trop curieuse de connaître sa « solution anti-paparazzis », j’ai été abordée par une Range Rover blindée, avec un chauffeur de la taille de Hulk, et Asher.
– Je ne conduis pas aujourd’hui. J’ai engagé Earl pour ça, a-t-il expliqué en désignant le géant au volant. Je t’emmène à notre nouveau studio.
J’aurais dû insister pour qu’il me révèle l’adresse, avant de monter de mauvaise grâce, mais la curiosité a eu raison de moi.
Et aussi, la garantie d’Asher des qualités exceptionnelles de chauffeur de ce cher Earl. Apparemment, il a travaillé pour les Premiers ministres pendant vingt ans, avant d’être débauché par un milliardaire très exigeant et solitaire.
Je déteste monter dans une voiture conduite par un inconnu, mais j’ai décidé de faire confiance à Asher, et il a dit vrai. Earl a été parfait jusque-là.
– Tu vas voir quel spectacle ? demande Asher.
Je donne le nom d’une comédie musicale toute récente qui a des critiques élogieuses.
– Un vendredi soir. C’est sympa pour un date, lance-t-il.
Je lui adresse un regard en coin. Il semble tellement paisible, son profil souligné par les rayons de soleil dorés qui filtrent par la vitre, et pourtant je perçois une pointe de tension dans sa voix traînante.
Depuis trois semaines, notre relation est parfaitement cordiale. Il vient au studio, s’entraîne et repart. Il est toujours aussi charmant, mais sans l’ambiguïté de nos premières rencontres.
C’est tranquille, simple, professionnel. Exactement ce que je lui ai demandé.
– Oui.
J’ignore pourquoi, mais je ne lui précise pas que c’est Carina qui m’accompagne, ce soir.
– Ça va être top.
Un muscle tressaute sur sa mâchoire, avant que son expression s’adoucisse.
– Super.
Super.
Waouh, plus laconique tu meurs. Je sens un frisson me traverser le dos.
Il n’a prononcé qu’un mot, mais mon esprit le tord dans tous les sens pour y trouver une signification qui n’existe pas. Est-ce de la jalousie ou de la sincérité qui se cache derrière ces deux syllabes ?
Je croise et décroise les jambes, soudain nerveuse dans le silence qui nous enveloppe. Asher baisse un moment les yeux, avant de les reposer sur la vitre.
Apparemment, le changement de programme qu’il m’impose doit beaucoup me perturber si j’en suis à me demander ce qu’il pense de mon activité de ce soir.
Pourquoi ne pas lui avoir dit que j’y allais avec Carina plutôt que d’inventer un type rencontré sur une appli ?
Parce que ça ne le regarde pas.
Oui, bien sûr, c’est pour ça.
La ferme.
Quand Earl s’engage dans une rue, la délicieuse conversation que j’ai avec moi-même est brutalement interrompue.
Le luxe ne m’est pas totalement inconnu. Vincent vit dans un manoir hors de prix qui a appartenu à une rock star célèbre, et au début de ma carrière, j’ai assisté à des soirées fabuleuses.
Mais cette propriété devant moi… waouh !
Elle a toutes les caractéristiques des maisons les plus riches dans les quartiers les plus bourgeois en périphérie de Londres : portail majestueux en fer forgé, fontaines en marbre et une pelouse d’un vert éblouissant.
Ce n’est même pas ce qui la rend exceptionnelle. Non, le plus dingue, c’est que c’est totalement inattendu.
J’aurais imaginé la maison d’Asher – parce que je suis à peu près sûre que c’est la maison d’Asher – comme une monstruosité moderne en verre et en béton, sans âme, comme les aiment les célibataires.
Au lieu de ça, trois étages de pierre pâle se dressent au-dessus d’un domaine magnifiquement entretenu, ses murs couverts de lierre et ses fenêtres arquées caressées par les rayons du soleil. Un cygne en marbre décore la fontaine au centre d’une allée circulaire, et partout où je pose les yeux, des fleurs resplendissent de leur beauté estivale. Des pivoines, des roses, des géraniums…
Un éclat de rire m’échappe quand je remarque deux haies sculptées en forme de ballon de foot et de trophée. À l’évidence, ce n’est qu’un clin d’œil moqueur, ce qui les rend particulièrement touchantes.
– Subtil, dis-je alors qu’Earl se gare. Si tu avais ajouté ton numéro de maillot, tu aurais eu le trio gagnant sur ta pelouse.
– C’est une super idée, réplique Asher, parfaitement sérieux, en descendant de la voiture. Je vais appeler mon paysagiste pour la lui suggérer.
– Je te facturerai mes conseils, d’accord ?
– Seulement si tu te fais payer en pizzas et en glaces.
– Végétarienne et pistache ?
– Pepperoni et Rocky Road.
– Marché conclu.
Le visage d’Asher se fend d’un sourire. L’inconfort du trajet a cédé la place à une tension grisante entre nous, qui s’insinue sous ma peau pour accélérer les battements de mon cœur.
Et dire que je me félicite toujours pour mes capacités à réfléchir posément.
Quand mes parents ont divorcé, j’ai établi un plan d’action logistique en trente points pour les quatre membres de notre foyer.
Quand un tuyau a explosé dans mon appartement, l’an passé, noyant toutes mes affaires, j’ai calmement fermé le robinet d’arrivée d’eau et appelé le plombier.
Et quand j’ai appris que je ne danserais plus jamais sur scène, je n’ai pas versé une seule larme. S’effondrer, ça ne se fait pas en public, ça doit rester cantonné à l’intérieur de soi.
Donc non, je ne suis pas du genre à prendre des décisions sur des coups de tête, ou dictées par mes émotions. Je tente de ne cultiver que des pensées rationnelles.
Mais parfois, en présence d’Asher, j’ai du mal à formuler la moindre pensée.
Mon esprit se brouille. J’ai trop chaud dans mon justaucorps et mes collants, je ne saurais dire si c’est à cause du temps ou…
Earl se racle la gorge, me sortant de mes pensées, comme de l’eau éteint un feu de camp. Mon brouillard mental se dissipe et avec Asher, on s’écarte l’un de l’autre.
Earl ne dit rien, mais je ne pense pas avoir imaginé son rictus amusé.
– Viens, on entre, lance Asher en me tournant le dos pour ouvrir la porte d’entrée. Il fait trop chaud dehors.
On traverse la maison sans un mot.
– Pizza et glace, je n’imaginais pas que c’était ça, le régime des footballeurs, je lâche après un moment.
C’est un peu tard pour revenir sur le sujet, mais j’ai besoin de briser le silence.
– Ce n’est pas une habitude, répond Asher, et son bras frôle le mien quand on tourne à l’angle du couloir. Ça m’arrive de temps en temps de me laisser tenter.
Le ton avec lequel il prononce ces mots transforme une phrase innocente en quelque chose de presque grivois.
Ma nuque s’embrase. Une image d’Asher en train de se laisser tenter envahit mon esprit, mais je me dépêche de l’effacer.
Je m’éloigne encore un peu plus de lui. Et même si ça ne m’empêche pas de sentir tout mon corps bouleversé par sa présence, au moins je lutte activement contre mes hormones.
Traîtresses. Je ne peux pas compter sur elles.
Asher me fait une rapide visite des lieux. À l’intérieur, la maison est encore plus immense qu’elle en a l’air.
Des Picasso originaux décorent les murs à côté de maillots sous verre de légendes du foot à la retraite. Devant une salle de jeux high-tech, une immense vitrine abrite des coupes, des médailles et des souvenirs comme les crampons qu’il a portés pour son tout premier match dans la Premier League. Une salle de projection de quarante places, avec un véritable comptoir de confiseries, se trouve au même étage qu’un bowling, et la lumière naturelle s’infiltre par des dizaines de fenêtres qui ornent la demeure.
Cette maison mêle habilement confort et luxe d’une façon très réussie.
– Le sous-sol est entièrement équipé de matériel de sport. Il est en fait au même niveau que la partie inférieure du jardin. Comme le rez-de-chaussée donne sur la partie supérieure, les installations sont baignées de lumière.
Asher m’entraîne en bas des escaliers.
– Le sauna, le hammam et la piscine intérieure se trouvent à gauche. La salle de gym et de massage, sur la droite.
– Donc tu as un spa chez toi.
Je penche la tête pour mieux voir le sauna infrarouge. J’adorerais avoir un sauna personnel. C’est un remède très efficace contre les douleurs.
– En gros, oui.
On s’arrête devant une porte fermée.
– Tu es prête pour voir la dernière nouveauté du spa Donovan ?
– Pourquoi pas ?
Je fais semblant de bâiller pour qu’il ne voie pas combien je suis curieuse.
– Avec un peu de chance, l’intérieur est un peu plus inspiré que le nom.
Ça me vaut un sourire amusé d’Asher.
– Eh, je suis footballeur, je te rappelle, pas le directeur de la com d’un grand hôtel. Cela dit…
Il ne manque que le roulement de tambour quand il ouvre la porte.
– Voici notre nouveau centre d’entraînement.
Je ne sais pas à quoi je m’attendais. Une pièce normale avec des miroirs, peut-être, ou du béton gris avec une barre.
J’aurais dû m’en douter : Asher Donovan ne fait pas les choses à moitié.
À la place d’un espace de travail ordinaire, je mets les pieds dans un véritable studio de danse classique. C’est en résumé le studio de mes rêves, mais en mieux.
L’académie de danse ne lésine pas sur les moyens, mais là… c’est tout simplement incroyable.
Le parquet en chêne massif est si parfaitement ciré qu’on a l’impression qu’il ondule sous le soleil. La surface à ressorts est idéale pour amortir les chocs et réduire les impacts sur les os et les articulations.
Une lumière chaude se déverse par la baie vitrée qui donne sur une salle de gym extérieure, et deux rangées de barres longent les murs de la pièce. Elles semblent montées sur mesure pour convenir parfaitement à Asher et moi. Un piano Steinway noir et un système audio dernier cri ont été poussés dans un coin, tandis que des plantes en pot ajoutent une touche de verdure bienvenue dans le studio.
Je vois ma stupéfaction dans les miroirs hauts jusqu’au plafond.
– J’ai suivi la liste que tu m’as donnée, et j’ai ajouté quelques fioritures, explique Asher en me montrant la salle de gym extérieure. Dis-moi si j’ai oublié quelque chose.
– Comment tu…
Je tourne sur moi-même pour ne rien rater de tous les détails qui font de ce studio un paradis sur terre. Les esquisses de danseurs signées par la célèbre artiste Marina Escrol, la caméra discrète qui nous permettra de filmer nos séances pour constater nos progrès, l’équipement modulable intelligent. Il n’a rien oublié.
– En trois semaines ?
– L’argent, ça fait des miracles.
Une lueur espiègle brille dans ses yeux.
– J’ai aussi offert des places VIP pour toute la saison, ça a bien motivé les ouvriers.
Évidemment, les entrepreneurs sont fans de foot.
Cependant, j’ai beau adorer ce studio et l’intimité qu’il offre, il reste un problème que je m’empresse de lui faire remarquer :
– On a mis presque une heure pour venir en voiture. Le métro n’arrive pas jusqu’ici, ce qui veut dire qu’il faudra que je vienne en taxi, et on se voit trois fois par semaine. Ce n’est pas jouable.
Je n’ai pas le temps de faire tout ce trajet avec mes autres classes à gérer.
– Tu n’auras pas à prendre le métro, Earl sera ton chauffeur, explique Asher. Je lui ai demandé de nous conduire aujourd’hui pour que tu te fasses une idée de sa conduite. Si tu te sens en sécurité avec lui, je paierai tes déplacements puisque c’est moi qui te demande de venir.
Il hausse les épaules.
– Sa voiture est un tank, tu n’as aucun souci à te faire.
Ma gorge se serre d’émotion.
Le plus inattendu de tout n’est pas tant la maison d’Asher ni tout ce qu’elle recèle de merveilles que sa prévenance.
Méfiance. Tu te souviens de ce qui s’est passé la dernière fois que tu as craqué pour une belle gueule, et pour la « prévenance ».
– Et mes autres cours ? J’en ai un juste avant nos séances.
– On peut repousser l’heure de nos entraînements, ça ne me pose pas de problème. Et je suis sûr que Lavinia sera d’accord pour réorganiser un peu ton emploi du temps.
Nos séances ont déjà lieu en fin d’après-midi. Si on les repousse encore, elles finiront dangereusement tard le soir.
Me retrouver seule dans un beau studio privé avec Asher à la tombée de la nuit ? Je ne suis pas à l’aise avec l’idée.
Pas du tout.
– D’accord.
Je me tourne pour prendre un élastique de musculation sur un crochet. La chaleur du regard d’Asher m’enflamme le dos, pile entre mes omoplates, et des papillons se déchaînent dans mon ventre.
– Allez, on commence. On a perdu assez de temps comme ça.



Chapitre 9
Asher

ADIL : Je m’ennuie.

ADIL : Nouveau pari. Cent livres que Donovan se retrouve avec un autre scandale avant la fin de l’été.

Asher : Comment ça, un AUTRE scandale ?

 
Asher : Lâchez-moi.

ADIL : Tu te rappelles ce qui s’est passé avec ta Lambo ?

Asher : Ce n’était pas un scandale, c’était une tragédie !

ADIL : Un scandale tragique.

ADIL : Je crois qu’ils ont fini par reconstruire le mur que tu avais défoncé.

Asher : Il avait grand besoin d’un ravalement de façade de toute façon. Je leur ai rendu service.

ADIL : Demande aux membres de la Société nationale d’histoire s’ils sont d’accord.

Noah : Arrêtez de m’écrire.

Noah : Je sors de la salle de sport et j’ai reçu 86 nouveaux messages.

ADIL : Tu es sur une conversation de groupe. Recevoir des messages, c’est toute l’idée.

NOAH WILSON A QUITTÉ LA CONVERSATION.
ADIL CHAKIR A AJOUTÉ NOAH WILSON À LA CONVERSATION.

Noah : Je te bloque.

ADIL : Tu m’as habitué à mieux, gentil papa célibataire. Tu as une réputation à tenir, tu sais ?

ADIL : Noah.

ADIL : Allô ?

ADIL : Tu ne m’as pas vraiment bloqué, hein ?

ADIL : Wilson !

Je secoue la tête. Si Noah avait pu, il se serait contenté de venir aux entraînements pour faire son boulot, puis de repartir directement chez lui pour s’occuper de sa fille, mais Adil a réussi à l’embarquer dans notre groupe de discussion, « Les Beaux Gosses de Blackcastle » – oui, c’est vraiment le nom du groupe, et non, Adil ne le changera pas.
On a un autre groupe avec le reste de l’équipe, mais j’y envoie rarement des messages. Les autres gars sont relativement sympas, individuellement, mais Adil et Noah sont les seuls qui ne changent pas de comportement envers moi en la présence de Vincent.
Un appel entrant m’oblige à abandonner Adil à son désarroi d’avoir été bloqué.
– Salut patron.
Je coince mon portable entre mon oreille et mon épaule en fouillant dans mon courrier. Chaque semaine, je reçois un carton d’objets à dédicacer pour mon fan-club officiel. Certains joueurs ne calculent pas leurs supporters, mais moi, je prends le temps de signer dès que je peux. Ça ne demande pas beaucoup d’efforts et ça leur fait plaisir.
– Je n’ai pas encore explosé ma voiture, mais je suis sur le coup, promis.
– Je te préviens, si tu déconnes, je prends le premier avion pour Londres et je t’en colle une, réplique Sloane, le plus sérieusement du monde.
J’étouffe un rire.
Frank Armstrong est le patron sur le terrain, mais Sloane Kensington est mon attachée de presse et elle doit veiller à mon image en dehors des stades – ce qui la désespère plus qu’autre chose. Je la paie grassement pour ses services, mais je dois avouer que je suis quand même étonné qu’elle n’ait pas déjà démissionné.
D’un autre côté, le mot « démissionner » ne figure pas dans le vocabulaire de Sloane. Même devant une armée de paparazzis mangeurs d’hommes, elle ne renoncerait jamais.
– Si tu as terminé avec tes blagues pas drôles, j’aimerais te rappeler ton interview jeudi pour Sports UK. Je te mettrai en relation avec le reporter à midi pile. J’ai aussi parlé à Léon à propos d’Aoki Watches. Ils renouvellent ton contrat d’ambassadeur de la marque. Je t’envoie les détails de ta tournée japonaise dès qu’il me les confirme.
– Parfait.
Léon est mon directeur commercial, et Aoki Watches le sponsor qui me rapporte le plus d’argent.
– Tu vaux tout l’or que je te paie.
– Laisse tomber l’or et fais surtout en sorte de ne pas t’attirer d’embrouilles. Je suis sérieuse, Asher. Je ne veux pas te voir dans une course de rue, à moins qu’Internet et tous les médias du monde implosent collectivement et que je n’aie pas à m’occuper des gros titres.
– Est-ce que ça veut dire que si je t’obéis, je n’aurai pas à te verser ton salaire mensuel ? Je viens de m’acheter une nouvelle Bugatti, je suis un peu ric-rac en ce moment.
Ce n’est absolument pas vrai, mais j’ai envie de voir sa réaction.
Elle raccroche.
Comme je n’ai pas de mail urgent à traiter, je me rends dans mon garage. De la taille d’un hangar pour avions, il abrite mes quinze voitures, y compris ma Jaguar décapotable préférée et la Bugatti en question.
Ce modèle incroyable, tout noir, est si rare qu’il n’en existe que trois dans le monde. Moteur W16 de huit litres avec quatre turbocompresseurs, six pots d’échappement, transmission à double embrayage à sept vitesses, phares personnalisés. Une vraie merveille.
Je passe amoureusement une main sur le capot avant de m’installer derrière le volant et de mettre le contact. Le puissant grondement du moteur retentit, déclenchant une décharge électrique dans mon dos.
À part le football, conduire est la seule chose qui me donne vraiment la sensation d’être vivant. En pleine nuit, dans les rues désertes, avec la musique à fond, je me vide la tête et je peux enfin réfléchir.
Pour les prochaines heures qui arrivent, c’est exactement ce que j’ai l’intention de faire.
Et pourtant, au lieu de vibrer en rythme avec les chansons et de se concentrer sur les stratégies pour la prochaine saison, mon esprit n’arrête pas de me ramener vers des cheveux noirs et des yeux gris.
J’ai beau chasser ces images, elles reviennent sans cesse.
Bon sang.
Une main sur le visage, j’essaie d’orienter mes pensées dans une autre direction, vers n’importe quoi d’autre que cette ancienne danseuse étoile.
Concentre-toi sur ton interview pour Sports UK. Quelles questions vont-ils te poser ?
Ils voudront me parler de ma première saison chez les Blackcastle. Ce que j’ai ressenti après avoir perdu contre mon ancienne équipe, et ils auront peut-être aussi quelques questions sur mon programme d’entraînement de cet été.
Cet été.
Mon entraînement.
Scarlett.
Mon grognement de frustration couvre la musique. Pourquoi tout me ramène à elle ? On s’est rencontrés il y a un mois et je n’arrive toujours pas à comprendre pourquoi elle a une telle emprise sur moi.
Peut-être à cause de sa beauté ? J’ai déjà côtoyé de belles femmes, des stars de cinéma, des mannequins et deux Miss Univers. Elles ne m’ont fait aucun effet.
Son intelligence, son talent ? Ce sont de très belles qualités, mais ça ne suffit pas à expliquer pourquoi elle me hante ainsi.
Peut-être parce que je n’ai pas le droit de sortir avec elle et qu’elle n’a pas l’air intéressée par moi ? J’aime relever les défis, mais qu’elle soit la sœur de Vincent aurait plutôt dû me dégoûter d’elle.
Alors quoi ? Qu’est-ce qui m’attire autant vers elle ?
C’est trop pour moi.
J’ai besoin de comprendre la source de cette magie qu’elle opère sur moi pour lutter contre et me concentrer sur ce qui compte vraiment, c’est-à-dire mon jeu. M’amuser un peu pendant l’été, pourquoi pas, mais je ne pourrai pas me permettre de distraction une fois que la saison aura commencé.
Comme j’ai été transféré en cours d’année, j’ai un peu de marge question performance. Mais si je foire ma première saison complète avec les Blackcastle, c’en sera terminé pour moi. Ça entachera pour toujours ma carrière.
Je monte le volume de la musique, avant d’entrer dans le centre-ville de Londres. Je longe les bâtiments éclairés de Parliament Square et du palais de Buckingham, avant de me retrouver enfin dans le cœur de West End.
Je tapote le tableau de bord.
Scarlett avait un rencard il y a deux jours. Je ne l’ai pas interrogée à ce sujet parce que je m’en moque, bien sûr, mais la qualité de ses entraînements n’a pas intérêt à en pâtir.
Les questions tournent dans ma tête.
Qui est l’heureux élu ? Où l’a-t-elle rencontré ? Est-ce un athlète, un comptable ou un ingénieur aéronautique, qui sait ?
Elle ne sortira plus jamais avec un footballeur. Les mots de Vincent surgissent dans mon esprit. Je n’ai pas encore réussi à découvrir qui est son ex. Je n’ai pas vraiment beaucoup cherché, il faut dire. Il vaut mieux que je ne creuse pas trop dans sa vie amoureuse.
Malheureusement, cette résolution ne m’aide pas à arrêter de m’interroger sur son mystérieux rencard de vendredi soir.
Est-ce que c’était leur première soirée ou est-ce qu’ils se voient déjà depuis un moment ? Est-ce qu’ils se sont embrassés ? Est-ce qu’ils sont rentrés ensemble après le spectacle, chez l’un ou chez l’autre ?
Je sens alors mon bras s’engourdir. En baissant les yeux, je m’aperçois que j’agrippe le volant si fort que mes mains sont devenues blanches.
Je me détends aussitôt, mais la sensation désagréable est toujours là.
La Bugatti attire tous les regards, même si à mesure que l’heure tourne, les rues commencent à se vider. Les panneaux et les lumières laissent place au béton et aux briques, l’animation du centre de Londres au calme des quartiers résidentiels.
Un immeuble couleur pastel se profile à l’horizon et je manque enfoncer la pédale de frein quand je me rends compte de là où je suis.
Sans le préméditer, j’ai roulé jusqu’à l’appartement de Scarlett.
C’était sur ma route. C’est juste pour ça.
Je ne vais pas m’attarder. Je me sens déjà assez mal, d’autant que ma voiture ne passe pas inaperçue. Si elle est réveillée et qu’elle regarde par la fenêtre…
Et pourtant, une petite partie de moi se demande ce qui se passerait si je coupais le moteur, descendais de la voiture et frappais à sa porte.
Il ne se passerait rien parce que vous êtes tous les deux trop intelligents pour ça et que tu ne peux pas sortir avec elle. ELLE N’EST PAS POUR TOI !
Je me le rappelle si souvent que j’en ai la tête farcie. Et pourtant, il faut bien que je le garde à l’esprit.
C’est déjà tendu entre Vincent et moi, mais je n’imagine pas ce que cela pourrait devenir si Scarlett entrait dans l’équation. Le coach péterait les plombs et je pourrais toujours courir pour remporter la Ligue. Même ma place dans l’équipe serait compromise.
Aucune fille ne vaut que je risque ma carrière pour elle.
Je détourne les yeux de son immeuble et continue à rouler, laissant la musique étouffer toute pensée contraire.


Chapitre 10
Scarlett

Même si je déteste l’admettre, déplacer nos séances d’entraînement dans la maison d’Asher était une idée de génie. Les équipements sont plus perfectionnés, on n’est pas dérangés par les paparazzis et je n’ai pas à supporter le métro bondé et surchauffé pour rentrer chez moi.
La voiture blindée calme mes angoisses et Earl est un excellent chauffeur. À partir du troisième voyage, je n’agrippais même plus mon siège à deux mains.
Et ce jour-là, avec Asher, on a pour la première fois testé de s’entraîner à l’extérieur. Au moment de la pause, il m’a proposé de me faire visiter son domaine.
Comme je pensais que ce serait un petit tour rapide, j’ai accepté. Grossière erreur.
Je savais que sa propriété était grande, mais pas à ce point. Une fois dans la partie sud-ouest, je mesure l’étendue du lieu.
– Tu as fait construire un terrain de foot dans ton jardin ? je souffle, estomaquée, en voyant le rectangle de gazon parfaitement tondu et divisé par des bandes blanches. C’est absolument dingue !
– Ce n’est pas un terrain officiel, nuance Asher en soulevant son T-shirt pour essuyer la sueur sur son visage. C’est un mini-terrain.
– Un terrain, c’est un terrain, j’insiste en gardant les yeux rivés sur le jardin pour ne pas mater ses abdos impressionnants et sa peau bronzée.
Appeler cet endroit un jardin revient à appeler le château de Versailles une maison. Le « mini » terrain de foot jouxte une piscine olympique avec une cascade et un jacuzzi attenant, des cabanons chauffés, deux courts de tennis en terre battue, une allée de glycine et un salon de jardin pour prendre ses repas à l’extérieur.
Je n’ose imaginer combien Asher dépense tous les ans pour entretenir ce petit paradis. Rien que les fleurs doivent coûter des milliers de livres.
– Je te l’accorde. Tu joues ?
Asher ramasse le ballon qui traîne sur le terrain et le lance en l’air. Il le rattrape du bout du pied pour le faire rebondir d’un genou à l’autre.
– Non, je réponds en m’emparant du ballon pour interrompre son petit numéro improvisé. Crâneur.
Ses yeux pétillent d’amusement.
– Même pas un peu ? Tu as déjà tapé dans une balle, j’espère ?
– Ce n’est pas la même chose que jouer.
– Montre-moi.
Il me reprend le ballon et se met à dribbler vers les cages.
– Le premier à marquer gagne le droit de se vanter et un pot de glace.
– C’est débile, il n’y a pas même pas de gardien !
Sans personne devant, les buts sont assez larges pour qu’un gamin de deux ans y entre un ballon sans trop de difficulté, s’il s’en approche à une distance raisonnable. Donc, il faut que j’arrive à garder le ballon et à m’approcher à une distance raisonnable.
Le rire d’Asher plane sur le terrain.
Et puis zut ! Il a réussi à réveiller mon esprit de compétition. Je m’élance à sa poursuite.
Mes muscles protestent immédiatement. Depuis mon accident, j’évite toutes les activités à fort impact, mais je serre les dents, concentrée sur l’envie de battre Asher.
Je le rattrape étonnamment vite. Il ne doit pas donner son maximum, j’imagine, pour que je puisse le suivre. Et malgré ça, lui voler la balle est incroyablement difficile. Je réussis deux fois, mais il me la reprend pratiquement tout de suite après l’avoir perdue.
– Tu es meilleure que ce que tu penses.
Il n’est même pas essoufflé, le goujat.
– Allez, mets en pratique ton joli jeu de jambes.
Je laisse échapper un petit grognement qui me vaut un nouvel éclat de rire de sa part. Et on est repartis. Mon cerveau ne pense à rien d’autre qu’à la nécessité absolue de marquer un but.
J’ai beau être meilleure que ce que je pensais, ce n’est pas pour rien qu’Asher est le joueur le mieux payé du monde. Même sans vrai enjeu, j’ai l’impression d’être David contre Goliath – si David pouvait perdre, bien sûr. Rien n’aurait pu me préparer à ça.
Je l’ai déjà regardé jouer, évidemment. Tout le monde, au Royaume-Uni, se souvient de son but depuis le milieu du terrain contre Liverpool ou de sa frappe de la tête spectaculaire à la dernière Coupe du monde.
Si Asher est impressionnant à la télé, en vrai, il est magique.
Il anticipe tous mes coups, toutes mes feintes. Il sait ce que je vais faire avant même que je le sache et il ne semble fournir aucun effort.
Le visage et le cou noyés de sueur, je ne tiens que par la force de mon obstination.
Un but. Il faut juste que je marque un but.
Une toux sifflante s’échappe de mes poumons. J’aurais dû m’échauffer plus et, surtout, boire plus d’eau avant de le suivre dehors.
Asher ralentit, inquiet, et j’en profite pour lui voler le ballon. À ma grande surprise, ça marche !
Malheureusement, mon triomphe ne dure pas. Asher réagit si vite qu’il m’aurait repris le ballon sur-le-champ, si je m’étais laissé faire.
En avant, en arrière, droite-gauche. Dans le feu de l’action, nos jambes s’emmêlent.
Je percute lourdement le gazon et avant que j’aie le temps de me relever, Asher tombe lui aussi. Heureusement, il réussit à amortir sa chute pour ne pas m’écrabouiller, mais il atterrit quand même en partie sur moi.
On se fige, aussi choqués l’un que l’autre. Si quelqu’un passait à cet instant à côté de nous, il nous prendrait pour des statues dans le jardin de Méduse, immobiles et entrelacées.
Les battements de mon cœur ralentissent jusqu’à pratiquement s’arrêter. Je sens tous les reliefs de son corps, même s’il s’efforce de ne pas peser sur moi.
Je devrais être terriblement mal à l’aise sous tous ses muscles qui me clouent au sol, mais étrangement, je me sens réconfortée, comme si j’étais protégée du monde extérieur.
Comme si j’avais sur moi un bouclier tonique et merveilleusement bien sculpté.
J’essaie en vain de déglutir. J’aurais vraiment dû boire plus.
Inconsciemment, je sors la langue pour m’humecter les lèvres. Les yeux d’Asher se posent sur ma bouche et le reste d’oxygène dans l’air s’éteint avec un petit pouf.
Bouge. Respire. Repousse-le. Fais quelque chose !
Mon cerveau hurle des instructions que je n’arrive pas à suivre. J’en suis incapable. Je suis coincée sous la chaleur de son corps et son torse qui se soulève et s’abaisse contre le mien.
J’ai des fourmillements de la tête aux pieds. Peut-être une réaction de mes muscles surstimulés, peut-être juste la proximité d’Asher. Ou les deux. En tous les cas, le déchaînement de mon cœur quand son regard remonte de ma bouche vers mes yeux ne peut pas être sans danger pour ma santé.
Est-ce qu’il a toujours eu ces étincelles dorées dans les yeux ? Elles sont renversantes, comme des éclaboussures de soleil sur une colline verdoyante.
Un mélange d’after-shave et de transpiration me chatouille les narines. Ce n’est pas du tout une mauvaise odeur, bien au contraire, c’est un parfum masculin franc et enivrant.
Asher Donovan parvient même à rendre la sueur sexy.
Le doux vrombissement d’un déclencheur nous rappelle violemment à l’instant présent.
On tourne tous les deux la tête vers le bruit pour voir un homme qui nous espionne depuis les buissons. Je n’en reviens pas.
– Putain de merde !
Asher exprime tout haut ce que je pense tout bas. Le photographe a réussi à escalader la haie de trois mètres cinquante qui entoure la propriété et il a immortalisé notre chute avec un objectif super zoom.
Se sachant repéré, il ne s’attarde pas. Il baisse son appareil photo et prend ses jambes à son cou. Dans le même temps, Asher se relève pour le poursuivre.
Après un instant, je me mets également à ses trousses.
Notre match de foot improvisé – si c’est bien comme ça qu’on peut l’appeler – m’a pompé une bonne partie de mon énergie. Tout mon corps me fait mal, en particulier mes jambes qui me torturent à chaque pas. Je ne tiens debout que grâce à une décharge d’adrénaline toute fraîche.
Heureusement, il y a un raccourci entre les haies qui débouchent sur le parking, alors je n’ai pas à traverser tout le domaine.
Quand j’arrive, Asher a déjà attrapé le paparazzi et lui maintient le bras dans le dos. Un Nikon dernière génération gît par terre en morceaux.
– Vous avez cassé mon appareil ! se lamente l’homme.
Son nez proéminent est tout rouge.
– Rien que l’objectif vaut huit mille livres !
– Je me fous de ton objectif, crie Asher en lui tordant davantage le bras. Tu as violé ma propriété privée. Tu as pris des photos de moi sans mon consentement.
Ses yeux brillent telles des émeraudes aiguisées.
– En public, je vous tolère déjà à peine, toi et tes comparses, alors imagine un peu si je te retrouve dans les parages. Ce n’est pas juste ton appareil photo que je vais te péter. C’est compris ?
L’homme pince les lèvres avec un air obstiné.
Je ne le reconnais pas. Je ne l’ai pas vu devant l’académie quand on s’y entraînait, et la facilité avec laquelle Asher l’a attrapé prouve qu’il est nouveau. En tout cas, il vient de se faire un ennemi à vie.
– Je t’ai demandé si tu avais compris ? insiste Asher en lui faisant plus mal encore.
L’entêtement du photographe laisse place à une petite plainte pitoyable.
– Oui.
– Très bien. Maintenant, dégage de chez moi avant que je change d’avis.
– Je n’arrive pas à croire que tu l’as rattrapé, dis-je, admirative, une fois le type parti.
Il avait au moins une minute d’avance sur Asher.
– Et je n’arrive pas à croire que tu as cassé son appareil photo.
– Il s’en est bien tiré, réplique Asher, les veines de son cou gonflées sous la tension.
Je ne l’avais jamais vu aussi furieux. Je n’imaginais même pas qu’il pouvait l’être autant. Il est toujours tellement enjoué. Mais à cet instant, sa posture et son visage fermé trahissent l’ampleur de sa rage.
Petit à petit, il parvient à se calmer, même si la frustration marque encore ses traits.
– Il faut que je renforce la sécurité, affirme-t-il, une main dans les cheveux.
Il parle d’une voix lasse qui déclenche une vague d’empathie en moi.
– Je n’avais pas envie de transformer cet endroit en une forteresse, mais je ne peux pas laisser les gens m’envahir comme ça. Si on ne l’avait pas rattrapé…
Un frisson me traverse. En un mois, on a eu deux altercations violentes avec des paparazzis. On risque de ne pas toujours s’en sortir à aussi bon compte. Ce n’est qu’une question de temps.
– Comment a-t-il fait pour entrer ?
S’introduire dans une propriété aussi bien protégée n’est pas une mince affaire.
– Mes paysagistes faisaient des allers-retours pendant qu’on s’entraînait. Il a dû se faufiler dans leur équipe.
Il serre la mâchoire.
– Ce sont de vrais vautours. Ils rôdent autour des miettes qu’ils peuvent grappiller.
Je me sens vraiment désolée pour lui.
– Être un personnage public, ça a l’air horrible.
Vincent y est confronté, lui aussi, mais aucun athlète ne fait autant les gros titres des journaux qu’Asher. Le degré de harcèlement qu’il subit atteint un tout autre niveau.
– Je pourrais encore l’accepter si ça ne concernait que moi. Je sais dans quoi je me suis engagé, lâche Asher. Mais je n’accepte pas que tu te retrouves mêlée à tout ça.
Ses mots résonnent en moi, me mettant légèrement mal à l’aise.
– Oh. Je… je bafouille une seconde avant de me reprendre. Tu ne dois pas te faire du souci pour moi. Je suis une grande fille, je me débrouille toute seule.
Ma réflexion le fait sourire.
– Dit la fille qui souffle comme si elle venait de courir un marathon.
– Tu te moques ? Ça fait des années que je n’ai plus couru.
L’état de mes jambes confirme mon manque d’endurance.
Son esquisse de sourire disparaît.
– Merde, j’avais oublié que tu dois éviter les impacts. C’est super mauvais pour les douleurs chroniques, n’est-ce pas ?
Tout fond en moi. Bientôt, il faudra qu’on me dégage de l’allée avec une spatule.
– Tu as fait des recherches sur les douleurs chroniques ?
Asher pique un fard.
– Par curiosité. Je n’y connaissais pas grand-chose. Je me suis dit que je pourrais apprendre les bases, c’est tout.
– C’est tout.
Est-ce que c’est normal pour un cœur humain de battre aussi vite ? J’ai passé mon examen de contrôle annuel il y a quelques semaines. Selon le médecin, tout est en règle, mais j’ai peut-être besoin d’un autre avis parce que ce que je ressens dans la poitrine ne me paraît pas normal.
Les yeux d’Asher expriment toute une palette d’émotions que je ne saurais décrire.
– Tu veux prendre un bain ?
Le changement soudain de sujet me prend de court.
– Pardon ?
– Un bain. Pour l’inflammation. J’en prends toujours un après un entraînement intense. Ça aide beaucoup.
– L’inflammation, oui.
Évidemment, il ne te demande pas si tu veux prendre un bain avec lui, débile.
– Je le prendrai chez moi, merci, je réponds, même si l’idée est très tentante et que je ne serai pas chez moi avant un bon moment, à cause des bouchons de fin de journée.
Sans l’adrénaline dans mon sang, j’ai juste envie de m’allonger par terre pour laisser la pierre chauffée par le soleil absorber mes douleurs.
– Tu es sûre ? J’ai plusieurs baignoires pour les invités, ce n’est pas un problème.
Le froncement de sourcils d’Asher me prouve qu’il a remarqué que j’étais épuisée.
– La circulation, c’est l’enfer à cette heure. Si tu ne te sens pas au top, je ne veux pas que ça empire sur le trajet, alors que tu es bloquée sur Piccadilly.
Non. Ce serait trop bizarre pour moi de prendre un bain chez mon élève, surtout quand l’élève en question est Asher Donovan.
Je ne devrais certainement pas accepter sa proposition.
Mais je suis fatiguée, j’ai mal, et si je ne m’assois pas tout de suite, je vais tomber dans les pommes pour la deuxième fois devant lui. Ce serait vraiment trop embarrassant.
– Je…
Ne fais pas ça. Attends de rentrer chez toi.
– D’accord. Si ça ne te dérange pas.


Chapitre 11
Scarlett

C’était la meilleure des pires décisions de ma vie.
Je m’enfonce dans l’eau de la baignoire en marbre, certaine qu’ici, elle est magique. Les bains chauds ont toujours soulagé mes douleurs, mais chez moi, ça n’a jamais marché aussi rapidement et efficacement.
Je ne suis là que depuis sept minutes, montre en main, et je me sens déjà comme neuve.
Peut-être qu’Asher importe son eau directement d’un village de montagne français et qu’il la fait bénir par des nonnes avant qu’elle ne coule par ses robinets. Ou peut-être que ses sels de bain sont de meilleure qualité que les miens.
Quoi que ce soit, je ne vais pas m’en plaindre.
Les yeux fermés, je pose la tête sur le coussin derrière moi. Les jets d’eau, la musique classique qui inonde l’espace depuis des enceintes cachées, le parfum de lavande et de camomille… Je suis bien loin de la petite baignoire de mon appart et des cris de mes voisins de palier qui passent leur temps à se séparer et se rabibocher.
Je me moque qu’être chez Asher puisse sembler étrange. Je pourrais rester ici toute ma vie.
Scarlett DuBois : la femme qui a vendu ses convictions pour des sels de bain et une baignoire jacuzzi.
Oh oui. Et ça en valait la peine.
Le seul petit bémol, c’est peut-être que je manque un peu de distraction et donc que j’ai plus de temps pour réfléchir. Et pour laisser dériver mes pensées vers un certain footballeur. Essayer de les maîtriser est aussi difficile qu’essayer de dompter un étalon sauvage alors que je ne suis jamais montée à cheval.
Tu as fait des recherches sur les douleurs chroniques ?
Par curiosité. C’est tout.
De nouveau, je ressens des petits papillons dans mon ventre.
C’est tout de même triste de constater qu’Asher en a fait plus pour moi en un mois que mon ex pendant toute l’année qui a suivi mon accident.
Vraiment triste.
Je reste dans mon bain jusqu’à ce que l’eau refroidisse. Ensuite, j’enfile un peignoir douillet et des chaussons, avant de sortir dans le couloir. Asher a proposé de mettre mes vêtements tachés d’herbe à laver pendant que je me prenais mon bain. Je n’aurai qu’à les récupérer en repartant.
Il se fait tard, j’ai déjà un peu abusé de son hospitalité.
Malgré tout, je prends mon temps pour explorer la maison. Je n’ai pas l’intention de fouiner, mais ce petit aperçu de la vie privée d’Asher me fascine.
Je m’arrête devant les cadres qui occupent tout le mur du couloir, à l’extérieur de la suite principale – par la porte entrouverte, les affaires que j’aperçois me suffisent pour dire que ça doit être sa chambre et pas une chambre d’amis. Les photos sont rangées par ordre chronologique de sa vie depuis l’adorable bébé qu’il était jusqu’à la star mondiale du foot qu’il est devenu.
Je souris en voyant un petit bonhomme avec un chapeau d’anniversaire et un visage radieux couvert de chocolat. Quelques cadres plus bas, une version déjà un peu plus âgée de lui dans un maillot de Holchester United et la même bouille ravie, mais sans chocolat. Un homme au regard sévère se tient à côté de lui, une main sur l’épaule. Ce doit être son père. Mêmes yeux, mêmes pommettes saillantes.
– Mon cinquième anniversaire.
La voix d’Asher me tire de ma contemplation. En sortant de sa chambre, il fait un petit signe de tête vers les photos.
– Mon père m’a offert mon premier maillot de Holchester, et j’étais tellement heureux que je l’ai enfilé direct. On a passé le reste de l’après-midi à jouer au foot, ce qui a un peu exaspéré ma pauvre mère.
Une vague de chaleur enveloppe ma nuque et mes oreilles.
– Je suis désolée. Je ne voulais pas être indiscrète.
– Pas de problème. Si je ne voulais pas qu’on voie ces photos, je ne les aurais pas accrochées là.
Il hausse les épaules. Il a dû se doucher le temps de mon bain. Il a les cheveux mouillés et porte un T-shirt gris et un short.
– Très mignonnes, ces photos. J’imagine que ton père est un grand fan de Holchester ?
– Un fan convaincu, confirme-t-il. J’ai grandi à Holchester et il m’a emmené à tous leurs matchs à domicile quand j’étais enfant. Parfois aussi à leurs matchs à l’extérieur. Quand j’ai signé avec eux, il était aux anges. Il m’a même pardonné mon passage chez les Manchester United avant ça.
– Et Blackcastle ? Comment il a pris ton transfert ?
Si les fans de Holchester n’aiment pas Manchester United, c’est encore pire avec Blackcastle qui est leur principal rival.
– Pas bien, répond-il sur un ton neutre, mais son visage défait cache une réalité certainement plus compliquée.
Je ravale ma curiosité. S’il veut m’en dire plus, il le fera.
Je passe à une autre question.
– Pourquoi tu as changé de club ? Tu réussissais bien avec Holchester.
– Deux cent cinquante millions de livres, ça fait beaucoup d’argent.
– C’est sûr, mais je ne crois pas que ce soit la seule raison.
– Et pourquoi pas ?
– Tu n’as pas l’air d’un gars qui fait les choses simplement pour l’argent.
Il a beau aimer le luxe, Asher a une réelle passion pour le sport. Ça se voit pendant les entraînements, mais aussi dans ses interviews et à travers ses collections de souvenirs des plus grands footballeurs.
Des joueurs comme lui ne prennent pas des décisions uniquement pour l’argent. Et de toute façon, il était déjà incroyablement riche avant son transfert.
Un petit sourire traverse son visage.
– Une DuBois qui dit quelque chose de gentil sur moi ? On peut vérifier la température en enfer ?
– Je ne suis pas mon frère.
J’avais une mauvaise image d’Asher indépendamment de l’avis de Vincent, mais plus je passe de temps avec lui, plus mon animosité à son égard disparaît.
– Non, ponctue Asher en me regardant quelques secondes de plus que nécessaire. Certainement pas.
Ses mots planent tranquillement entre nous. Je sens ma peau vibrer et, soudain, je prends conscience qu’on a été nus dans la même maison, moins d’une heure plus tôt. Moi dans mon bain, lui sous sa douche.
Ça ne devrait pas me faire tant d’effet, et pourtant…
Les lèvres d’Asher s’écartent. Une vague d’excitation me submerge, mais avant qu’il puisse parler, un coup de tonnerre retentit. Des torrents de pluie commencent à se déverser, attirant mon attention vers la fenêtre au bout du couloir.
J’étais tellement absorbée par le moment qu’on vient de partager que je n’avais pas remarqué le changement de temps.
– Merde, lâche Asher.
On revient petit à petit à la raison, la magie de l’instant envolée. Enfin, c’est ce que j’éprouve, moi. J’ignore ce qu’il pense, lui.
– On devrait se dépêcher de te ramener chez toi avant que la pluie redouble. Je vais appeler Earl et vérifier ton linge. Il doit être sec.
J’avais oublié que je ne portais qu’un peignoir.
Mes joues s’embrasent. Je le suis tout de même vers la buanderie, où mes vêtements tournent toujours dans le sèche-linge.
– Il reste quatre minutes, annonce Asher.
Il évite de me regarder dans les yeux. Ou peut-être que je me fais juste des idées.
– Ça va, c’est rapide. Tu seras vite partie…
Une alarme retentit sur nos deux portables.
Les interruptions sont le thème de la journée, apparemment. D’abord le paparazzi, ensuite l’orage, et maintenant, ça.
Mon agacement se transforme vite en inquiétude quand je lis le message.
Alerte aux crues soudaines dans la région jusqu’à demain matin 8 heures, heure d’été britannique. Situation dangereuse, potentiellement mortelle. Ne circulez que si vous fuyez une zone inondable ou que vous êtes soumis à un ordre d’évacuation.

Huit heures du matin. C’est-à-dire demain matin, c’est-à-dire…
Asher et moi, on lève la tête en même temps pour échanger un regard horrifié.
Je suis coincée là pour la nuit.


Chapitre 12
Asher

C’est un cauchemar.
La météo avait annoncé plusieurs orages possibles aujourd’hui, mais il a fait si beau pendant la matinée et l’après-midi que je l’avais complètement oublié.
Et tout d’un coup, je me retrouve coincé avec la personne avec laquelle j’ai le moins envie de passer la nuit. Ou plutôt la personne avec laquelle je ne devrais pas avoir envie de passer la nuit.
Je jette un regard à Scarlett, qui a enfin quitté son peignoir pour retrouver ses habits secs.
Enfin. Ce peignoir était bien trop excitant, ce qui est vraiment exaspérant parce que c’est mon peignoir.
Note pour plus tard : acheter plus de peignoirs en cas de situations similaires. De préférence longs avec un col montant et plusieurs couches pour qu’on ne puisse pas deviner s’il y a un corps humain ou un bloc de béton à l’intérieur.
Certainement pas quelque chose qui laisse entrevoir des mollets de danseuse ni le début d’un décolleté. Ou qui expose trop de peau et réveille l’imagination.
– Absolument pas. Je refuse, déclare-t-elle, les bras croisés. Tout sauf ça.
Mon cœur rate un battement avant que je me rappelle qu’on discute de mes goûts cinématographiques et pas des pensées lubriques qu’elle aurait pu deviner sur mon visage.
– C’est un film. Ce n’est pas pour de vrai.
Je souris pour masquer le soulagement qui m’envahit soudain.
Ça fait des heures qu’on a reçu l’alerte météo, et la tempête ne semble pas faiblir. Faute de mieux, on s’est installés dans ma salle de cinéma avec du pop-corn et on s’est mis d’accord pour choisir à tour de rôle un film.
Scarlett a commencé avec une comédie de braquage sur des sœurs qui doivent voler un collier rare en diamant après s’être retrouvées coincées avec un mafieux de Las Vegas. Ce n’est pas trop mon style, mais je l’ai regardé sans me plaindre et, étonnamment, ça ne m’a pas déplu.
Alors c’est assez injuste de sa part de ne pas remplir sa part du contrat.
– C’est un film d’horreur, s’écrie-t-elle. Je ne regarde pas de films d’horreur.
– Tu as trop peur ?
– Pour tout te dire, oui. Les films d’horreur me donnent des cauchemars, et à moins que tu veuilles être réveillé par mes hurlements à trois heures du matin, je te conseille de choisir un autre genre.
– Allons, ce n’est pas si terrible. Ce n’est même pas la version japonaise originale.
Les versions japonaises sont toujours dix fois plus effrayantes que les remakes américains.
– Je n’ai même pas réussi à regarder Scream, alors que c’était juste une satire, renchérit Scarlett en grimaçant. Non merci, choisis un autre film, s’il te plaît.
– Ce n’était pas le deal.
– Je t’en supplie !
– Ne me fais pas de charme. Ça ne marchera pas, dis-je, un sourcil levé. Allez, tu dois affronter tes peurs et les dépasser, tu as oublié ?
– Je n’ai jamais dit que c’était mon plan. J’assume complètement de refouler mes peurs et de faire comme si elles n’existaient pas.
– Ah, le déni, le meilleur moyen de traverser la vie.
– Imprime-le sur un T-shirt. À partir de maintenant, c’est ma devise.
J’éclate de rire sans pouvoir m’en empêcher. Si ce n’était pas elle qui l’avait dit, pas sûr que j’aurais trouvé ça aussi drôle.
Tout est mieux quand ça vient d’elle.
Son genou frôle le mien quand elle se redresse. Mon sourire disparaît immédiatement, et je dois déployer des efforts surhumains pour bouger ma jambe.
J’ai réussi à garder nos relations strictement professionnelles ces dernières semaines – si on fait abstraction de mon petit détour en voiture, dimanche. J’ai glissé de temps en temps quelques petites reparties coquines, mais inoffensives.
Mais c’est plus facile de rester professionnel dans le studio de danse. Assis dans le noir, côte à côte, ça me demande beaucoup plus de force et de volonté.
À chaque mouvement qu’on fait, on risque de s’effleurer. Anticiper ces petits contacts est plus effrayant qu’un film d’horreur. Sans parler du parfum de noix de coco de son shampooing – ou plutôt celui pour mes invités –, qui me donne envie d’enfouir mon visage et mes mains dans ses cheveux, ce qui serait parfaitement déplacé si je veux m’en tenir à une relation professionnelle.
Deuxième note pour plus tard : acheter des produits de toilette sans parfum pour les invités. Ou mieux, du Lynx. C’est le gel douche et le déodorant de mon père. Il n’y a pas de meilleur repoussoir.
Qui a envie d’embrasser quelqu’un qui sent comme son propre père ? Personne.
– Viens, on passe un marché, je lui propose. Tu le regardes avec moi et je te laisse choisir tous les autres films. On peut se taper autant de comédies de braquage que tu veux.
– Bien essayé. Mais quand il sera terminé, ce sera l’heure de se coucher, proteste Scarlett en secouant la tête. C’est non.
Bon sang. J’espérais qu’elle ne remarquerait pas l’heure.
– D’accord. Je vais te chercher de la glace à la pistache.
– Tu n’en as pas. J’ai vérifié.
– Quand est-ce que tu… ? Peu importe.
Je fais rapidement le tour de mes autres options.
– OK, si tu regardes tout le film avec moi, ce soir, tu pourras me demander tout ce que tu veux. Absolument tout.
Je lui tends la main.
– C’est une promesse.
Scarlett lève les yeux au ciel.
– On est retombés en enfance, c’est ça ? On a huit ans ?
Mais elle semble tentée. Je le vois à la petite ride qui se creuse sur son front, alors qu’elle regarde vers la gauche.
Elle regarde à gauche quand elle réfléchit, à droite quand elle ment.
Incroyable avec quelle facilité j’arrive à la comprendre après seulement un mois.
– Je pourrai te demander tout ce que je veux ?
Je lui adresse un sourire triomphant.
– N’importe quoi du moment que ça reste dans les limites de la loi.
Je marque une petite pause.
– Enfin, selon ce que c’est, je peux même accepter d’enfreindre la loi.
– Je vois que tu as une moralité irréprochable, Donovan.
Scarlett tapote ses doigts sur l’accoudoir de son fauteuil avant de croiser son petit doigt avec le mien pour sceller le marché.
– Marché conclu !
Quel que soit le prix à payer, ça en vaudra la peine. Parce que la voir surréagir à chaque scène pendant quatre-vingt-dix minutes est absolument hilarant.
– Oh là là, s’exclame-t-elle en regardant le film à travers ses doigts, les yeux grands ouverts.
À l’écran, une mère de famille effrayée mais déterminée monte l’escalier, le bois craquant dangereusement sous ses pieds.
– Pourquoi est-ce qu’elle a besoin de monter au grenier ? Ça n’a aucun sens ! Si j’entendais des bruits étranges chez moi, la dernière chose que je ferais, c’est aller voir seule d’où ça vient.
– Peut-être qu’elle est plus courageuse que toi.
– Tu veux dire plus débile.
– Chaque acte de bravoure est débile jusqu’à ce qu’il porte ses fruits.
– Tu… aaah !
Le volume de la musique monte crescendo. Avec un nouveau hurlement, Scarlett enfouit le visage dans mon épaule en agrippant mon bras si fort que le sang arrête d’irriguer ma main quelques secondes.
– Qu’est-ce qui lui est arrivé ? Elle est morte ? Qu’est-ce qui se passe ?
J’éclate de rire, malgré sa panique évidente. C’est plus fort que moi. D’un naturel réservé, Scarlett sait d’ordinaire tellement bien se maîtriser que la voir dans tous ses états à cause d’un film d’horreur est presque aussi plaisant que gagner un match.
Presque.
Une fois que la musique s’est calmée et que la brave dame a constaté qu’il n’y avait qu’un vieux coffre dans le grenier, Scarlett lève la tête pour me regarder.
– Arrête de rire.
– Tes cris, je lance, hilare. J’aurais dû t’enregistrer. J’adore !
Elle me donne une tape dans l’épaule pour se venger, mais je ne sens pratiquement rien. Apparemment, pour éviter de ressentir la douleur, rien de tel qu’un bon fou rire.
– Tu es le pire des hôtes, peste-t-elle. Les hôtes polis ne… aahhhhhh !
Cette fois, sa terreur est bien justifiée par le jump scare à l’écran. Scarlett se cache le visage dans mon épaule et j’ai mal aux côtes, à force de rigoler.
Elle passe le reste du film accrochée à mon bras, en jetant de petits coups d’œil au film quand la musique indique que la voie est libre. Quand ce n’est pas du tout le cas, elle se sert de mon torse comme bouclier.
– Ça ne compte pas, là, dis-je. Tu ne regardes pas vraiment. Tu pourrais aussi bien écouter un livre audio.
En réalité, je m’en fiche. Ses mains sont chaudes sur ma peau, et j’adore la sentir recroquevillée contre moi.
– C’est terminé ? demande-t-elle pendant le générique.
– Oui, espèce de lâche. Tu peux sortir de ta cachette.
Parce qu’à ce stade, elle a élu domicile entre le dossier du canapé et mon dos.
Elle se détache de moi, très digne, ou du moins avec toute la dignité possible quand on a les cheveux ébouriffés et les joues en feu.
– Génial.
Elle se redresse, plus élégante que jamais.
– Si tu racontes ça à quelqu’un, je…
– Hurle encore ? j’enchaîne avec un sourire moqueur.
Désormais, ses regards noirs ne me font plus aucun effet.
– Tu ne mentais pas : tu es une sacrée mauviette devant les films d’horreur, dis-moi. J’imagine que tu n’as jamais dansé dans un ballet qui fait peur ? Genre à Halloween ?
– En fait, si, j’ai joué dans The Cage pendant une saison, mais c’est différent.
Je ne vois pas du tout de quoi elle parle. Mais rien que le nom est déjà flippant.
– C’est quoi ton ballet préféré ?
Il est tard, le film est terminé, et on devrait aller au lit. Chacun de son côté. Ce serait le plus intelligent.
Malheureusement, quand il s’agit de Scarlett, mon cerveau ignore le sens du mot « intelligent ». Je ne suis pas encore prêt à lui dire bonne nuit.
Et de toute façon, je ne fais rien de mal. C’est juste une conversation amicale, rien d’ambigu.
– Mon ballet préféré ? répète-t-elle.
Une ride se creuse entre ses yeux.
– C’est une question difficile. Pour la chorégraphie, sans doute Petite mort. Dans les classiques, je dirais Giselle. C’est le premier spectacle auquel m’a emmenée ma mère, il a une valeur sentimentale à mes yeux.
– Tu sais depuis ton enfance que tu voulais être danseuse ?
– Oui, répond Scarlett, le visage plus détendu à présent. Ma mère m’a inscrite à la danse classique dès quatre ans. Certains de mes camarades n’étaient là que parce qu’on les y obligeait, mais moi, j’attendais avec impatience chaque cours. J’étais… je ne sais pas. Ça me faisait du bien de faire partie de quelque chose de si bien structuré. L’incertitude m’angoisse. Et…
Un sourire se dessine sur ses lèvres.
– Les tenues étaient belles.
Ce sourire ne devrait pas se faufiler jusqu’à mon cœur comme il le fait. Comme un cambrioleur qui entre par effraction au milieu de la nuit.
C’est dangereux, murmure une petite voix. Ne t’approche pas.
– J’étais douée, aussi, ça aide. Je pense que j’ai trop de fierté pour aimer quelque chose qui ne m’aime pas en retour.
Elle laisse échapper un petit rire.
Si son sourire était un cambrioleur, alors son rire est le plus habile des voleurs, parce qu’elle vient de dérober un morceau de mon cœur, juste là, sous mes yeux.
Tu n’en fais pas un peu trop ? Personne n’a rien volé, c’était juste un rire, ressaisis-toi !
Mais il n’y a pas que son rire. C’est la première fois qu’elle se livre comme ça. Bien sûr, ses premiers cours de danse ne sont pas ce qu’on peut qualifier de secrets particulièrement intimes et inavouables, mais c’est déjà quelque chose.
Elle baisse sa garde, et je ne vais pas prendre le risque de gâcher l’instant.
– Et toi ? demande-t-elle. Quand est-ce que tu as su que tu voulais devenir footballeur ?
– Probablement au moment où toi tu as su que tu serais danseuse.
Je m’enfonce dans mon siège.
– Je t’ai dit que mon père m’a acheté mon premier maillot de Holchester quand j’avais cinq ans, mais il a commencé à me préparer quand j’étais encore dans le ventre de ma mère. Elle raconte que plutôt que de la musique, il me faisait écouter les analyses d’après-match qu’il avait préférées. Je pense qu’il espérait que le fœtus que j’étais intégrerait toutes les stratégies et arriverait au monde tout prêt pour la Premier League.
Scarlett rit.
– Ça a dû plaire à ta mère.
– Oh, elle l’a laissé faire une semaine avant de menacer de balancer tous ses goodies de Holchester par la fenêtre si elle entendait encore une fois le mot « football » pendant sa grossesse.
Je souris en imaginant la colère de ma mère et les protestations de mon père.
– Il n’était pas assez bête pour vérifier si elle bluffait, mais dès que j’ai été assez grand pour taper dans un ballon, c’était parti, mon avenir était tout tracé.
C’est un peu exagéré, bien sûr. Personne ne peut garantir une carrière dans le football. Il y a d’autres jeunes qui travaillent aussi dur que moi et qui ne s’approchent jamais des grandes ligues. La chance et un bon timing y sont pour beaucoup.
J’ai eu les deux, mais pas Teddy.
J’ai tout à coup du mal à déglutir. Mais ce n’est pas le moment de m’apitoyer sur le passé.
– Qu’est-ce que tu aurais aimé faire si tu n’avais pas été footballeur ? renchérit Scarlett, me lançant sans le savoir une bouée de sauvetage qui m’évite de me noyer dans une mer de et si.
– Aucune idée. Il n’y a qu’au foot que j’étais doué.
J’ai détesté l’école. Je passais les cours à rêver de foot, ce qui expliquait sans doute mes moyennes désastreuses. Mes profs ne savaient que faire de moi. La plupart ont fini par baisser les bras, et certains m’ont ri au nez quand j’ai juré que je serais le prochain Beckham ou Armstrong.
Je leur ai donné tort, mais une petite partie de moi continue à croire à l’opinion qu’ils se faisaient de moi. Leur rejet et leur mépris ont mis à mal mon estime de moi et je continue à vivre dans le doute permanent que, peut-être, ils ont vu juste.
Que j’en suis là uniquement par chance et que ça peut s’arrêter du jour au lendemain.
– J’aurais peut-être été un coureur automobile, je lance après coup. Ou je ne sais pas quel autre sport.
C’est un mensonge. Il n’y a aucun autre sport, il n’y a que le foot pour moi. Mais comme c’est trop triste pour que je l’admette, j’invente quelque chose.
– Sinon je serais sorti des sentiers battus, pour devenir moniteur de surf pour chiens ou câlineur professionnel.
– Câlineur, ce n’est pas un métier.
– Bien sûr que si. Va voir sur Google.
Je brandis mon portable.
– Je ne veux pas me vanter, mais je suis super fort pour les câlins. Tu veux que je te montre ?
Scarlett lève les yeux au ciel, sans réussir à cacher un petit sourire.
– Non merci, je te crois sur parole.
On laisse le silence s’installer entre nous. Apparemment, Scarlett a autant envie de rester éveillée que moi, malgré la fatigue qu’elle essaie de cacher.
Je me sens un peu coupable. Je n’aurais pas dû la pousser à jouer au foot. J’ai lu que l’exercice intense empire les douleurs chroniques, mais il faisait si beau que je n’ai pas réfléchi. La voir se détendre m’a tellement plu, et sa grâce de danseuse était fascinante, même pour quelqu’un qui n’y connaît rien.
– Tu aurais envie de redanser ? Si tu en avais l’occasion.
Scarlett se fige un instant avant de secouer la tête.
– Quelle importance, ce que je veux ? lâche-t-elle, sans trahir aucune émotion. C’est impossible, c’est tout. Après toutes les opérations, la rééducation, et j’en passe. Je vais bien mieux maintenant, mais j’ai perdu beaucoup de ma mobilité et de ma souplesse à cause de mes blessures à la hanche. Je ne retrouverai jamais le niveau que j’avais avant l’accident.
– Ça te manque ? je demande gentiment.
Elle marque une longue pause avant de répondre.
– Oui, avoue-t-elle, visiblement nostalgique. Beaucoup.
Je sens une boule grossir dans ma poitrine. Je ne peux pas imaginer me réveiller un matin et ne plus être capable de jouer au foot. La fin de sa carrière a dû être d’autant plus dévastatrice qu’elle a été inattendue. J’ai effectué des recherches sur l’accident après qu’elle m’en a parlé. Elle était en route vers un spectacle quand une voiture a percuté son taxi.
L’univers peut se montrer vraiment cruel parfois, et je déteste la tristesse que je lis dans ses yeux.
– La danse ne se limite pas au Royal Opera House et à Westbury, dis-je, et il me semble qu’elle tressaille en m’entendant prononcer « Westbury », mais je me fais peut-être des films. Tu ne veux pas danser juste pour le plaisir ? Peut-être tenter des rôles moins éprouvants physiquement.
– Je ne sais… Peut-être.
Sa réponse laconique m’indique qu’elle n’a pas envie d’en parler.
Je ne veux pas insister ni lui donner l’impression que je la juge, mais ça me révolte trop qu’elle ait décidé de ne plus danser.
J’aurais peut-être pu le comprendre si elle avait totalement tourné la page, mais elle est encore prof à l’académie et elle dit elle-même que ça lui manque.
– Les représentations de ton école pourraient être une bonne occasion d’essayer, non ? je tente, prudemment. Pas beaucoup d’enjeux, public acquis.
– Non.
Un mot. Il n’en faut pas plus pour clore définitivement le sujet.
Le visage de Scarlett se ferme, sa bouche dessinant une ligne droite obstinée. La légèreté de notre échange a laissé place à une tension embarrassante.
Les raisons pour lesquelles elle ne veut pas participer aux spectacles de son école ne me regardent pas – même si je ne suis pas convaincu quand elle affirme être trop occupée. Tout le monde à l’académie l’est. Les conséquences de son accident sont forcément un sujet sensible. Si j’étais à sa place, je n’aurais pas supporté un tel interrogatoire.
Et pourtant, la tristesse dans ses yeux quand j’ai parlé de danser de nouveau s’est imprimée dans mon esprit et je ne peux pas faire comme si je ne l’avais pas vue.
J’assume complètement de refouler mes peurs et de faire comme si elles n’existaient pas.
– De quoi est-ce que tu as peur, Scarlett ?
La question m’échappe sans que je puisse la retenir, et pourtant j’y ai mis tout le poids de ma conviction.
Ses limites physiques ne sont pas son plus grand obstacle. En revanche, ses peurs le sont.
J’ai connu quelqu’un qui a laissé ses peurs le contrôler. Je n’ai pas réussi à le raisonner et il les a emportées avec lui dans la tombe.
Certaines nuits, quand le sommeil me déserte, je me demande ce qui se serait passé si j’avais insisté. Si j’avais déployé plus d’efforts au lieu de rester concentré sur mon propre succès. Est-ce que ça aurait changé quelque chose ? Est-ce qu’il serait encore en vie ?
Ces regrets m’interdisent de laisser Scarlett tranquille, même si la tension qui se dégage d’elle ne m’a pas échappé.
Je me moque de la voir en colère contre moi. Plus jamais je ne laisserai tomber quelqu’un à qui je tiens. Je ne referai pas la même erreur.
Scarlett n’est pas ma meilleure amie, ma petite amie ou une cousine, mais je n’ai pas besoin d’étiquette pour savoir que je tiens à elle.
Je m’attends à ce qu’elle se lève et qu’elle parte, mais au bout d’un moment, elle retrouve des couleurs, et ses épaules redescendent avec un soupir résigné.
– La dernière fois que j’ai dansé sur scène, j’étais au sommet de ma carrière. La nouvelle danseuse étoile en vogue. Tous les projecteurs étaient braqués sur moi. J’ai ouvert Le lac des cygnes à Westbury et ça a été un succès phénoménal. Standing ovation, critiques dithyrambiques. Mais je ne suis plus cette danseuse. Et je veux que les gens se souviennent de moi telle que j’étais à cette époque. En bonne santé, talentueuse. Entière.
Sa voix se casse sur le dernier mot.
– N’importe quoi, je rétorque, plus cinglant qu’un fouet.
Scarlett sursaute, ses traits se déforment de surprise et d’indignation.
– Tu n’es pas en morceaux, alors ne parle pas de quand tu étais « entière ». Et je suis sûr que tu te débrouilles encore largement mieux que la majorité des danseuses professionnelles.
Je marque une légère pause pour réfléchir aux mots que je viens d’utiliser.
– Enfin, tu ne te débrouilles pas, tu danses. Bon, tu m’as compris.
Son visage se fend d’un petit sourire.
– Ce que j’essaie de dire, c’est que tes blessures ne te définissent pas. Peut-être que tu n’es plus la même danseuse qu’avant, mais qui a dit que tu devais l’être ? Grandir, ça ne se fait pas toujours de façon linéaire, et je t’ai vue au studio, tu es toujours incroyable.
La bouche de Scarlett s’ouvre légèrement. Elle me regarde avec de grands yeux, l’écho de mon discours d’encouragement encore dans l’air.
Je ne suis pas très doué pour parler, seulement, là, je ne peux pas garder pour moi ce que je pense. Parfois, on a besoin que quelqu’un nous montre ce qui se trouve juste devant nos yeux.
– Ça vient d’où tout ça ? demande-t-elle, avec un accent différent dans la voix que je ne sais pas définir.
– C’est la vérité. Je n’ai pas eu besoin de chercher très loin.
Scarlett ferme la bouche, l’ouvre, puis la referme. Une minute s’écoule avant qu’elle reprenne la parole.
– Et si j’échoue ? Ça fait cinq ans. Je suis rouillée et je n’ai jamais joué Lorena. Je sais bien qu’une représentation scolaire n’a rien d’un ballet au Royal Opera, mais ce sont mes collègues. Mes élèves. Si je me plante, je devrai les croiser tous les jours après, et ça, je ne suis pas sûre d’en être capable.
Ses derniers mots sont presque inaudibles.
Une douleur crue et familière s’installe dans ma poitrine. Je déteste la voir si abattue. Je ne comprends que trop bien ce qu’elle ressent.
Le ballet, le foot. Deux carrières qui viennent avec des dates de péremption.
On n’est pas comme des écrivains ou des avocats qui, en théorie, peuvent travailler jusqu’à leur mort. On se lance dans le jeu, conscients qu’un jour, malgré tous nos efforts, notre corps ne sera plus assez performant pour continuer notre rêve.
Nos carrières brillent d’un feu vif, bien trop éphémère, et elles dépendent des caprices de l’univers. Un accident, un coup de malchance, et tout se termine encore plus tôt que prévu.
Je le comprends. Scarlett le vit.
Alors même si je dépasse les bornes avec ce que j’ai l’intention de dire maintenant, je ne serais pas un bon ami si je me taisais. Eh oui, je la considère comme une amie, même si elle ne pense peut-être pas la même chose de moi.
– Je crois que tu peux faire bien plus que tu ne l’imagines. La vraie question que tu dois te poser, c’est qu’est-ce que tu vas le plus regretter : avoir essayé et échoué, ou ne pas avoir essayé du tout ?


Chapitre 13
Scarlett

La tempête continue à faire rage. La pluie tambourine sur les vitres et, régulièrement, des éclairs chassent les ombres sur le plafond.
C’est le genre d’ambiance qui peut bercer les insomniaques, mais moi, je n’arrive pas à fermer l’œil.
Ça fait deux heures que je me rejoue en boucle les événements de la journée, allongée dans mon lit.
Le poids du corps d’Asher sur le mien.
La course-poursuite derrière le paparazzi.
Le moment où on a compris que je devrais rester pour la nuit.
Et surtout, notre conversation qui a révélé des insécurités chez moi que j’aurais préféré garder enfouies.
Je n’avais pas l’intention de les déballer devant Asher. J’ai toujours caché mes plus grandes craintes – et sûrement les plus débiles –, même à Vincent et Carina. Franchement, qu’est-ce qui est plus débile que refuser de monter sur scène par peur de se ridiculiser et de passer pour une vieille danseuse qui court après ses années de gloire ?
Et pourtant, il y a quelque chose chez Asher qui me donne envie de me confier. Il écoute sans juger, et comme c’est un sportif lui aussi, il comprend certainement mon dilemme aussi bien que n’importe quel danseur.
J’aurais dû lui en vouloir d’avoir insisté si lourdement, mais il a peut-être raison. Est-ce qu’essayer et échouer n’est pas mieux que ne pas essayer du tout ? Dans vingt, quarante, soixante ans, est-ce que je regretterai de ne pas avoir saisi cette seconde chance ?
Wouah ! Les crises existentielles du milieu de la nuit sont les pires.
Je ferme les yeux, l’oreille tendue vers les coups de tonnerre. Mon corps est épuisé après l’entraînement de la veille, et pourtant je n’arrive pas à trouver le sommeil.
Asher m’a installée au bout du couloir, le plus loin possible de sa chambre, malgré toutes les suites vides entre nous.
Je ne saurais dire s’il faut que je me sente soulagée ou insultée. Craint-il que je me glisse dans son lit pour abuser de lui ? Ou peut-être qu’il a surtout peur de ce qu’il ferait s’il était trop près de moi ?
Non mais sérieusement… c’est peut-être juste un hasard et je me fais trop d’idées. Tout ne tourne pas autour de toi, Scarlett.
Bon. Mon inconscient vient de m’amener à penser qu’Asher Donovan a tellement envie de moi qu’il perdrait le contrôle s’il dormait trop près de moi. Ne prends pas trop la grosse tête, ma cocotte.
Tout de même, une petite flamme s’allume en moi en l’imaginant au lit. Est-ce qu’il est réveillé ? À quoi pense-t-il ? Est-ce qu’il dort en boxer-short ou en jogging et T-shirt, ou sans rien du tout ?
Je laisse échapper un grognement, que j’essaie d’étouffer dans mon oreiller. Pourquoi est-ce que je l’imagine nu, maintenant ? Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ?
Il faut que je me concentre sur autre chose. Malheureusement, j’ai trop faim et je n’arrive à penser à rien d’autre.
Mon ventre gargouille méchamment.
– La ferme.
Mon deuxième grognement couvre le tonnerre. Apparemment, mon ordre n’a servi qu’à mobiliser les monstres dévoreurs.
Et puis merde.
Je repousse la couette pour me faufiler dans le couloir.
Il est près de trois heures du matin, l’heure du diable. Un frisson me parcourt le dos. La maison se transforme en quelque chose de totalement différent la nuit, avec les ombres tordues qui dansent sur les murs, et le silence devient menaçant.
Je n’arrive pas à me retirer de la tête que je suis l’héroïne d’un film d’horreur, en route vers une mort affreuse, alors qu’elle aurait dû rester bien au chaud dans son lit.
Tout ça à cause d’Asher. Est-ce qu’il pensait vraiment qu’une histoire de manoir à la campagne, hanté par des esprits maléfiques, était la meilleure idée avant d’aller se coucher ?
C’est peut-être pour ça que je n’arrive pas à dormir. Mon inconscient me protège des cauchemars que je pourrais faire. Ça n’a rien à voir avec un certain Asher Donovan.
Je réussis à descendre au rez-de-chaussée et à traverser le salon en me répétant en boucle Les fantômes n’existent pas. Les fantômes n’existent pas. Les fantômes…
Je tourne à l’angle du couloir et me fige net. Une lumière pâle filtre par la porte de la cuisine. Manifestement il y a déjà quelqu’un, ou quelque chose, à l’intérieur.
Je comprends enfin comment se sentent les personnages des films d’horreur, parce que même si l’instinct de survie me hurle de faire demi-tour, une curiosité morbide me pousse en avant.
Mes excuses à tous les personnages stupides que j’ai pu insulter pour les mauvaises décisions qu’ils ont prises. Il s’avère que je suis l’une d’entre vous.
Quand je regarde par la porte, mon cœur s’arrête de battre. Une silhouette intimidante se tient de dos près du réfrigérateur, un couteau à la main.
Je ne peux pas me retenir. Je hurle.
– Aaaaahhhhh !
– Aaaaahhhhh !
La silhouette fait volte-face. Son couteau tombe sur le carrelage alors que nos cris s’entremêlent.
Sans réfléchir, je m’empare d’une poêle pour frapper l’intrus à la tête avant qu’il puisse se remettre de sa surprise.
Il se baisse juste à temps. J’essaie une nouvelle fois de le frapper, mais il me saisit le bras et on se retrouve tous les deux par terre.
Il percute le sol en premier avec un grognement de douleur. Je tombe sur lui, la poêle dans les mains, brandie au-dessus de ma tête.
J’agis par pur instinct. Si j’arrête de bouger, la peur m’envahira et je ne peux pas me le permettre. Quelqu’un va souffrir, et je ne veux pas que ce soit moi. Pas aujourd’hui, Satan.
Je suis sur le point de lui balancer la poêle sur le crâne quand une voix que je connais bien transperce mon nuage d’adrénaline.
– Scarlett. Arrête !
Attends. Est-ce que…
Je cligne des yeux, et le brouillard mental qui m’aveuglait se dissipe pour révéler une mâchoire carrée et des yeux émeraude.
– Asher ?
– Évidemment ! Qui veux-tu que ce soit ?
– Je croyais que c’était un intrus.
Mon cœur bat toujours la chamade.
– Pourquoi tu pensais une chose pareille ? demande Asher en regardant, méfiant, mes phalanges blanches sur le manche de la poêle.
Oh là là. J’ai failli défigurer Asher Donovan avec sa propre batterie de cuisine.
Les joues en feu, je repose mon arme.
– Je suis venue me faire un petit en-cas et j’ai vu de la lumière dans la cuisine. Je n’ai pas pensé…
– Que j’avais pu avoir la même idée ? finit-il pour moi, d’un ton sec.
L’incendie se propage à mon cou et ma poitrine.
Mon esprit a sauté la raison la plus logique pour créer directement le pire des scénarios.
J’ai envie que la terre s’ouvre sous moi et m’avale. Une chute brutale aux Enfers ne peut pas être pire qu’agresser mon hôte dans sa cuisine.
– J’étais juste prudente. Si tu avais vraiment été un cambrioleur…
N’empire pas les choses.
– Bref, je suis désolée.
Il faut que je m’excuse avant de mourir de honte.
– Je ne voulais pas, euh… presque te tuer.
– Excuses acceptées.
Sa réponse est teintée d’une pointe d’amusement.
Bien. Il n’est pas vraiment fâché.
Me retrouver inculpée pour tentative de meurtre aurait gâché mon week-end.
Le bourdonnement du réfrigérateur résonne entre nous. Il n’a pas refermé la porte avant de se tourner précipitamment, et le courant d’air froid me donne la chair de poule. Le corps d’Asher, en revanche, est une puissante source de chaleur.
Mes yeux se posent tout seuls sur lui. Il porte un T-shirt vert moulant, pas trop serré mais juste assez pour mettre en valeur ses épaules musclées et ses abdos renversants. En comparaison avec le brillant de ses yeux, son haut semble fade, presque gris. Il s’est légèrement relevé lors de notre altercation, ce qui me laisse entrevoir sa peau bronzée juste au-dessus de son jogging.
Alors c’est ce qu’il porte pour dormir.
Décontracté et intime, comme s’il m’offrait malgré lui un petit aperçu de ce qu’il a de plus personnel…
– Scarlett.
– Hmm ?
– Je suis navré de t’interrompre pendant que tu me mates, mais pourrais-tu te lever, s’il te plaît ? Même si j’adore t’avoir sur moi, ce carrelage n’a pas été conçu pour son confort.
Et soudain je prends conscience que je suis toujours sur lui.
Il a l’air de se réjouir de toute cette scène. Lentement, je me relève en m’appuyant sur sa poitrine.
Pas d’esprits malins dans la maison. Si je meurs ce soir, je ne pourrai m’en prendre qu’à moi-même.
Ci-gît Scarlett DuBois, victime d’humiliation auto-infligée.
– Je ne te matais pas, je réplique, m’enveloppant du linceul de ma dignité en guise de bouclier de fortune.
Asher se lève à son tour, l’air parfaitement réveillé alors qu’il est trois heures et quart du matin. Preuve supplémentaire que l’univers est injuste.
– Tout va bien, ma chérie. Je ne t’en veux pas.
– Je ne t’avais pas dit que tu n’avais pas le droit de m’appeler « ma chérie » ?
– Je pense que c’est la moindre des choses après que tu as failli me défigurer avec une poêle à frire.
Il… il n’a pas tort.
– Tu ne vas plus me lâcher avec ça, n’est-ce pas ?
– Jamais.
Un sourire vicieux traverse son visage.
– Je compte bien t’en reparler encore pendant les cinquante prochaines années.
– C’est assez présomptueux de ta part de penser qu’on se parlera encore dans cinquante ans.
– La vie est pleine de surprises. Si on a de la chance, ça pourra même être soixante-dix ans.
Je me représente des versions de nous toutes ridées, avec des cheveux blancs dans une maison de retraite.
L’image ne me dégoûte pas autant qu’elle devrait.
Un autre courant d’air arctique s’échappe du réfrigérateur.
Le regard d’Asher descend de mon visage vers mon cou et ma poitrine. Son sourire s’efface et un frisson électrique court le long de mon dos.
Aucun de nous ne bouge pour fermer la porte.
La tension prend la place de la légèreté de nos reparties et je me rappelle ce que je porte.
Je n’ai pas voulu dormir dans ma tenue de sport, alors Asher m’a prêté un de ses T-shirts. Il m’arrive à mi-cuisse. Et dessous, je porte une de mes culottes en dentelle préférées. Rien d’autre.
Pas de soutien-gorge.
Mes tétons ont durci sous ses yeux qui se sont assombris. Et tout à coup, je sens une tension entre mes jambes.
Je n’ai pas vraiment l’habitude des courtes liaisons. J’ai essayé, mais ça ne me réussit pas. Alors mon vibromasseur et moi, on a développé une relation très fusionnelle au cours des dernières années. En général, ça me suffit, mais là ce n’est pas l’idée de mon petit sex-toy qui me donne un coup de chaud.
C’est plutôt imaginer ce qu’Asher pourrait faire avec ses mains et sa bouche, si déjà son regard m’excite comme ça.
C’est m’imaginer de nouveau à califourchon sur lui, mais cette fois tous les deux complètement nus.
C’est l’attirance magnétique qui grandit entre nous depuis notre rencontre, celle que j’ai tout fait pour détruire, mais qui renaît obstinément de ses cendres.
Je ne suis pas en train de me dire que je veux sortir avec lui, ou l’épouser, mais j’ai clairement envie de lui. Et à en juger par sa respiration saccadée, je ne le laisse pas indifférent non plus.
Il fait un pas vers moi.
– Scarlett…
Entendre mon prénom prononcé par sa voix rauque me rappelle à la réalité.
Qu’est-ce que je fabrique, bon sang ?
– Désolée encore pour la tentative de meurtre, mais je… je dois retourner dormir. Je me lève tôt demain. On se parle plus tard.
Je tourne les talons et file avant qu’il puisse me rattraper.
Seulement de retour dans ma chambre, sous la couette, je me rends compte que j’ai oublié mon en-cas.
Bonne nouvelle : je n’ai plus faim.
Mauvaise nouvelle : mon appétit s’est transformé en autre chose.
Après cinq minutes à me tourner et me retourner, je cède et repousse la couette. Les pulsations entre mes jambes sont tellement fortes qu’elles me font presque mal et quand je glisse une main dans ma culotte, je suis déjà complètement mouillée d’excitation.
Je ferme les yeux, me laissant aller au plaisir et aux images qui défilent devant mes yeux.
Asher qui ouvre ma porte et me trouve ainsi, les jambes écartées, les doigts sur mon sexe humide.
Asher qui monte sur moi, son visage à moitié dans l’ombre.
Son poids sur mon corps, la sensation délicieuse de son sexe qui me pénètre, ses mains sur mes hanches pendant qu’il entre et sort lentement, profondément.
Oh là là. Ma respiration accélère, j’intensifie les caresses, je suis déjà trempée de sueur, mais j’en veux plus.
Avec mon autre main, je taquine mon téton. Je laisse ma paume sur mon clitoris et j’insère deux doigts en moi.
Je laisse échapper un long gémissement. C’est vraiment bon.
Ça fait si longtemps que je ne me suis plus donné du plaisir avec la main, et le fait que je le fasse ici, chez mon supposé ennemi, est encore plus délicieux.
Les frottements humides de mes doigts qui s’enfoncent dans mon intimité s’harmonisent avec les coups de tonnerre.
Je respire plus vite encore.
Je suis tout près de l’orgasme.
J’arrive presque à sentir le goût d’Asher sur ma langue, un cocktail viril et doux à la fois qui me donne le vertige. J’imagine que c’est sa main sur mon sein, ses doigts qui me remplissent si bien. Le tonnerre qui gronde dehors devient la tête du lit contre le mur et les courants d’air frais, son souffle sur ma peau.
C’est mal d’imaginer tout ça, mais à la faveur de la nuit, les fantasmes vont bon train, et une fois qu’on leur donne libre cours, plus moyen de les contenir.
Mon orgasme traverse tout mon corps avec une puissance aveuglante. Des éclairs blancs jaillissent derrière mes paupières, et je me laisse chuter dans un abîme de chaleur, de plaisir et de légèreté infinie.
Je reste allongée en nage, haletante, jusqu’à ce que le monde retrouve peu à peu une consistance.
J’ai réussi à apaiser ma tension, mais quand je finis par sombrer dans le sommeil, un désir inassouvi continue à envahir mes rêves.


Chapitre 14
Scarlett

Le lendemain matin, j’ai filé comme une lâche.
Quand je me suis réveillée, l’orage était terminé et Asher dormait encore – je crois –, alors je me suis changée, j’ai mis son T-shirt au sale et je l’ai remercié par SMS avant de déguerpir.
Je ne pouvais pas l’affronter après ce que j’avais fait dans son lit à peine quelques heures plus tôt. Avec ma chance, il a des super-pouvoirs qui lui permettent de repérer mes orgasmes dans lesquels il a joué un rôle.
Je ne pouvais pas prendre ce risque.
J’avais besoin de temps pour réfléchir à ce que je vais faire de cette situation qui devient insoutenable.
J’ai mis presque une heure pour rentrer chez moi. Après une autre douche, je me suis changée et j’ai écrit à Carina pour lui proposer de me rejoindre dans notre café habituel.
– Merci d’avoir réagi aussi vite. J’avais besoin de sortir de chez moi. Il y a des jours comme ça…
– Pas de problème. Du thé et des pâtisseries, ça ne se refuse pas, répond Carina en coupant son scone. Et moi aussi, il me fallait une excuse pour sortir de chez moi. Mes parents sont là, en visite.
Je soulève mes sourcils d’étonnement.
– Ils sont en ville ? Mais ils ne sont pas déjà venus à Pâques ?
– Oui, c’était une visite surprise. Je les aime et tout, mais… tu vois.
Je comprends parfaitement, en effet.
Les parents de Carina habitent à Liverpool, où son père possède une boutique de photo qui marche très bien, et sa mère est chimiste à l’université. Ils sont hyper charmants, mais elle est leur fille unique et ils ont un avis sur tout : son travail, ses vêtements, ses petits amis, ses fréquentations, ses loisirs et absolument tout le reste. C’est pour ça qu’elle a emménagé à Londres sans le moindre regret.
– C’est le drame dans la famille depuis que ma tante a tout quitté pour suivre son comptable et qu’elle a vendu notre maison de famille au Vietnam sans en parler à personne. Ma mère est dans tous ses états.
– Vendre une maison de famille, c’est le genre de truc qu’un comptable aurait dû déconseiller, non ?
– Je ne pense pas qu’il était très bon dans son job, répond Carina en haussant les épaules, ignorant les regards admiratifs d’un groupe d’hommes qui passent dans la rue.
Avec ses cheveux noirs luisants et ses pommettes saillantes, elle ferait pâlir d’envie n’importe quel top model, mais elle déteste qu’on la prenne en photo. On est amies depuis trois ans et on doit avoir à peine cinq clichés de nous.
– Bref, assez parlé de moi, lance-t-elle. Quoi de neuf de ton côté ? Tu m’as l’air bien agitée.
Je lui raconte ce qui s’est passé la veille, sans préciser que j’ai fini par me masturber – pas la peine de tout dire non plus.
– Attends, tu as dormi chez Asher Donovan et je ne le découvre que maintenant ? s’écrie-t-elle, estomaquée. Et tu as regardé un film d’horreur ? Et tu l’as attaqué avec une poêle ? Scarlett DuBois, qui es-tu ? Je ne te reconnais plus.
– Je ne l’ai pas attaqué, je grommelle. C’était de la légitime défense. Je pensais que c’était un intrus.
– Un intrus dans sa propre maison ?
– Je t’ai expliqué, je n’avais pas vu son visage avant de paniquer.
Ma réaction me paraît encore plus ridicule à la lumière du jour, mais entre meilleures amies, on se soutient toujours, coûte que coûte, non ?
– Tu es de quel côté ?
– Je n’avais pas compris qu’il fallait choisir un côté, lance Carina entre deux éclats de rire. Mais si c’est le cas, je suis de ton côté, évidemment. Cela dit, ce qui s’est passé est clairement un signe.
– Un signe que j’ai besoin de plus de discernement ?
– Non, un signe que tu dois coucher avec lui, déclare Carina, enchaînant directement malgré mon air outré : il a atterri sur toi « par accident ». Tu as atterri sur lui « par accident ». Vous avez été contraints de passer la nuit ensemble à cause d’une méga tempête. Vous êtes descendus manger un petit en-cas en même temps. Pas difficile de reconnaître quand l’univers joue les entremetteuses, et à cet instant, il ne pourrait pas être plus clair.
Elle adore voir partout le grand dessein de l’univers presque autant qu’elle déteste les photos. C’est super mignon quand ce n’est pas de moi qu’il s’agit.
Heureusement que je ne lui ai pas dit ce que j’ai fait quand je suis retournée dans ma chambre.
– Je ne peux pas coucher avec lui.
Je jette un petit regard autour de nous de peur qu’on nous écoute.
– Ça ne se fait pas.
– De prendre du bon temps ? Tu n’as pas vu, il y a quelques années, cette star de la télé qui est sortie avec lui et a expliqué qu’il faisait un truc absolument dingue avec sa langue…
– Carina.
– Je dis juste que ce gars est une bête au lit. C’est documenté.
– Raison de plus pour que je ne couche pas avec lui. Même si je ne l’entraînais pas et qu’il n’était pas l’ennemi juré de Vincent, je ne sortirai plus jamais avec un footballeur. Tous des tombeurs. Et ceux qui ne le sont pas sont déjà pris.
Mon ex ne m’a pas trompée, mais il n’a pas eu besoin de plus d’un mois avant de s’engager dans une nouvelle relation sérieuse. S’il n’y avait que ça…
Les sourcils froncés, Carina m’observe par-dessus sa tasse de thé. Après un moment, elle la repose.
– Tu ne peux pas baser ton opinion sur le sexe opposé à partir d’un seul ex à chier, déclare-t-elle. Tu lui donnes trop de pouvoir.
– Je ne parle pas du sexe opposé, je parle des footballeurs.
Elle me transperce de son regard qui veut dire « arrête avec tes conneries ». Je lui réponds avec mon regard « on en a déjà parlé, n’insiste pas ».
Avant, je me moquais des personnages de fiction incapables d’aimer de nouveau après que leur cœur avait été brisé. Le cliché absolu. Tout le monde souffre d’au moins un chagrin d’amour dans sa vie, on passe à autre chose et la vie continue.
Ce n’est que lorsque je l’ai vécu moi-même que j’ai compris ce qu’on ressent. Quand on a été trahi par quelqu’un à qui on avait donné toute sa confiance, il devient quasiment impossible de baisser sa garde de nouveau.
Je vois des chagrins d’amour potentiels partout où je pose les yeux. Je préfère tuer le mal à la racine plutôt que le regretter plus tard.
Mes sentiments pour Asher sont compliqués. Et « compliqué », ce n’est jamais bon.
Et pourtant, une des choses qu’il a dites hier me tracasse.
– Je peux te poser une question ? je demande, marquant une trêve dans notre joute de regards.
– Toujours.
– Tu penses que je devrais danser à la représentation de l’école, cette année ?
Son expression se fait neutre.
– Ça dépend, lâche-t-elle après un moment. Ça pourrait t’intéresser ?
Je grignote un bout de mon toast.
– Peut-être…
– Tu as parlé à ton médecin de la possibilité de redanser ?
– Non.
Je déchiquette mon toast en petits lambeaux.
– Je devrais, tu penses ?
Carina m’a soutenue pendant toutes ces années dans ma décision de m’abstenir de participer au spectacle de fin d’année, mais elle ne m’a jamais donné son avis.
Elle soulève sa tasse jusqu’à ses lèvres.
– Je pense que le fait que tu l’envisages est déjà ta réponse.

Les mots de Carina et d’Asher tournent dans ma tête pendant tout le week-end.
Le dimanche soir, je fixe un rendez-vous avec mon médecin.
Le lundi matin, avant de me dégonfler, je vais trouver Lavinia dans son bureau pour lui en parler.
Et il s’avère que je n’aurais pas dû me triturer les méninges.
– Les auditions sont terminées depuis la semaine dernière.
Prise de court, je laisse échapper un profond soupir.
Je n’ai même pas encore eu le feu vert de mon médecin. Ma motivation aurait très bien pu mourir dans l’œuf et j’aurais pu rapidement regretter ma décision de participer au spectacle.
Alors pourquoi j’éprouve une telle déception, subitement ?
Lavinia me transperce de son regard perspicace à travers ses lunettes.
– Pour quelle raison le spectacle de cette année t’intéresse-t-il tant ? Tu as toujours refusé d’en faire partie.
– J’adore la chorégraphie de Lorena ?
Ma réponse sort comme une question.
Le léger froncement de sourcils de ma directrice trahit clairement son scepticisme.
Je ne peux rien lui cacher, alors malgré la boule dans ma gorge, je lui explique mon envie de remonter sur scène, ne serait-ce que pour une soirée. Avec un peu de chance, elle ne perçoit pas la profondeur de mon angoisse.
J’aurais dû mieux me préparer avant de lui en parler, car là, j’en ai trop dit pour faire marche arrière.
Voilà où me mène la spontanéité. Venir réclamer quelque chose que je ne suis même pas sûre de vouloir.
Sauf que plus je parle, plus je crois à ce que je dis.
Je veux prouver que j’en suis capable.
Je veux ressentir l’exaltation de danser.
Je veux un dernier spectacle selon mes conditions et pas celles de l’univers. C’est ça le plus dur à accepter : que ma carrière se soit brutalement terminée sans que j’aie mon mot à dire.
Si j’avais su, j’aurais fait en sorte d’apprécier davantage mes derniers moments sur scène. J’aurais moi-même mis le point final.
– Je vois.
Lavinia s’adosse à son fauteuil, les doigts croisés. Ses lèvres rouges se pincent pour ne dessiner plus qu’un trait fin sur sa peau de porcelaine. À soixante ans, son teint est plus éclatant que chez la plupart des femmes de mon âge.
– Tu travailles ici depuis quatre ans, Scarlett. Tu sais que pour moi les règles existent pour une bonne raison et que les enfreindre sciemment conduit au chaos. Et je ne supporte pas le chaos.
La boule dans ma gorge grossit, écrasant mon cœur et mes espoirs avec.
– Je comprends.
J’aurais dû vérifier les dates des auditions avant de perdre mon temps. J’avais si peur de ne pas avoir le cran de me lancer que je me ridiculise complètement, maintenant.
Je résiste à l’envie de glisser sur mon siège pour disparaître.
– Cela étant dit, je suis bien consciente que ta requête est particulière, vu les circonstances, ajoute Lavinia. Tu es un membre précieux de cette académie depuis un moment déjà. Si nous ne pouvons pas nous montrer un peu souples pour l’une des nôtres, alors comment pourrais-je attendre de vous la moindre loyauté ?
Une petite étincelle d’espoir se remet à briller.
– Je ne peux pas te promettre que tu monteras sur scène. Nous avons déjà attribué tous les rôles, continue-t-elle.
L’étincelle est fragile.
– Cependant…
Mais elle brûle encore.
– Nous avons encore besoin d’une doublure pour Yvette qui joue Lorena. Si ça t’intéresse, tu as le rôle. Ce n’est pas ce que tu avais demandé, mais c’est tout ce que je peux te proposer, en attendant bien sûr l’avis de ton médecin.
– Bien sûr.
Je croise les doigts pour que le Dr Stein soit d’accord.
– Je serais ravie d’être la doublure. Merci. J’apprécie vraiment.
– Ne me remercie pas encore, lâche Lavinia sèchement. Attendons de voir si tu seras toujours aussi reconnaissante dans quelques mois.
Être doublure est ce qu’il y a de plus difficile dans le ballet. Il faut apprendre la chorégraphie, la musicalité et connaître le spectacle sur le bout des doigts sans faire de l’ombre à la danseuse principale, et tout ça sans aucune garantie de monter sur scène. Comme la représentation ne se joue qu’un seul soir, mes chances sont très faibles.
Je me sens tout de même exaltée. Je n’ai pas complètement balayé mes angoisses concernant la danse, mais c’est tellement bon de retrouver un état d’esprit où tout est possible et où rien ne peut m’arrêter.
Ce n’était plus le cas, mais on a le droit de rêver parce que, parfois, les rêves, c’est tout ce qui nous reste.
L’après-midi passe en un clin d’œil. Aux regards intrigués de mes élèves, je comprends qu’ils ont dû sentir l’énergie nouvelle qui m’habite.
Emma est la seule à oser m’interroger.
– Vous avez passé un bon week-end, Miss DuBois ?
Ses yeux pétillent.
– Vous avez l’air heureuse.
– Les profs ne doivent pas parler de leur vie privée avec leurs élèves. C’est déplacé, dis-je gentiment.
Elle prend un air affolé.
– Mais puisque tu me le demandes… j’ai reçu de bonnes nouvelles, ce matin.
Son sourire revient, plus affirmé encore.
On parle rapidement de ses répétitions pour Casse-Noisette avant que je sorte de l’académie pour retrouver Earl.
Pendant le trajet, j’ai l’estomac retourné. Asher a répondu à mon message de remerciements par un simple « pas de quoi ». Et à part ça, on n’a pas échangé un mot depuis que je me suis enfuie de chez lui samedi matin.
J’ai eu assez de temps pour faire comme si ma petite séance de plaisir solitaire n’avait pas existé parce que, sinon, je n’aurais pas pu le regarder dans les yeux aujourd’hui.
Je suis aussi étrangement pressée de lui parler de mon rôle de doublure. C’est lui qui m’a poussée à me dépasser, il mérite d’être le premier à qui je l’annonce.
Earl stationne dans l’allée circulaire et m’ouvre la porte.
– Bonne séance, Miss DuBois.
– Merci, Earl.
J’escalade les quelques marches du perron avant d’appuyer sur la poignée. La porte est ouverte, mais Asher n’est pas là pour m’accueillir.
Bizarre. En général, on se rend ensemble dans le studio. Peut-être qu’une interview ou un autre engagement l’a retardé.
Je longe donc le couloir seule, sans m’arrêter sur les Rembrandt originaux et les gadgets high-tech que je connais bien maintenant.
Je passe à côté du salon, et là, je me fige. Je reviens sur mes pas.
Est-ce que…
Mais oui.
Ma bonne humeur s’évapore comme une flaque au soleil. Un bourdonnement commence à résonner dans mes oreilles.
Je comprends pourquoi Asher n’est pas venu m’accueillir à mon arrivée. Il a de la visite. Une invitée toute en jambes et en blondeur, dans une tenue qui coûte certainement plus cher que mon loyer mensuel.
Et il est en train de l’embrasser.


Chapitre 15
Asher

Le baiser est venu de nulle part.
Un instant, j’essaie de faire sortir Polina de chez moi le plus rapidement et poliment possible, et l’instant d’après, elle se jette à mon cou pour me dévorer la bouche.
– Bon sang ! je m’exclame en la repoussant, avant de m’essuyer les lèvres avec l’avant-bras. Qu’est-ce qui te prend, Pol ?
– Quoi ? riposte-t-elle avec ses yeux de biche qui font d’elle une des plus célèbres top models du monde. C’est juste un petit baiser ! On a déjà fait tellement plus…
– Pas depuis l’an dernier.
À cette époque, un baiser nous aurait entraînés directement dans la chambre, la baignoire ou n’importe quel endroit qui offre un semblant d’intimité. Mais c’est du passé parce qu’à présent je ne ressens ni plaisir ni excitation.
– On devrait réparer ça, insiste Polina, sa hanche posée sur le canapé. Tu me manques. Tu ne m’appelles jamais…
– Parce qu’on n’est pas ensemble.
Ma patience s’épuise à chaque seconde qui passe. Nous sommes sortis ensemble à quelques reprises, le printemps dernier. Il a suffi d’un seul dîner pour briser la magie, deux pour que je m’aperçoive qu’on n’avait rien en commun et trois pour que je décide d’arrêter là.
Je ne la déteste pas. Elle est plutôt sympa – quand elle ne me saute pas dessus. C’est juste qu’elle n’est pas pour moi, alors on a fini par avoir une relation amicale. Comme elle se faisait courtiser par un magnat du pétrole à la même période, elle n’a pas eu le cœur brisé.
Apparemment, elle a dû rompre avec ce dernier parce qu’après un an de silence radio, elle s’est pointée à ma porte pour « rattraper le temps perdu ».
– Et pourquoi pas ? demande Polina, difficile à décourager.
– Parce que c’est impossible.
Je jette un coup d’œil à l’heure. Merde. Je suis en retard pour l’entraînement, il faut que je dégage Polina le plus vite possible.
Je n’ai plus parlé à Scarlett depuis son message de remerciements, et je veux… j’ignore ce que je veux. Je veux la voir, j’imagine.
Même en pensée, cette phrase est pitoyable. Heureusement que personne ne peut entendre mes pensées.
– Écoute, Pol…
– Pourquoi pas ? demande-t-elle, la tête légèrement penchée. Tu as une copine ?
– Non. Je ne sors avec personne.
Menteur, souffle une petite voix.
Je l’ignore.
– C’était très sympa de te revoir, mais j’ai un entraînement. Je suis déjà en retard, alors…
– Toujours tes entraînements, m’interrompt Polina en levant les yeux au ciel. Tu es obsédé, mais d’accord, je pars. Avant, j’aimerais juste te demander un service.
– Quoi ? je demande, sur mes gardes.
– Vuk Markovic organise un gala de mode à la fin de l’été. J’aimerais que tu m’y accompagnes.
Je lève les sourcils. Vuk Markovic est le propriétaire du club de foot de Blackcastle et de notre terrain d’entraînement modestement appelé le stade Markovic. Le milliardaire serbo-américain est une espèce d’ermite. L’idée qu’il organise un gala est totalement absurde, presque risible.
Et pourtant, les sources de Polina en ce qui concerne les riches célibataires sont infaillibles, dignes des espions du M16.
Et soudain, je comprends.
– Laisse-moi deviner, dis-je. Tu veux que je vienne avec toi pour le rendre jaloux.
Polina est là parce que je suis jeune, célèbre et séduisant, mais son vrai but est de harponner un milliardaire. Tout le monde dans nos milieux le sait.
Elle hausse les épaules, ne prenant même pas la peine de nier.
– Oui, mais on peut s’amuser un peu avant, non ? On était si bien ensemble.
– J’aimerais beaucoup t’aider, mais je ne peux pas. Je suis trop occupé avec l’entraînement.
Je l’accompagne hors du salon vers la sortie.
– Je suis sûr que tu trouveras bien mieux que moi. Tu es trop belle pour rester sans cavalier, je lance pour enrober un peu.
Ça fonctionne.
Sa moue boudeuse se transforme en sourire radieux.
– Bien sûr, tu as raison. Je me disais que tu serais l’escorte parfaite vu que tu joues pour Blackcastle, mais peut-être… hmm. Je me demande si Xavier Castillo est disponible.
Pourquoi ce nom me sonne tellement familier ? Ah oui. Il est, lui aussi, un des clients de Sloane. Et il l’agace encore plus que moi, ce qui est un sacré exploit.
– Appelle-le pour vérifier, je rétorque avant de pousser littéralement Polina dehors. Bonne chance !
Heureusement, elle part sans protester.
Earl arrête alors d’astiquer sa voiture pour lever la tête vers moi.
– Ne me regarde pas comme ça. Je ne savais pas qu’elle… mais pourquoi j’ai besoin de me justifier, moi ? Où est Scarlett ?
– À l’intérieur, répond-il en reprenant son travail. On est arrivés il y a un petit moment déjà.
Je le laisse avec son air critique et me rue vers le studio.
Pour la première fois, je peste sur la taille de ma maison. La traverser d’un bout à l’autre me paraît interminable.
Quand j’arrive au studio, Scarlett a déjà installé l’équipement pour notre entraînement, et elle scrolle sur son portable.
– Eh, désolé pour le retard, je souffle, haletant. Une… euh… une amie est passée. Ça s’est éternisé.
– Pas de problème.
Je tique sur la froideur de sa voix. Elle n’a plus été aussi distante depuis nos premières séances, et cette attitude semble encore plus incongrue après notre soirée cinéma ensemble.
Certes, elle est partie le lendemain sans dire au revoir, mais c’est parce que je dormais. Je n’allais tout de même pas lui demander de m’attendre.
– Tout va bien ? je lui demande alors qu’elle range son portable dans son sac.
Elle allume la musique sans me regarder.
Ça ne me plaît pas, mais alors pas du tout.
– Oui, pourquoi ça n’irait pas ? lâche-t-elle, la télécommande à la main. Allez, on commence par les échauffements. On…
– Arrête un peu. On ne commence rien du tout tant que tu ne m’expliques pas pourquoi tu es aussi bizarre.
Je croise les bras.
– C’est à cause de vendredi soir ?
Le dos de Scarlett se raidit.
Je suis resté très vague, mais on sait tous les deux que je ne parle pas de l’incident de la poêle.
Trois jours plus tard, le souvenir de notre rencontre dans la cuisine reste gravé dans mon esprit.
Scarlett à califourchon sur moi, des flammes dans ses yeux.
Ses tétons parfaits qui pointent sous mon T-shirt. La voir dans ces vêtements est ce que j’ai vu de plus excitant de ma vie. Ça compensait largement la frayeur que je venais d’avoir.
Après ça, j’ai eu besoin d’une douche froide et d’un rencard avec ma main droite. Et depuis, rien que penser à elle dans mon T-shirt fait bouillonner mon sang.
Scarlett semble elle aussi tendue.
– Non, ça n’a rien à voir avec vendredi soir. Mais puisque tu en parles, tu aurais pu me dire que tu avais une petite amie avant que je… enfin, avant qu’on se fasse une soirée cinéma.
Je fronce les sourcils.
– Je n’ai pas de petite amie.
– D’accord. Ta copine, ta liaison, ton coup d’un soir, je n’en sais rien.
De quoi est-ce qu’elle parle ?
– Je n’ai…
Le regard désapprobateur d’Earl. Scarlett qui m’attendait dans le studio. La seule femme qu’elle ait pu voir depuis vendredi. Les pièces du puzzle s’assemblent avec clarté.
– Tu parles de Polina…
– Si Polina est la grande blonde avec des jambes plus longues que le cou d’une girafe, alors oui.
Scarlett se tourne enfin pour me faire face.
– Vous aviez l’air de prendre du bon temps dans le salon. Je n’ai pas voulu vous interrompre, alors je suis descendue dans le studio, le temps que tu termines.
– On ne prenait pas du bon temps, je réplique. Elle m’a embrassé.
– Bien sûr.
Une colère irrationnelle fait flamber mes veines.
– J’imagine que tu n’es pas restée assez longtemps pour me voir la repousser. On est sortis ensemble deux trois fois l’an dernier. Et c’est tout. Elle est venue me demander de l’aider à rendre quelqu’un jaloux, et elle s’est dit qu’en me séduisant d’abord, elle serait plus convaincante.
Je fais un petit signe de tête vers son sac.
– Si tu ne me crois pas, je te donne son numéro et tu pourras lui demander une confirmation.
– Oh…
– Oui, oh.
Mes yeux dans les siens, je poursuis :
– Et même si je sortais vraiment avec elle, je ne vois pas pourquoi tu te mettrais dans tous tes états.
– Je ne me mets pas dans tous mes états, c’est ton retard qui m’agace.
– C’était plus que de l’agacement que j’ai entendu dans ta voix.
– Tu entends des choses qui n’existent pas.
– Peut-être que oui, peut-être que non.
J’observe sa posture rigide, ses joues en feu. Mon visage se fend d’un sourire.
– Attends, Scarlett, eh chérie, tu es jalouse ?
– Tu aimerais bien, lâche-t-elle.
Je plaisante à moitié, mais elle m’a répondu trop vite et sur un ton trop agressif pour que je la croie.
Je reprends une mine sérieuse, troublé par les battements de mon cœur qui ont accéléré.
– Possible.
Mon aveu plane entre nous comme un confetti dans le vent, soufflé au gré du courant sans savoir où il va se poser.
C’est la première fois que l’un de nous deux admet que notre attraction mutuelle est bien réelle.
Si elle était restée dans la cuisine une minute de plus l’autre nuit, je l’aurais embrassée et elle m’aurait laissé faire.
Scarlett déglutit péniblement.
– Tu ne devrais pas.
J’inspire profondément. Le confetti invisible volette pour enfin se poser de l’autre côté de la pièce. Si tangible et pourtant inaccessible.
– Encore tes principes, c’est ça ?
– Oui, répond-elle. Mes principes.
On ne parle plus de Polina ni de vendredi soir de toute la séance. En réalité, ce n’est pas ça le vrai problème.
Le vrai problème reste suspendu entre nous, patient et incendiaire comme une bombe à retardement.
Et ce n’est qu’une question de temps avant qu’elle explose.


Chapitre 16
Scarlett

– Quand est-ce que les répètes commencent ? demande Carina.
– Mardi. Il n’y en a qu’une par semaine, alors ça ne devrait pas être trop fatigant.
Comme c’est une représentation sur une seule soirée et que l’équipe pédagogique est composée de professionnels expérimentés, le planning de répétition est moins contraignant que pour un spectacle de danse d’une vraie compagnie.
J’ai l’estomac noué. On est samedi, cinq jours après que Lavinia m’a donné le rôle de doublure, et mon enthousiasme s’est transformé en nervosité.
Heureusement, la chorégraphie de Lorena ne compte pas trop de pas qui risquent d’aggraver mes anciennes blessures. Ma médecin a donné son accord de principe en attendant un examen complet – pour s’assurer que rien n’a changé depuis mon dernier contrôle –, et à condition que je ne fasse pas plus d’une représentation.
– Ne forcez pas, m’a-t-elle dit hier. Votre corps peut supporter de remonter sur scène, mais jusqu’à un certain seuil. Au-delà, vous risquez de revenir sur les progrès que vous avez faits. Si vous sentez une gêne inhabituelle, appelez-moi sur-le-champ ainsi que votre kiné.
Elle peut compter sur moi. Leurs deux numéros apparaissent en raccourcis sur mon écran.
– Parfait. Donc on aura le temps de faire du shopping et de chercher des beaux mecs célibataires avec une bonne situation et un bon caractère, plaisante Carina, me rappelant à l’instant présent.
On boit des verres au Angry Boar, rempli à craquer de clients venus profiter de l’Happy Hour et d’une poignée de touristes à la mine perdue. En général, j’évite ce pub qui est une niche à footballeurs, mais il sert un super cocktail le week-end, et hors saison, il est un peu moins envahi de sportifs.
– De beaux mecs célibataires, avec une bonne situation et qui ne soient pas des connards ? À Londres ? Tu en demandes beaucoup trop.
Carina sourit.
– On peut toujours rêver. En parlant de rêve…
Elle lève son verre.
– À la meilleure doublure pour le rôle de Lorena de l’histoire de l’académie de ballet.
– Je suis la seule doublure pour Lorena.
– Exactement.
Je ris et trinque avec elle.
– Comment se passent tes recherches pour ton deuxième job ? Ça avance ?
– Non, répond-elle, découragée. Sauf si je veux faire du strip-tease ou devenir barmaid, mais je serais nulle aux deux. Si un trader ivre m’attrape les fesses pendant que je travaille, je risque de le tuer. Finir en prison, ça ne va pas m’aider.
– Pas grave, tu as le temps, je déclare pour lui insuffler un peu d’optimisme. Tu n’as que vingt-six ans et l’Antarctique ne bouge pas.
À moins qu’avec le réchauffement climatique… mais je préfère garder cette pensée pour moi.
– J’espère bien, réplique Carina en secouant la tête. C’est tellement débile. Je n’arrive pas à croire que je cherche un deuxième boulot pour me payer des vacances.
– Ce n’est pas débile, c’est un rêve d’enfance.
Je lui donne un petit coup de genou sur la jambe.
– On ne rabaisse pas ses rêves, n’oublie pas.
Dans les choses à faire avant de se marier, Carina veut en priorité visiter l’Antarctique. Pour quelqu’un qui ne la connaîtrait pas, ça pourrait sembler saugrenu, mais elle a vu un documentaire sur les manchots quand elle était enfant, et elle est tombée amoureuse de ces petits oiseaux sans ailes. À dix ans, Carina s’est mis dans la tête qu’elle irait les voir dans l’Antarctique quand elle serait grande, et depuis, c’est un de ses objectifs. En revanche, se marier n’est pas d’actualité. Elle dit qu’un homme l’encombrerait plus qu’autre chose.
Malheureusement, se rendre à l’autre bout du monde a un coût. Le salaire d’une assistante de direction couvre à peine le prix d’un loyer à Londres, alors un séjour au pôle Sud… D’où son envie de trouver un deuxième boulot.
Je lui ai dit qu’elle pouvait trouver des manchots dans des endroits du globe moins onéreux et plus accessibles comme l’Afrique du Sud, mais le regard assassin qu’elle m’a décoché a failli m’envoyer directement dans ma tombe. Alors ce sera l’Antarctique, et c’est tout.
– Tu as raison, concède-t-elle avec un soupir. Ça va aller, je vais trouver. Il y a plus important de toute façon dans la vie. Comment va ton père ?
– Ça va. Vincent dit qu’il commence à bien s’entendre avec son infirmière, ce qui est bon signe. Apparemment, ils ont le même vin préféré, ça rapproche.
– Très français, commente Carina sèchement. Tu as parlé d’Asher à Vincent ?
Je me fige, avant de déglutir pour avaler ma gorgée. Un frisson me parcourt.
– Il sait qu’on s’entraîne ensemble. Rien d’autre à dire.
Vincent n’est pas ravi que les séances se poursuivent, mais c’est la décision du coach, pas la nôtre, il faut en prendre son parti.
– Hmm.
Je plisse les yeux.
– Quoi ?
– Quoi quoi ? demande-t-elle, innocente.
– Ce petit son.
– Quel son ?
– Ce « hmm » que tu viens de faire.
Elle tapote de ses ongles sur la table tandis qu’à côté de nous, un groupe de mecs se déchaînent devant le match de cricket à la télé.
– Asher et toi, vous parlez beaucoup, c’est tout.
– On se voit trois fois par semaine. Ce serait bizarre qu’on ne se parle pas.
– Oh, désolée, je n’avais pas compris que les soirées ciné faisaient partie de votre entraînement, se moque Carina, et elle réussit à esquiver la chips que je lui balance. Reconnais-le, tu as envie de te le faire.
Comme je ne réponds pas, son sourire s’élargit et elle prend un air choqué.
– Attends. C’est vrai ?
– Non.
Je tends la main vers mon verre, mais il est vide.
– Scarlett DuBois, ne me mens pas ! s’exclame Carina. Sérieusement ! Il s’est passé quelque chose quand tu es restée chez lui à cause de l’orage ?
– Non.
Les fourmillements sur ma peau s’intensifient.
– Mais c’était moins une. Enfin… je ne sais pas.
Son sourire s’efface.
– Je sais que je plaisante beaucoup sur le sujet, mais si tu sors avec Asher, Vincent va péter un câble. Il serait capable de saboter les chances de Blackcastle de remporter le championnat en s’en prenant à Asher pendant un match.
– Je sais.
Vincent s’est toujours montré très protecteur avec moi, mais depuis mon accident et ma rupture avec Rafe, ça a empiré.
– D’un autre côté, tu es une adulte, et il est temps que Vincent te lâche un peu et commence à s’occuper de lui-même.
Un petit rire m’échappe.
– Il ne s’est rien passé entre nous.
– Pour l’instant.
Pour l’instant. Marrant comme trois petits mots peuvent contenir un monde de possibilités.
Chaque fois que je pense à Asher, j’ai l’impression d’être coincée dans un train lancé à grande vitesse, le vent s’engouffrant dans mes poumons, alors qu’on s’approche dangereusement du bord de la falaise. Je sais comment ça va finir, mais l’exaltation du moment me fait oublier que nous sommes condamnés.
Scarlett. Eh chérie, tu es jalouse ?
Tu aimerais bien.
Possible.
Le souvenir me foudroie, accélérant les battements de mon cœur et brouillant ma concentration.
C’est la pure vérité. J’ai ressenti une violente décharge de jalousie. Il a suffi que je le voie embrasser une autre femme pour que du poison inonde aussitôt mes veines. C’est insupportable !
– Donc, commence Carina en soulevant un sourcil parfaitement dessiné. Pour en revenir à ce que tu disais, définis « moins une ». Qu’est-ce qui a failli arriver ?
Je lâche un petit grognement.
– J’espérais que tu n’avais pas entendu.
– Moi ? Passer à côté d’une potentielle histoire croustillante ? Je ne relèverai pas cette insulte.
– D’accord.
Je prends mon courage à deux mains. Autant tout lui raconter. Elle va finir par le découvrir, de toute façon – je suis persuadée que Carina a des pouvoirs secrets pour lire dans les pensées –, et je n’en peux plus de garder pour moi tout ce que je ressens.
– Si je te le dis, tu me promets que tu ne surréagiras pas ?
Elle lève la main droite.
– Promis, juré.
Je lui dis tout.
– Attends, tu as fait quoi dans sa chambre d’amis ?
Elle se couvre la bouche avec la main, mais ça ne suffit pas à cacher son gigantesque sourire.
– Ma chérie, je suis si fière de toi !
– Il n’y a pas de quoi être fière, dis-je, écarlate. Ça ne se fait pas !
– Comme tout ce qui est marrant…
Elle a les yeux qui brillent.
– Est-ce que ça veut dire que tu reviens sur ton veto absolu contre les footballeurs ? demande-t-elle.
– Non. Il y a une différence entre le fantasme et la réalité.
Ma réponse manque cruellement de détermination à mon goût.
Je me suis promis de ne plus jamais tomber amoureuse d’un footballeur, mais depuis Rafe, aucun gars ne m’a fait autant d’effet, et ça me terrifie. Asher n’est pas mon ex, il est plus intelligent, plus drôle et plus prévenant que lui.
C’est affreux.
Parce que j’ai un faible pour les hommes intelligents, drôles et prévenants, et que je n’ai pas la possibilité de l’éviter, le temps que mon attirance pour lui se dissipe. Je suis même forcée de le voir plusieurs fois par semaine.
Si seulement Vincent était ici ! Il aurait servi de tampon entre nous, et on n’en serait pas là.
Les clochettes au-dessus de la porte retentissent. Un courant d’air chaud souffle sur moi. L’ambiance dans le pub se calme brusquement, toutes les têtes, y compris la mienne, se tournent vers l’entrée.
Mon corps se raidit. Sérieusement, c’est une plaisanterie ?
Le destin qui nous a réunis cet été frappe encore. Malgré ses cheveux ébouriffés et son T-shirt blanc usé, Asher est renversant. Sur son passage, toutes les clientes se pâment.
– Quand on parle du loup, souffle Carina, une étincelle d’espièglerie dans les yeux quand elle lève le bras.
– N’y pense même pas !
Trop tard.
– Asher ! appelle-t-elle en lui faisant de grands signes, ses bracelets cliquetant à ses poignets.
Asher tourne la tête et son regard se pose sur nous.
– Par ici !
Quelle traîtresse ! J’ajoute Carina à ma liste de ce qui me tape le plus sur les nerfs, après mes hormones, le climat britannique et l’inventeur des films d’horreur.
Pourvu qu’il ait rendez-vous avec quelqu’un d’autre ici. Mais non, ce serait trop facile.
Au lieu de décliner l’invitation de Carina ou de sentir mes ondes négatives qui lui hurlent de ne pas s’approcher, il pivote dans notre direction et s’assoit sur le tabouret vide en face de moi, sans la moindre gêne.
– Je tombe deux fois sur vous ici, par hasard, en cinq semaines, lance-t-il en adressant un sourire à mon ex-meilleure amie. Ce doit être mon lieu de chance.
Il parle à Carina, mais son regard est rivé sur moi.
La tête haute, je ne flanche pas. J’espère juste qu’il n’entend pas le battement de mon pouls qui s’accélère.
– Sûrement, répond Carina.
Ses yeux font des allers-retours entre Asher et moi et elle finit par se lever en se raclant la gorge.
– Excusez-moi. Je dois… euh… aller aux toilettes. Je reviens tout de suite.
Oh, je vais la tuer. Elle peut oublier les manchots, elle aura déjà de la chance si elle vit assez longtemps pour revoir son appartement ce soir.
Un silence embarrassant nous enveloppe.
– Tu as rendez-vous avec quelqu’un ? je demande, espérant qu’un miracle l’appelle ailleurs.
– Non, j’étais dans le coin, alors je suis passé boire un verre.
Le sourire d’Asher aurait pu faire fondre la plus religieuse des bonnes sœurs.
– J’ai bien fait, puisque tu es là.
Ce ne sont pas des papillons que je sens dans mon ventre. Non, c’est quelque chose de beaucoup moins charmant. Comme des cafards ou des guêpes en colère.
Heureusement je n’ai pas à réagir parce que quelqu’un percute Asher avec son épaule. Violemment.
La bouche du gars s’ouvre. Je ne réussis pas à distinguer ce qu’il dit, mais à en croire la tête d’Asher, ce ne sont pas des excuses.
Je n’aime pas le conflit. L’idée de faire une scène en public me donne envie de me cacher sous la table. Mais quelque chose dans leur interaction, le rictus supérieur sur le visage du type, l’air furieux mais résigné d’Asher, me fait dresser les poils sur les bras.
– Eh ! je lâche sans même m’en apercevoir. Vous lui êtes rentré dedans, et vous partez sans rien dire ? Vous lui devez des excuses !
Stupéfait, Asher tourne la tête vers moi, pendant que l’autre gars me regarde en plissant les yeux. Il a l’air d’avoir la quarantaine, il a les cheveux gris et porte une chemise bleue trop serrée pour son bide.
– Et tu feras quoi si je ne m’excuse pas, poulette ?
– Eh bien, dis-je en esquissant un sourire charmant. Comme je ne peux pas vous obliger à lui présenter des excuses parce que je suis une faible femme, je peux appeler votre supérieur et lui dire qu’un de ses officiers a harcelé un civil.
Je fais un signe de tête vers le logo de la police de Holchester.
– Je suis sûre qu’ils ne seront pas ravis de l’entendre, surtout quand ils apprendront qu’il s’agit d’Asher Donovan.
– Percuter quelqu’un n’est pas du harcèlement, se défend le gars.
– Peut-être pas à l’extérieur d’un pub, mais agresser quelqu’un physiquement avec préméditation à l’intérieur du Angry Boar, c’est strictement interdit.
Je désigne Mac derrière le zinc. Il affiche sa mine patibulaire habituelle.
– Si vous ne me croyez pas, demandez au barman.
Le type se pince les lèvres. Tout le monde sait que Mac n’a absolument aucune tolérance pour les embrouilles dans son établissement. Il a déjà viré quelqu’un qui avait marché sur les pieds d’un autre gars sans s’excuser.
– Ou vous pouvez présenter vos excuses et on oubliera l’incident. À vous de voir.
Après un long silence, il reprend la parole.
– Je suis désolé.
– Pour quoi ?
Si un regard pouvait tuer, mon corps sans vie serait étalé au sol à cet instant même. Heureusement, ce n’est pas le cas et il n’a d’autre choix que de répondre.
– Je suis désolé de vous avoir bousculé.
– Ça arrive, réplique Asher. Tout le monde n’a pas eu la chance de naître avec de la grâce, de la coordination et des bonnes manières.
– Tu…
Le gars s’interrompt en me voyant tourner la tête vers le bar.
Il sort sans demander son reste, laissant derrière lui des relents d’after-shave bon marché et d’indignation.
Asher m’examine un moment. Son front s’est détendu et sa mâchoire n’est plus aussi serrée.
– Tu n’avais pas à faire ça.
– Peut-être pas, mais il le méritait.
Mon cœur bat la chamade maintenant que c’est terminé. Je ne me sens pas nerveuse, mais exaltée. J’ai le sentiment que le monde m’appartient.
– C’était un connard.
– Il y en a plein dans le monde, malheureusement. J’ai appris à choisir mes combats. En plus…
Il sourit.
– Faut que je fasse attention, ici. Mac est encore furieux contre moi d’avoir renversé de la bière sur son cher jukebox.
Je ne me laisse pas berner par son attitude détachée.
– Qu’est-ce qu’il t’a dit ?
– Rien que je n’aie pas déjà entendu.
– Asher…
Son sourire se transforme en soupir.
– Les insultes habituelles, je suis un traître, bien fait pour moi si j’ai perdu contre Holchester. C’est lassant à ce stade, même si je suis impressionné par la façon dont il s’accroche à sa haine alors qu’il est en vacances.
Je soulève les sourcils. Les fans de Holchester n’ont pas été tendres avec Asher quand il est parti jouer à Blackcastle, mais ça fait des mois déjà. Je n’arrive pas à croire que les gens puissent enrager aussi longtemps alors que les transferts n’ont rien d’extraordinaire dans le monde du foot.
Mais les amoureux de football sont des passionnés – pour le dire de façon mesurée –, et la rivalité entre Holchester et Blackcastle est particulièrement féroce.
– En tout cas, je lui souhaite de boire de la bière tiède et de manger des repas froids pour le reste de ses jours, et de se cogner l’orteil au pied de son lit tous les matins de sa vie. C’est dingue d’être aussi aigri, même en vacances. Le karma va le rattraper.
Le rire d’Asher m’enveloppe d’une chaleur agréable.
– La ballerine a des griffes. Je ne m’attendais pas à ça de ta part.
Je hausse les épaules.
– Je n’aime pas que les gens se comportent comme des connards.
– En tout cas, je te remercie. J’allais l’ignorer. Je ne peux pas donner à tous les pauvres types l’attention qu’ils demandent, mais je suis content d’avoir vu ce côté de ta personnalité.
– Ne t’y habitue pas. Je ne pourrai pas toujours être dans le coin pour te protéger, dis-je sans pouvoir m’empêcher de sourire.
Les petites rides autour de ses yeux se creusent d’amusement.
– C’est noté.
Un long silence s’installe entre nous.
Chaque fois que je pense savoir où on en est tous les deux, une nouvelle surprise me déstabilise.
Ma relation avec Asher n’est pas un long fleuve tranquille. C’est une mer déchaînée de frustration, de peur et, je dois bien le reconnaître, d’exaltation.
La braise qui brûle entre nous et qu’on aurait dû ignorer est en train de crépiter sur la table. On…
– Désolée, ça m’a pris longtemps, lance Carina, haletante, versant un seau d’eau glacée sur l’incendie naissant.
Désolée, mon œil. Elle a fait exprès de nous laisser seuls, comme l’indique son sourire.
– Il y avait la queue.
Elle s’installe sur le tabouret et nous adresse un regard curieux.
– J’ai raté quelque chose ?
– Rien, dis-je comme Asher ne répond pas.
Ce n’est pas à moi de raconter son altercation avec le fan de Holchester.
– On parlait de football.
– Oh, OK, enchaîne Carina, sans remarquer la tension autour de nous. Avant que j’oublie, je dois te dire que je ne peux pas mardi. J’ai reçu un appel de mes parents quand j’attendais pour les toilettes. Ils ont réservé un dîner pour nous trois chez Babko ce soir-là. Je ne pourrai pas voir ta première répétition. Je suis vraiment désolée.
Elle semble sincèrement navrée.
– Je voulais être avec toi, tu le sais.
– Pas de problème, je lui réponds. Tu ne vas pas rater grand-chose.
Asher fronce les sourcils.
– Quelle répétition ? demande-t-il.
Carina m’adresse un petit regard rapide.
Merde. Je ne lui ai pas parlé de la représentation. Ce n’est pas un secret et je n’avais pas à le tenir au courant, mais une pointe de culpabilité me transperce la poitrine.
– J’ai changé d’avis pour le spectacle de l’académie, je lâche. J’ai parlé avec Lavinia, et je suis la doublure pour le rôle principal de Lorena.
– Le rôle principal ?
Ses yeux pétillent d’admiration et, en réponse, la température de mon corps monte de quelques degrés.
– C’est génial !
– Non, ce n’est pas dingue, non plus. Je ne suis que la doublure, je souffle, en glissant une mèche de cheveux derrière mon oreille, un peu gênée tout à coup. Il n’y a aucune chance que je monte sur scène. Je ne suis là que dans le cas où la danseuse tomberait malade ou se blesserait.
– C’est quand même super. Quand est-ce que tu l’as su ?
La culpabilité grossit.
– Lundi.
L’expression d’Asher ne change pas, mais la petite pause qu’il marque prouve sa confusion.
– J’allais te le dire, je bafouille. Mais j’ai oublié.
Je voulais lui en parler à l’entraînement de lundi. Mais je n’étais plus d’humeur après l’épisode Polina et la confrontation qui a suivi. Partager avec lui une information si importante pour moi m’a paru trop dangereux. Trop intime.
Alors je m’en suis abstenue.
Et pourtant, son air blessé me donne des remords. Non seulement je ne lui ai rien dit mais je n’en aurais pas parlé maintenant si Carina n’avait pas soulevé la question.
– Aucun problème.
Asher sourit, son air blessé laisse place à de l’indifférence. Je m’en veux vraiment.
– Je suis juste content que tu aies décidé de participer.
Il consulte sa montre.
– Je dois filer. Je donne une interview dans une heure.
Il se lève et laisse un billet de cinquante livres sur la table.
– Je vous offre la prochaine tournée. C’est pour vous remercier de m’avoir laissé interrompre votre soirée filles.
– C’est trop pour des verres ! proteste Carina.
– Trois tournées alors, réplique Asher, sûr de lui.
Il me regarde.
Je ne dis rien, affligée par la déception que son départ provoque chez moi. Je n’avais pas envie qu’il se joigne à nous, alors pourquoi ça me dérange qu’il parte ?
Il hésite avant d’ajouter.
– Un ami organise une fête dans le salon VIP du Neon, plus tard dans la soirée. Si vous êtes libres, passez.
– On ne sort pas trop en boîte, je lance rapidement avant que Carina accepte.
La dernière fois qu’on est allées en boîte, j’ai passé la moitié de la nuit à lui tenir les cheveux pendant qu’elle vomissait ses shots de tequila. Ensuite, on a mis quinze minutes à atteindre la sortie tellement le lieu était bondé.
Est-ce que je veux renouveler l’expérience ? Non, merci.
– Malheureusement, c’est vrai, soupire Carina. J’aurais bien aimé être une fêtarde pleine de vie.
Asher esquisse un petit sourire.
– Je vais demander qu’on ajoute vos noms à la liste des invités, quand même, au cas où vous changeriez d’avis.
Et juste avant de partir, il m’adresse un autre petit regard discret.
La foule s’écarte pour le laisser passer, sans qu’il n’ait à dire un seul mot, et se referme après son départ.
– Ouais, peu importe ce que Vincent pense, lance alors Carina. Tu lui plais vraiment et il coche toutes tes cases. Séduisant, célibataire, bonne situation et ce n’est pas un connard. C’est le mec idéal pour toi.
– Ce sont tes critères, pas les miens. Et n’oublie pas sa réputation de play-boy.
– Ah, alors ça ne te dérange pas si je le drague ? demande Carina, avant de rire en m’observant. Tu vois ? Ton regard de tueuse t’a trahie.
– Je ne t’ai pas décoché un regard de tueuse et je ne lui plais pas. Pas vraiment. Il pense peut-être le contraire, mais c’est juste parce que je suis la seule femme qu’il voit régulièrement cet été.
Je n’essaie pas de me rabaisser. Vraiment. C’est un célèbre footballeur. Quelles sont les chances que je l’intéresse vraiment ?
Carina secoue la tête, préférant ne pas insister.
– Blague à part, tu n’as pas l’intention d’aller à la fête ce soir ? demande-t-elle. Je sais qu’on n’est pas trop boîte de nuit, mais c’est Asher Donovan qui nous invite. Tu imagines qui on pourrait rencontrer dans un salon VIP ?
Elle laisse échapper un soupir rêveur.
– Malheureusement, mes parents sont chez moi en ce moment, donc je ne pourrais pas y aller même si j’en avais envie. Je n’ai pas le courage de les entendre me faire la leçon sur la drogue et la débauche.
Quand ses parents viennent lui rendre visite, ils restent chez elle pendant au moins deux semaines. Je ne peux pas imaginer avoir ma mère sur le dos aussi longtemps maintenant que je suis adulte, on s’entre-tuerait après trois jours, mais c’est culturel. Les filles asiatiques ne mettent pas leurs parents à l’hôtel quand elles ont assez de place chez elle.
– Si tu changes d’avis et que tu y vas, tu devras me raconter tous les détails, déclare Carina. Je vis par procuration à travers toi, en ce moment.
Je secoue la tête.
– Désolée, mais mes projets pour la soirée, c’est un bon livre au lit. Crois-moi, aucun risque que j’aille à cette fête.


Chapitre 17
Scarlett

Pour ma défense, je n’avais pas l’intention de changer de programme.
Après notre départ du Angry Boar, Carina est allée retrouver ses parents pour un spectacle au West End, et je suis rentrée chez moi pour passer un bon petit samedi soir comme je les aime avec un thé, un livre et mon pyjama.
Et pourtant, je n’arrive pas du tout à me concentrer sur le dernier thriller d’Isabella Valencia. J’adore ses romans, mais là, mon esprit vogue loin de ses lignes.
Au lieu de suivre les aventures de son détective sociopathe qui traque un autre sociopathe, des images d’un club huppé et d’une paire d’yeux verts s’affichent constamment devant les pages.
Je suis une célibataire de vingt-six ans qui vit à Londres et comment est-ce que j’occupe mes week-ends ? Seule avec des malades mentaux fictionnels.
Ça ne m’a jamais dérangée jusque-là, alors pourquoi est-ce que, soudain, ça me perturbe tellement ?
Après tout, quel mal à rester chez soi, tranquille ? Un livre et une tasse de thé, c’est largement plus appréciable qu’un groupe de fêtards imbibés d’alcool dans une pièce aux relents de transpiration. Non ?
Ce n’est pas le club, le problème. Le problème, c’est qui je peux y retrouver.
Avec un grognement, je m’enfonce dans mon fauteuil et me couvre le visage avec mon livre. J’ai trop peur de regarder mon reflet dans l’écran de la télé éteinte.
Le plus intelligent serait de rester à la maison pour découvrir le mystère de ces meurtres dans un petit village de montagne.
Le plus stupide serait de monter dans un taxi pour affronter la vie nocturne de Londres uniquement parce qu’Asher m’a invitée à une soirée organisée par quelqu’un que je ne connais même pas.
Le silence m’oppresse de tous les côtés.
Ainsi que le tic-tac de la pendule qui compte les minutes jusqu’à 23 heures.
Et mon esprit continue à projeter des images de lumières scintillantes et de corps en nage.
– Scarlett DuBois, tu es une idiote.
Ça y est, je viens de signer mon arrêt de mort.
Je me lève, j’entre dans ma chambre et je cherche dans mon placard une tenue idéale pour le club le plus branché de la ville.

Qu’est-ce que je fais ici ?
J’observe la scène devant moi, mes talons hauts me torturent les pieds, ma peau colle de sueur et de regrets.
J’avais oublié le chaos qui règne dans les clubs londoniens. L’extérieur faussement modeste du Neon, avec sa façade en brique et sa porte en métal noir, ne dissuade personne de moins de trente ans de faire la queue pour avoir le tampon magique sur la main.
Je suis tentée de reprendre un taxi pour rentrer chez moi et me glisser sous ma couette, mais j’ai mis une heure à me préparer et je viens de dépenser une fortune pour venir jusqu’ici.
Asher a promis de mettre mon nom et celui de Carina sur la liste. Est-ce qu’il parlait de la liste pour entrer dans le club ou de la liste pour la soirée à l’intérieur du club ? Ou bien les deux ?
J’examine la file d’attente sur le trottoir qui s’étire jusqu’à l’angle de la rue. L’idée d’attendre une heure ou plus perchée sur mes talons me donne envie de mourir, mais ce serait trop humiliant d’aller directement voir le videur pour qu’il me dise que je ne suis pas sur la liste. Je serais reléguée au bout de la queue sous le regard méprisant de dizaines d’inconnus.
Si Carina était là, elle se serait précipitée vers la porte pour vérifier, sans aucun scrupule. Malheureusement, comme je suis seule, je suis obligée de contacter Asher pour être sûre. J’aurais dû le faire en chemin, je n’y ai même pas pensé.
Moi : Hello ! J’ai changé d’avis pour la fête, finalement ! Est-ce que tu peux me confirmer que je suis bien sur la liste du Neon ou de la soirée à l’intérieur ? Merci !

Je grimace en voyant tous ces points d’exclamation qui rendent le message un peu trop dynamique et enjoué. Tant pis, je l’envoie quand même. Plus vite il répondra, plus vite je pourrai quitter ce bout de trottoir que j’occupe pitoyablement.
J’ai l’impression que tout le monde, au début de la file, me regarde en pensant : « Qu’est-ce qu’elle fait là toute seule, cette nulle ? » Alors, pour avoir l’air occupée, je me mets à scroller sur mon portable.
À mesure que les secondes défilent, mes regrets s’accumulent. J’aurais vraiment dû rester chez moi. Voilà ce que je gagne à faire semblant d’avoir une vraie vie sociale, et pas juste une meilleure amie merveilleuse mais occupée, et une dépendance excessive aux univers de fiction.
Cinq minutes plus tard, toujours pas de message. Je devrais peut-être faire la queue…
– Salope !
Je lève la tête pour regarder vers ma gauche. Plié en deux, un type se tient l’entrejambe à deux mains, devant une petite blonde qui affiche une expression triomphale.
Ils sont dans une allée, au coin de la rue. La sécurité ne peut pas les voir.
– La prochaine fois, ne touche pas le cul d’une nana sans son consentement, OK ? Estime-toi heureux que je t’aie mis un coup de genou, j’aurais pu te trouer les burnes avec mon talon, et là, tu aurais vraiment eu mal.
Je n’ai même pas le temps d’être impressionnée par son cran – alors que sa victime a quand même deux têtes de plus qu’elle – que déjà un autre gars s’approche d’elle par-derrière.
Le quartier autour d’une boîte de nuit est toujours un peu craignos, avec des pickpockets et un taux de criminalité supérieur à la moyenne. La foule distraite et éméchée, l’alcool qui efface les inhibitions, ça attire les petits voyous qui veulent se faire un peu d’argent, comme l’ado maigrichon qui s’approche de la blonde.
– Eh ! je crie. Regarde derrière toi !
Je n’ai jamais vu chez quelqu’un des réflexes aussi rapides. À peine les mots sont-ils sortis de ma bouche que la fille fait volte-face pour frapper l’aspirant voleur au visage avec son sac.
En lâchant un juron, il décampe, manifestement pas du tout prêt à se battre. Mais entre-temps, l’autre homme s’est redressé, suffisamment rétabli pour se lancer sur elle.
Poussée par mon instinct avant que ma raison puisse intervenir, je me précipite vers lui, bien que mes hauts talons n’aient pas du tout été conçus pour courir, et je le pousse violemment. Ça donne le temps à la blonde de se retourner et de comprendre ce qui se passe.
Elle soulève de nouveau son sac. Comme le voleur, ce type est trop lâche pour l’affronter à la loyale, surtout maintenant qu’elle a des renforts. Il s’enfuit, non sans la noyer d’insultes.
– Ouf ! lâche la blonde en le suivant des yeux. Dommage que je n’aie pas eu le temps de lui en coller une autre.
J’éclate de rire. Je m’attendais à tout, sauf à ça.
Pour quelqu’un qui vient de se faire agresser deux fois, elle est incroyablement calme.
Quand elle tourne la tête vers moi, son froncement de sourcils se transforme en un large sourire.
– Merci pour ton aide. Tu n’étais pas obligée d’intervenir.
Elle me tend la main pour que je la serre. Un autre geste auquel je ne m’attendais pas.
– Je m’appelle Brooklyn.
Elle a un accent américain, mais avec des intonations britanniques déconcertantes.
– Scarlett. De rien. Ces deux connards ont été bien servis.
Entre le Angry Boar et cette scène, la soirée est intéressante. Je ne me reconnais pas, mais je ne déteste pas la personne que je suis devenue aujourd’hui – abstraction faite de ma décision de venir ici.
– N’est-ce pas ?
Le sourire de la blonde s’élargit. Elle est élancée et athlétique, les cheveux de la couleur d’une crinière de lion et le teint hâlé de quelqu’un qui passe tout son temps dehors. Une constellation de taches de rousseur gravite sur ses joues et son nez.
– Tu es toute seule.
– Je dois retrouver un ami, dis-je.
– Super. Moi aussi, lance Brooklyn en glissant son bras sous le mien. Viens.
Sans me laisser le temps de protester, elle m’entraîne droit vers l’entrée.
– Eh, Timmy, comment ça va ?
Timmy ? Cette armoire à glace s’appelle Timmy ?
Sa mine menaçante se transforme quand il nous sourit de toutes ses dents.
– Hello, Brookie. Content de te voir. Comment va ton père ?
– Super, si on oublie son stress et son refus de prendre ses vitamines.
L’éclat de rire de Timmy rappelle un éboulement sur le flanc d’une montagne.
– Ça ne m’étonne pas de lui.
Il décroche la corde en velours de son pilier et nous laisse entrer sans même vérifier nos cartes d’identité.
– Amusez-vous bien.
On passe devant tout le monde dans un concert de mécontentements que Timmy se dépêche de faire taire avec son regard d’assassin.
– Suivant, aboie-t-il. Carte d’identité ?
La porte se referme derrière nous, nous enveloppant dans une obscurité à peine éclairée par quelques néons et de la musique tonitruante.
– Brookie, donc ? je lui demande en hurlant pour couvrir le bruit.
Elle rit.
– Le videur ? C’est un ami de la famille ! En parlant d’ami, tu veux que je t’aide à retrouver le tien ?
– Non, t’inquiète. Va t’amuser.
Je désigne la piste de danse.
– Je ne veux pas te retenir. Tu m’as déjà bien aidée.
– Tu es sûre ?
Je hoche la tête.
– Donne-moi ton numéro, quand même, demande Brookie en me piquant mon portable. Voilà, je me suis envoyé un message, comme ça, tu as le mien aussi. Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi. C’était cool de te rencontrer, Scarlett !
– Pareil !
Je ne donne jamais mon numéro à des inconnus, mais j’ai un bon feeling avec Brooklyn. Et j’ai besoin de me faire des amis. Je n’avais pas conscience avant ce soir de la quasi-inexistence de mon cercle social, quand je n’ai trouvé personne à part Carina à inviter. Après avoir examiné la foule qui ondule devant moi, je prends une grande inspiration et je plonge.
Heureusement, je trouve rapidement le salon VIP. Il se trouve à l’étage, et le calme relatif qui y règne comparé au vacarme des salles principales est presque déstabilisant.
Un garde de la sécurité et une femme dans une éblouissante robe à paillettes en argent sont plantés au pied de l’escalier qui mène vers le salon. Elle tient un bloc-notes. En me voyant approcher, elle fronce les sourcils.
– Bonjour, je suis là pour la soirée privée.
Asher n’a toujours pas répondu à mon SMS, mais il est forcément arrivé, non ?
L’hôtesse jette un coup d’œil à ma tenue. Je porte ma robe noire la plus jolie et des talons hauts avec un sac à main assorti que Vincent m’a offerts pour mon vingt-quatrième anniversaire. Ce n’est pas le summum de l’élégance, mais sa grimace laisse penser que j’ai enfilé un sac de patates et des Crocs.
– Et vous êtes qui ? demande-t-elle comme si elle connaissait déjà la réponse.
Personne.
Je me raidis, mon embarras laissant place à une légitime indignation.
– Scarlett DuBois, dis-je pleine d’aplomb. Je suis sur la liste.
– Désolée, je ne vois pas votre nom.
Elle n’aurait pas pu prendre un ton moins désolé.
– Vous n’avez même pas vérifié !
– Pas la peine. C’est une soirée VIP.
Elle tapote de ses ongles contre son bloc-notes.
– Votre robe bon marché et votre sac vieux de deux ans n’ont rien à faire ici. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…
Elle se tourne pour accueillir les nouveaux arrivants.
Un trio de top models tout en jambes et en minijupes hors de prix me passent devant. Elles donnent leurs noms que l’hôtesse coche volontiers, avant de monter les marches dans un tourbillon de gloussements et de cliquetis de talons. Aucune ne me gratifie du moindre regard.
Le sourire de l’hôtesse s’efface de ses lèvres quand elle voit que je suis encore là.
– Je vais devoir vous demander de partir, sinon, Roscoe vous escortera dehors.
Le garde de la sécurité à côté d’elle m’assassine du regard.
La mâchoire serrée, je tourne les talons, rassemblant le peu de dignité qu’il me reste.
J’ai fait assez de scandales pour une journée. Et de toute façon, qu’est-ce que je peux faire ? Lui arracher son bloc-notes pour chercher moi-même mon nom sur la liste ? Roscoe me le reprendrait avant que j’aie dépassé les « A ».
L’épuisement me brûle les yeux. À l’angle du couloir, j’appuie sur le bouton de l’ascenseur.
J’ai hâte de rentrer chez moi. Cette nuit était…
Quand les portes s’ouvrent, un parfum familier s’échappe de la cabine.
– Scarlett ?
Mon traître de cœur s’emballe.
– Tu es venue.
Il sort de l’ombre, plus séduisant que jamais. Ses yeux descendent sur ma robe et mes jambes.
– Tu es…
Petite pause. Les basses nous parviennent depuis le salon privé. Boum boum boum boum.
– Superbe.
Une décharge électrique traverse mon corps.
– Merci.
Je me force à sourire, mon altercation avec l’hôtesse est encore trop fraîche pour que je sois pleinement soulagée de croiser Asher.
– Pas assez, visiblement.
– Pourquoi ?
Je lui raconte.
Les yeux d’Asher s’assombrissent à chacun de mes mots, jusqu’à ce qu’ils ressemblent à des nuages d’orage.
– Viens avec moi.
Il n’attend pas ma réponse. La main dans le bas de mon dos, il me guide fermement vers l’entrée du salon, où les deux sbires discutent.
L’homme lève la tête vers nous. Le visage de l’hôtesse s’éclaire.
– Monsieur Donovan !
Elle se redresse, une main dans les cheveux.
– C’est un vrai plaisir…
Elle s’interrompt en me voyant avec lui.
Je ne suis pas quelqu’un de mesquin – la plupart du temps –, mais je mentirais si je disais que son choc ne me réjouit pas.
– Asher Donovan et Scarlett DuBois, lance-t-il doucement, sa main toujours dans mon dos. Mon amie.
Une seconde passe.
Malgré son air horrifié, l’hôtesse finit par nous laisser passer.
– Bien sûr.
Elle retire la corde, les épaules tendues.
– Je vous en prie. Bonne soirée.
– Merci. Et au fait…
Asher la regarde droit dans les yeux.
– Manquez-lui encore une fois de respect et je ferai personnellement en sorte que ce soit votre dernier contrat à Londres.
La pauvre femme pique un fard astronomique.
Un éclair de surprise me traverse, suivi par une vague de chaleur, alors qu’on entre dans le salon.
– Je suis désolé, s’excuse Asher. Les gens de la sécurité font parfois n’importe quoi.
– Pas de problème, dis-je en lui adressant un petit regard en coin. Ton amie ?
– Ça sonnait mieux que « une » amie, non ? Et ça en valait la peine, tu as vu sa tête.
– Tout à fait d’accord, j’acquiesce avec un grand sourire. J’ai cru qu’elle allait faire un infarctus.
– C’est ce qu’on est ? demande Asher en me guidant dans la pièce bondée.
Sa paume me brûle la peau à travers ma robe. Je sens que je rougis légèrement.
– On est quoi ?
– Amis.
– J’ai soutiré des excuses à un policier pour toi et tu as remis une hôtesse à sa place pour moi, alors je suppose que oui.
On passe à côté d’une beauté aux longues jambes et aux pommettes saillantes qu’il me semble reconnaître. Je reste figée sur place en remarquant qu’il s’agit de la supermodel Ayana. J’ai adoré sa dernière couverture pour Vogue. Carina va mourir quand je lui raconterai.
– Qui organise cette fête déjà ? Tu ne me l’as pas dit, je crois.
– Poppy Hart.
Je n’en reviens pas.
– Attends. C’est la soirée de Poppy Hart ?
Asher esquisse un sourire.
– Tu as déjà entendu parler d’elle ?
– C’est une question rhétorique, n’est-ce pas ?
Tout le monde sait qui est Poppy Hart. La top model, influenceuse et icône de la mode, est assise au premier rang de tous les défilés importants, figure en haut des listes VIP de tous les événements majeurs, et siège à tous les comités de toutes les organisations caritatives. C’est la It Girl britannique du moment et l’arbitre ultime de ce qui est tendance et de ce qui ne l’est pas.
Elle est aussi célèbre pour ses soirées ultra-exclusives, et je suis en ce moment même présente à l’une d’elles.
C’est surréaliste.
– Très bien, lâche Asher, son visage amusé plus doux que d’habitude. Je dois te prévenir qu’elle a des règles très strictes pour ses fêtes. Pas de photos, pas de harcèlement, pas de disputes. Exactement comme au Angry Boar, mais en plus chic.
Petit euphémisme. Ça fait à peine cinq minutes qu’on est là et j’ai déjà vu des cracheurs de feu, des danseurs avec des costumes des sept péchés capitaux et un célèbre DJ tout droit venu d’Islande.
Des banquettes en velours longent les murs, tandis que des sculptures de cristal suspendues prennent la forme d’étoiles, de fleurs et de cascades. Des halos de LED baignent les alcôves d’un mauve futuriste et un bar garni uniquement d’alcools haut de gamme occupe tout un mur.
Je n’ai pas encore vu Poppy, mais la salle est remplie de célébrités, d’influenceurs et de jeunes gens séduisants et riches.
Asher commande deux cocktails spéciaux et m’en tend un sans que je sache ce qu’il y a dedans.
– Donc, lâche-t-il en m’examinant à travers son verre, tu as changé d’avis et tu es venue.
– Juste parce que je n’avais rien de mieux à faire.
Je goûte, méfiante. Du whisky mélangé à quelque chose de sucré et fort. Le liquide me brûle délicieusement la gorge.
– Ne va pas chercher midi à quatorze heures, surtout. Ma présence est purement platonique.
– Très bien. Parce que mon invitation était purement platonique.
– Très bien.
– Très bien.
Notre échange, en apparence anodin, n’atténue pas le puissant courant qui circule entre nous. Plongés dans le regard de l’autre, on se laisse envelopper dans une bulle qui nous protège du bruit et du mouvement qui règnent dans le reste du club.
Mes craintes, mes doutes, ma frustration… tout disparaît, mon corps vibre désormais d’anticipation.
Voilà pourquoi j’ai changé d’avis. Pour ce sentiment entêtant que tout est possible. Cette sensation de mettre les pieds dans quelque chose d’interdit.
Quoi qu’il arrive ce soir, ce moment magique en aura valu la peine.
L’alcool combiné à la chaleur dans les yeux d’Asher embrase mes veines. Soit le cocktail est plus fort que je ne l’ai cru, soit j’entre en territoire dangereux.
Tu n’y entres pas, tu y es déjà !
– Asher !
La bulle explose. Le bruit arrive jusqu’à nous, d’une violence à peine supportable.
Poppy Hart fonce vers nous dans un tourbillon vert et or. Elle embrasse Asher sur les deux joues avant de se tourner vers moi.
– Tu me la présentes ?
Contrairement à l’hôtesse, elle n’a dans la voix qu’une curiosité amicale.
– Scarlett. C’est… une amie.
Le timbre de la voix d’Asher est devenu plus grave sur le mot « amie », et un frisson me parcourt des pieds à la tête – même mes orteils se recroquevillent.
– Une amie, dis-je rapidement pour préciser.
Le regard amusé d’Asher me réchauffe les joues et Poppy éclate de rire. Avec ses cheveux couleur cannelle et sa peau d’albâtre, elle fait de l’ombre à toutes les femmes présentes ici.
– Tu me plais déjà. Contente de faire ta connaissance, Scarlett.
Elle ne se présente pas, ce n’est pas nécessaire. De la part de quelqu’un d’autre, ça aurait été arrogant, mais comme c’est Poppy, c’est juste naturel.
Après quelques minutes de banalités, elle affiche un air désolé.
– Ça ne te dérange pas que je te vole Asher quelques minutes ? Une de mes amies est venue me rendre visite de New York et c’est une grande fan. Elle va me tuer si je ne la lui présente pas.
Elle baisse la voix.
– Je lui ai dit qu’Asher n’était pas aussi craquant en vrai, mais elle refuse de me croire.
– Ça ne me dérange pas. Il faut qu’elle voie par elle-même, c’est sûr, je déclare sur un ton faussement grave.
– Merci, Mesdames. J’adore que vous parliez de moi alors que je suis là, lâche Asher sèchement.
– Quand tu veux, répond Poppy en lui tapotant le bras. Scarlett, ne t’inquiète pas, je te le rends illico presto.
Avec sa voix snob, dans sa bouche, même « illico presto » sonne bien.
– Je reviens, promet Asher, laissant son bras frôler le mien, ce qui me provoque un feu d’artifice de frissons. Ne t’attire pas trop d’ennuis en mon absence.
– Je ferai de mon mieux, mais je ne garantis rien.
Son sourire désarmant devrait être interdit par la loi.
Je reste au bar pour finir mon verre et j’en profite pour scruter les lieux. Je suis un peu gênée d’être l’unique personne seule dans la salle, mais rapidement, je comprends que tout le monde est trop occupé dans son propre petit monde pour remarquer que je ne suis pas accompagnée.
Si ça n’avait pas été une soirée privée, j’aurais proposé à Brooklyn de me rejoindre. Elle m’a l’air du genre à apprécier le petit numéro des cracheurs de feu.
C’est vraiment autorisé dans une boîte de nuit ? Ça n’est pas incompatible avec les mesures de sécurité incendie ?
Personne ne semble s’en soucier, en tout cas.
– Un peu intimidant, non ?
Un beau blond au charme juvénile s’approche de moi. Il a les épaules larges et une petite fossette qui change de forme au gré de son sourire.
– Un peu, dis-je. Je suis ici avec un ami, mais il a dû s’absenter quelques minutes.
Autant utiliser le terme employé par Asher.
– Ton petit ami ?
Je souris, tout de suite consciente de son plan drague.
– Un ami platonique.
C’est aussi le terme du moment.
– J’ai de la chance, alors. Si j’étais ton ami, jamais je ne t’aurais laissée seule avec les loups.
Il fait un petit signe de tête vers la foule autour de nous.
– Ne te laisse pas intimider par leurs vêtements hors de prix et tout le champagne qui coule ici. Ce sont des vicieux. S’ils sentent une faiblesse, ils attaquent direct.
Je ris.
– Heureusement que tu es là alors. L’union fait la force, non ?
– Exact.
Son sourire s’élargit. Il me tend la main.
– Je m’appelle Clive.
– Scarlett.
Même si j’ai plus donné mon nom au cours de la dernière heure que depuis des mois, étonnamment, ça ne me dérange pas.
Apparemment, c’est plus facile de se faire des amis quand on sort de chez soi. Dingue.
Clive nous commande une nouvelle tournée et on se met à papoter de tout et de rien. J’apprends qu’il joue au rugby et que Poppy est sa cousine, d’où sa présence ce soir.
– Je n’aime pas non plus ce genre de soirées, mais je lui ai déjà fait faux bond trois fois. Si j’avais raté aussi cette fête, elle m’aurait tabassé avec un de ses sacs à main luxueux, explique-t-il avec un petit sourire penaud.
Je ris. Clive n’est pas mon genre, mais c’est agréable de flirter sans conséquence avec un beau mec dans un club. Ça fait longtemps que ça ne m’était plus arrivé.
Je lui raconte mon travail à l’académie de danse, quand soudain la température tombe en dessous de zéro.
Prise de chair de poule, je ne réussis pas à terminer ma phrase quand Asher revient. Il tire une tronche de dix pieds de long.
– Tu as terminé avec tes admiratrices ? je lui demande en plaisantant.
Il me dévisage sans sourire. Poppy n’est pas avec lui.
OK. Qu’est-ce qui lui prend, là ?
En face de moi, Clive semble amusé.
– Donovan. Apparemment, tu connais Scarlett.
– Hart.
Un seul nom en guise à la fois de bonjour et de réponse.
– Tu peux nous laisser ? On doit parler.
Je lève les sourcils. Ah oui ? Première nouvelle.
– Bien sûr. Avant que tu partes…
Clive emprunte un stylo au barman et griffonne son numéro de téléphone sur la serviette à cocktail. Il me le tend avec un clin d’œil.
– Si jamais tu as encore besoin de renfort.
Un muscle tressaille dans la mâchoire d’Asher, mais il ne dit plus rien avant que le rugbyman disparaisse dans la foule. Et il ne dit rien non plus en nous entraînant vers une alcôve.
Des rideaux en velours suspendus au plafond la séparent du reste de l’étage. Il suffit de tirer sur le nœud pour s’isoler dans notre propre monde.
Je croise les bras, ne sachant si je dois être nerveuse, agacée ou curieuse. Les trois, sans doute.
– Qu’est-ce qu’il y a de si important pour que tu doives me parler ici ?
– Je te laisse seule cinq minutes et tu choisis le capitaine de l’équipe nationale de rugby britannique. Impressionnant.
Sérieux ? C’est vraiment de ça qu’il voulait me parler ?
Les hommes. Il faut toujours qu’ils cherchent à savoir qui a la plus grosse.
– Je n’ai pas choisi Clive, il est venu tout seul à moi. Qu’est-ce que j’étais censée faire ? Me tourner les pouces le temps que tu reviennes de ta petite tournée ?
– Tu aurais pu parler à n’importe qui d’autre que Clive Hart, bon sang ! grogne Asher. Tu ne connais pas sa réputation ?
– Pas vraiment.
Je ne suis pas l’actualité du rugby. Toute l’équipe d’Angleterre pourrait défiler devant moi, je ne reconnaîtrais personne.
– D’accord, lâche Asher, la mâchoire crispée. Ne te laisse pas berner par son petit numéro. C’est le pire des fuckboys.
Je le dévisage une bonne minute avant d’éclater de rire.
– Tu viens vraiment d’utiliser le mot « fuckboy » ?
Il n’a pas l’air de trouver ça aussi drôle que moi.
– C’est exactement le terme qui lui convient ! Il a couché avec la moitié des femmes ici.
– Ça tombe bien parce que je n’avais pas l’intention de coucher avec lui. On parlait juste, je lâche en croisant les bras. Tu ne te trouves pas un peu hypocrite ? On ne peut pas dire que tu sois innocent, toi non plus, si j’en crois ce que disent les journaux.
– Il ne faut jamais les croire.
– Donc tu ne t’es pas tapé deux nanas en même temps, l’an dernier, à Ibiza ?
Asher ne daigne pas me répondre.
– Tu vas jeter son numéro ?
Oui.
– Non, pourquoi je ferais ça ? Je pourrais me laisser tenter…
Je joue avec le feu, j’en suis bien consciente. Mais au lieu de me faire reculer, la chaleur m’attire.
– J’espère bien que non, lance Asher sèchement. J’ai vu ce qui arrivait aux filles qui se sont laissé tenter. Elles ont fini en pleurs avec des boîtes de mouchoirs.
– Et alors ? C’est mon problème, pas le tien.
Je lève un sourcil, sûrement un peu ivre de whisky et de danger.
– Pourquoi ça t’intéresse tellement, ce que je pourrais faire avec Clive, Asher ? Tu es jaloux ?
Je lui renvoie avec plaisir la question qu’il m’a posée lundi.
– Et si ma réponse est oui ?
L’air se fige. La voix calme d’Asher traverse la musique comme un couteau tranche un carré de soie. Elle se loge quelque part entre mon cœur et ma gorge, où mon pouls bat aussi frénétiquement que les ailes d’un colibri.
– On n’avait pas dit « platonique » ?
Aussi calme, aussi dangereux.
C’est une dernière tentative de retrouver un rapport « normal », même si ma définition du terme a un peu changé depuis ma rencontre avec Asher.
Rien de tout ça n’est normal. Qu’on se retrouve ici, derrière un rideau, qu’il me regarde de cette façon, que mon cœur se déchaîne à ce point…
« Normal » est très sous-coté.
Asher fait deux pas déterminés vers moi, effaçant la distance entre nous.
J’ai le dos collé contre le mur. Je ne peux plus m’enfuir et même si je pouvais, je ne le ferais pas.
Je savais à la minute où j’ai quitté mon appartement que c’était une possibilité. Une part de moi l’attendait.
Les allers-retours, les oui et non, le déni et l’attirance… tous les pas de cette chorégraphie nous ont conduits à cet instant.
– Platonique.
La chaleur du souffle d’Asher sur ma peau…
– Ça te semble platonique, ça ?
Je ne peux plus réfléchir, plus bouger, plus respirer, alors que sa main remonte le long de mon bras jusqu’à mon épaule nue. Ma peau brûle au contact de sa paume. Mon corps devient un feu incandescent et l’air quitte petit à petit mes poumons.
Chacun de mes muscles est plus tendu qu’un arc. Quand sa main glisse dans ma nuque, je me cambre juste assez pour allumer des flammes dans ses yeux.
Il me cloue sur place.
– Je t’ai posé une question, Scarlett.
Un frisson me traverse de la tête aux pieds.
Ça te semble platonique ?
– Non, dis-je. Absolument pas.
Son souffle me caresse de nouveau.
C’était le dernier avertissement avant qu’il m’attire contre lui et dépose sa bouche sur mes lèvres.


Chapitre 18
Scarlett

Le monde explose en un kaléidoscope de sensations.
J’inspire, sous le choc. Asher en profite pour intensifier le baiser, glissant sa langue dans ma bouche avec une sensualité qui abat toute possibilité de résistance de ma part.
Certains hommes sont agressifs, d’autres très doux. Chacun a sa technique. Asher embrasse comme il joue. En pleine maîtrise, dominateur et tellement puissant que j’en ai le vertige.
Je me colle contre lui, avide de davantage de sensations.
Chaque seconde de ce baiser me fait baisser davantage ma garde. Le goût de sa langue, la fermeté de sa main dans ma nuque, la pression de sa bouche de plus en plus forte, de plus en plus délicieuse.
Je chavire et il est la seule chose à laquelle me raccrocher.
Je glisse mes mains dans son dos, sur ses épaules, avant d’enfoncer les doigts dans ses cheveux.
Il grogne et une autre vague de plaisir me traverse.
Le temps a perdu son sens. On pourrait être ici depuis quelques minutes, des heures ou même des jours, mais comme toujours la physique a le dernier mot.
Quand on finit par manquer d’oxygène, on se sépare pour respirer.
Notre souffle haletant résonne dans l’espace confiné, nos poitrines se soulevant en rythme.
Petit à petit, le monde reprend sa consistance, un mouvement derrière le rideau, une note de musique.
Mes lèvres sont encore gonflées de notre baiser quand le brouillard se dissipe enfin entièrement et qu’on se retrouve avec la réalité crue de ce qu’on vient de faire.
Dans une boîte de nuit.
Entourés de gens qui seraient heureux de vendre le scoop aux médias. Asher Donovan surpris avec sa mystérieuse inconnue. C’est-à-dire moi.
L’angoisse déferle dans mes veines pour chasser le désir qui m’inondait quelques secondes plus tôt.
Oh là là. Mais qu’est-ce que j’avais dans la tête ?
Asher a dû repérer mon changement d’humeur parce que son visage se ferme. Il a une petite plaie sur la lèvre inférieure, là où je l’ai mordu. Je suis morte de honte.
– Scarlett…
– Je dois y aller.
Je le contourne pour sortir, tête baissée, le cœur dans la gorge.
Il ne m’arrête pas, et je ne regarde pas en arrière avant d’être loin de l’ambiance feutrée et séductrice du Neon.
La file d’attente dehors s’étire encore jusqu’au coin de la rue. J’ignore les regards des curieux pour monter dans le premier taxi libre, mon esprit toujours incapable de comprendre comment j’ai fait pour perdre à ce point le contrôle.
J’ai commencé par quelques verres au Angry Boar pour finir par m’enfuir d’une soirée privée comme une voleuse, après avoir embrassé Asher Donovan.
Je suis sortie ce soir en espérant un peu d’excitation. J’ai été servie, peut-être même un peu trop.
Je donne mon adresse au chauffeur et alors que je suis sur le point d’appeler Carina, mon portable sonne.
Vincent.
Mon cœur se fige. Il est 2 heures du matin à Paris. Pourquoi est-ce qu’il m’appelle à cette heure ? Impossible qu’il sache déjà qu’on s’est embrassés. Ça fait à peine quelques minutes.
Je n’ai pas remarqué de caméra dans le club, mais quelqu’un nous a peut-être vus dans l’alcôve et lui a écrit.
Je suis tellement bête. Je n’ai même pas pensé à Vincent et à son avertissement depuis des semaines. J’aurais dû, vu que c’est principalement à cause de lui que je suis restée loin d’Asher aussi longtemps. Comme il n’est plus là, c’était plus simple de l’oublier.
L’alcool que j’ai ingurgité ce soir remonte dans ma gorge quand je lui réponds.
– Bonsoir ?
– Tu es réveillée ?
J’entends le sifflement d’une bouilloire en bruit de fond.
– Je m’attendais à tomber sur ton répondeur.
Il ne sait pas.
Une vague de soulagement me permet enfin de souffler.
– Non, pas de répondeur, dis-je avec un rire nerveux. Juste moi.
– Où es-tu ? Dans une voiture, on dirait.
– Je suis sortie avec une amie. Je rentre chez moi.
Dans l’absolu, je ne mens pas.
– Quoi de neuf ? Papa va bien ? je demande.
– Ça va. Il se plaint du gouvernement et du cinéma moderne, comme d’habitude. Mais il se rétablit vite et Bernadette, notre infirmière, a pris les choses en main. J’arrive même à quitter la maison sans qu’il ait peur qu’elle l’empoisonne dès qu’il a le dos tourné.
Je ris. Notre père est excentrique, mais je le soupçonne de râler surtout parce qu’il adore ça, pas parce qu’il est vraiment inquiet.
– Bref, je serai à Londres le week-end prochain. J’ai une vidéo de promo à tourner pour Nike. Tu seras libre pour dîner avec moi ?
– Hmm. J’ai un rencard avec mon dernier thriller, mais je devrais pouvoir trouver du temps pour toi.
Je préfère balancer une petite remarque sarcastique parce que si je suis trop neutre, il se doutera qu’il se passe quelque chose.
– Ta générosité n’a pas de limites, plaisante Vincent, pince-sans-rire. Ce sera cool de se voir enfin. Comment ça se passe avec Donovan ? Il ne te rend pas la vie trop difficile ?
Son ton se voile un peu à la mention de son coéquipier.
Mon pouls accélère.
– Non, je réponds avec difficulté.
Pas dans le sens où il l’entend, en tout cas.
– Il va bien. On s’entraîne bien. C’est très… euh… professionnel.
J’insiste sur le dernier mot.
– Super. Je suis désolé de te laisser tout l’été avec lui.
Je peux presque voir Vincent serrer les dents de l’autre côté du téléphone.
– Fais attention à toi, Lettie.
Je grommelle un semblant de réponse.
– S’il pose la main sur toi ou te met mal à l’aise, dis-le-moi sur-le-champ, et je le tuerai.
– Tu n’exagères pas un peu ?
Je me force à rire. On dirait que j’ai avalé un ballon d’hélium.
– Je pourrai régler ça toute seule. Eh, je viens d’arriver chez moi, je dois raccrocher. Tu m’écris quand tu seras là le week-end prochain, d’accord ?
Je sens bien qu’il voudrait continuer, mais il n’insiste pas.
– Ouais, à plus.
Je raccroche et pose la tête sur le dossier de la banquette, incapable de stresser pour le trajet en voiture.
Asher et moi venons de totalement bouleverser notre relation en l’espace de cinq minutes, mon frère me rend visite le week-end prochain, et affalée à l’arrière d’un taxi, je me demande comment j’ai fait pour merder à ce point.


Chapitre 19
Asher

Cinq heures moins cinq.
Scarlett ne va plus tarder.
Je passe une main dans mes cheveux, avant de régler le volume de la musique et arranger les haltères sur leurs supports.
Rien de ce que je peux faire ne chasse le fantôme de ses lèvres sur les miennes.
Il me hante depuis samedi soir, quand j’ai enfin cédé au désir qui brûle en moi et que je l’ai embrassée.
Putain de baiser. Si avant Scarlett occupait déjà toutes mes pensées, ce baiser a créé un lieu juste pour elle dans ma tête et l’y invite constamment. Elle est là en permanence, avant de m’endormir, à mon réveil, pendant que je me douche, et en général dans toutes les activités qui auraient dû me servir à l’oublier.
Ça me rend dingue. Et pourtant, je ne regrette pas ce qui s’est passé.
Et c’est ce qui me terrifie le plus. Ma carrière a toujours été ma priorité numéro un, ma boussole, mon ancre. Et le fait que je sois prêt à la risquer, même indirectement, pour une femme…
Je me passe machinalement une main sur le visage quand je suis interrompu dans mes réflexions par des pas légers qui approchent.
Je lève la tête. Les battements de mon cœur ralentissent quand Scarlett entre dans le studio, ses cheveux noirs attachés en chignon de danseuse et sa fine silhouette drapée dans son justaucorps, son pull et sa jupe de ballet.
Je ne l’ai pas poursuivie samedi parce qu’on avait tous les deux besoin de temps et d’espace. Malheureusement, il me suffit de la voir maintenant, après deux jours, pour comprendre que cet espace n’a eu aucun effet.
Je suis exactement dans le même état qu’au Neon.
– Bonjour, dis-je, tentant de paraître le plus neutre possible, mais j’ai plutôt l’air sur mes gardes.
– Salut.
Elle retire son pull et l’accroche à côté de la porte.
– On va se concentrer sur l’agilité aujourd’hui. Je propose qu’on s’entraîne dehors pour…
– Scarlett.
– Oui ?
La raideur de ses épaules jure avec son ton détendu.
– On devrait parler de samedi soir.
Je ne vais pas la laisser faire comme s’il ne s’était rien passé. On a dépassé ça.
– Il n’y a rien à dire.
Ou peut-être pas. C’est tellement exaspérant.
– Je ne suis pas d’accord, je rétorque.
Si elle veut vraiment jouer à ça, alors c’est moi qui fixerai les règles.
– Il y a énormément à dire. Par exemple, ton goût dans ma bouche ou tes soupirs quand je t’ai appuyée contre le mur. Ou peut-être ce que j’ai ressenti quand tes cheveux se sont entremêlés autour de mes…
– Arrête.
Ses pommettes ont pris des couleurs.
– C’était un baiser. On était soûls et on s’est laissé emporter par l’ivresse du moment. Ça ne voulait rien dire.
Mon exaspération se transforme petit à petit en colère.
– N’importe quoi !
J’avance vers elle. L’air obstiné, elle lève la tête, mais je sens que sa respiration s’est accélérée.
– Je savais que question cinéma, tu étais une poule mouillée, mais je ne m’attendais pas à ce que tu le sois aussi dans la vraie vie.
Scarlett inspire profondément.
Je n’ai rien à regretter, maintenant. J’ai dit ce qu’il fallait. Elle ne peut pas rester dans le déni pour toujours.
C’est la même fille qui a rabroué un officier de police pour moi, qui a survécu à un accident de voiture et en est ressortie plus forte. Elle est si courageuse et résiliente que ça me tue de la voir céder à ses peurs.
– D’accord. Admettons que ce baiser avait un sens, lance-t-elle. Et alors ? On sort ensemble ? On a une petite amourette d’été ? Qu’on arrête dès le début de la saison ? Les journalistes te traquent en permanence, Asher. Ce serait impossible de garder notre relation secrète.
Sa mâchoire se durcit.
– Vous avez perdu la Ligue parce que Vincent et toi, vous avez été incapables de travailler ensemble ! Imagine comment ce sera s’il découvre qu’il s’est passé quelque chose entre nous. Imagine la réaction de ton coach. Ça va détruire nos carrières à tous les deux, et je refuse de prendre ce risque. Je refuse de jouer à ce petit jeu.
La colère qui gronde en moi se calme un peu.
J’ai bien sûr réfléchi aux obstacles qu’elle met en avant. Ils sont précisément la raison pour laquelle j’ai lutté contre cette attirance jusqu’ici. Mais plus on passe de temps ensemble, plus ces obstacles se brouillent dans mon esprit.
Son analyse clinique de la situation leur rend toute leur clarté.
Ses objections concernant Vincent et notre carrière ne me surprennent pas, mais la question des paparazzis… je n’y ai pas prêté autant attention que j’aurais dû. La plupart des femmes avec lesquelles je suis sorti jusque-là sont elles aussi des personnages publics, alors elles ont l’habitude des projecteurs braqués sur elles. Pour Scarlett, c’est différent.
S’il se passe quelque chose entre nous, elle deviendra l’objet de leur harcèlement permanent. Ils la suivront, fouilleront ses poubelles, iront trouver ses anciens amis et camarades de classe. Tout pour faire les gros titres.
Il y a des moyens de contourner le problème. Je connais des joueurs qui s’en sortent très bien avec leur partenaire anonyme, mais au risque de paraître prétentieux, je dois dire qu’ils ne sont pas aussi populaires que moi. Les journalistes ne feraient qu’une bouchée de Scarlett.
J’ai laissé la trêve estivale dans ce studio relativement isolé me bercer de l’illusion qu’on est à l’abri. Peu importe combien j’ai envie d’elle et combien je veux que notre histoire fonctionne, si elle ne partage pas mon état d’esprit ou qu’elle n’est pas prête à se lancer, ce n’est même plus la peine d’y penser. Affaire classée.
Les fantasmes qui m’ont obsédé tout le week-end suite à notre baiser se dissipent en me laissant un goût amer.
– Tu as raison.
Les mots sonnent creux malgré la boule qui prend toute la place dans ma gorge.
– Je ne sais pas ce qui m’a pris. Faisons comme si ce baiser n’avait jamais existé. N’en parlons plus.
– Super, confirme Scarlett en déglutissant. Je suis contente qu’on soit enfin d’accord.
– Moi aussi.
Et pendant le reste de la séance, on ne parle plus de rien d’autre que de l’entraînement.
Elle a su nous secouer comme il fallait, juste assez pour que j’ignore la douleur dans ma poitrine.

Plus tard, dans la soirée, au volant de ma Bugatti, je roule jusqu’à un quartier retiré du nord de Londres, où la largeur des rues et le manque de surveillance policière offrent la piste idéale pour une course nocturne sans crainte des paparazzis.
Cette semaine, aucune n’est officiellement programmée, mais il y a toujours des gens qui viennent à l’improviste pour se vanter de la puissance de leur nouveau bolide.
Ce soir ne fait pas exception à la règle.
Une demi-douzaine de voitures attendent déjà sur le parking. Mes phares projettent un faisceau blanc sur le groupe avant que je coupe le moteur pour les rejoindre.
Je reconnais tout le monde : un footballeur de Chelsea, un acteur connu pour son rôle dans une série fantasy, plusieurs rugbymen… dont Clive.
Sa présence me provoque comme des remontées acides très désagréables.
– Donovan, me salue Simon, le footballeur. Ça fait un bail qu’on ne t’a plus vu.
– J’étais occupé. Vous savez ce que c’est.
Quand il me fait une accolade, je lui réponds par une tape dans le dos, avant de dire bonjour aux autres.
Je m’arrête devant Clive pour lui adresser un hochement de tête sec.
Je le revois au Neon flirter avec Scarlett, et le malaise s’accentue.
Clive est appuyé contre sa voiture, tout de suite moins blagueur en l’absence de potentielles partenaires sexuelles. C’est un habitué de ces rencontres. Je n’ai pas menti quand j’ai dit que je le connaissais par Poppy, mais je le croise plus régulièrement ici que dans ses soirées.
– Tu n’es pas avec ta petite amie ? demande-t-il en faisant mine de s’étonner.
Apparemment, je ne suis pas le seul à penser à Scarlett. Savoir qu’elle existe quelque part dans son esprit vicieux suffit à me faire bouillir le sang.
– Je n’avais jamais vu le grand Asher Donovan aussi possessif. Ça doit être sérieux.
Les autres tendent l’oreille, manifestement intéressés. On veut nous faire croire que les femmes sont des commères, mais il faut voir un groupe de mecs entre eux.
– De quoi tu parles ?
Si j’avoue avoir un quelconque intérêt pour Scarlett, Clive se jettera sur elle comme un vautour. Il adore voler les petites amies des autres, juste pour prouver qu’il en est capable.
– Non ? lâche-t-il avec un sourire qui prouve qu’il ne me croit pas. Bon sang, tu es encore plus accro que je pensais. Puisque tu veux la jouer débile profond, laisse-moi te rafraîchir la mémoire. Cheveux noirs, super cul, un air de Liz Taylor jeune ? J’allais conclure avec elle avant que tu nous interrompes.
– Désolé de te l’annoncer, mais tu n’allais rien conclure du tout.
Mon ton amical cache la rage qui pulse dans ma poitrine.
– Elle a bon goût, figure-toi.
– Ouais, elle me bouffe dans la main. Comme toutes les nanas.
– Ah oui ? Elle t’a appelé ?
Son sourire s’efface aussitôt.
– Elle m’a plu, tu sais ? déclare-t-il, les yeux plissés. Elle est bien foutue, drôle, elle a de la conversation. Je comprends pourquoi tu es tellement à fond.
Avant samedi, je n’avais pas de problème avec Clive. Comme j’ai dit à Scarlett, c’est une espèce de tombeur débile profond, mais c’est fréquent chez les sportifs professionnels.
Depuis samedi, je lui péterais volontiers la gueule.
La finesse de ses observations concernant mes sentiments pour Scarlett est plutôt préoccupante vu qu’il ne nous a vus interagir qu’une seule fois, mais j’ignore la sonnette d’alarme pour le moment.
On ne risque pas vraiment de se retrouver de nouveau tous les trois au même endroit.
– Alors, c’est un bon coup ? demande-t-il. Si tu me la conseilles, je veux bien me la faire, une fois que tu n’en voudras…
Je bouge avant qu’il puisse réagir.
Sa phrase s’arrête brusquement dans un grognement et son corps percute le métal. Le reste du groupe qui suivait avidement notre échange laisse échapper un chœur de « ohhh ».
Ma colère étouffe leurs exclamations et je me concentre uniquement sur Clive. L’air envoie des décharges électriques sur ma peau et mon sang pulse dans mes veines avec la férocité d’un taureau enragé.
Je m’imagine cogner sa tête contre sa carrosserie.
J’imagine mon poing sur sa mâchoire.
Mon genou entre ses jambes.
Je ne suis pas quelqu’un de violent, mais si on menace de faire du mal à Scarlett, je perds tout contrôle.
Je comprends pourquoi tu es tellement à fond.
S’il savait.
– Ne parle pas d’elle comme ça, je lâche, assez bas pour que seul Clive puisse m’entendre, assez ferme pour qu’il perçoive l’avertissement dans ma voix.
Il lève les mains en signe de reddition.
– Je crois que je viens d’avoir ma réponse.
Dans son ton filtre autant de triomphe que d’appréhension.
Avec un seul mouvement impulsif, je me suis grillé tout seul. Il sait parfaitement ce que je ressens pour Scarlett, mais effacer ce rictus supérieur de son visage en valait la peine.
Et pourtant, ça ne me suffit pas.
Une bagarre ne m’apporterait qu’une satisfaction de courte durée. J’ai envie de frapper Clive là où ça lui fera le plus mal.
– Et si on se faisait un petit pari d’amis ?
J’aurais aimé afficher un sourire plus arrogant.
– Cinquante livres que ma Bugatti bat ta McLaren.
Les yeux de Clive se plissent. Si j’adore mes voitures, lui a une obsession maladive pour sa McLaren. C’est sa fierté et son bonheur. S’il avait pu l’épouser, il l’aurait probablement fait.
Il a aussi un ego de la taille de Jupiter et la réputation d’être mauvais perdant. Que ce soit au rugby ou dans les courses automobiles, c’est pareil. Il faut qu’il soit le premier.
– On double la mise ! Cent livres, propose-t-il.
Tellement prévisible.
– Marché conclu.
Avec mes nouveaux sponsors et ce que j’ai touché lors de mon transfert, je gagne sensiblement plus que Clive, mais sa famille a de l’argent. Selon les rumeurs, pourtant, son héritage est bloqué et il n’y a pas accès. Sa surenchère ne s’explique que par la taille de son ego surdimensionné.
Il manque à notre course spontanée la fanfare d’une compétition organisée. Pas de foule en liesse, pas d’alcool, pas de musique.
Il n’y a que nous, nos voitures et la piste. Exactement ce que j’aime.
Simon se porte volontaire pour le compte à rebours. On roule jusqu’à la route principale, avec son T-shirt comme drapeau de départ.
Trois.
Le puissant grondement du moteur vibre dans tout mon corps, aiguisant tous mes sens.
Deux.
Je resserre les poings sur le volant. Presque.
Un.
Le drapeau descend, mon pied enfonce la pédale et le grincement des roues sur le bitume envahit l’air, alors que nous nous élançons au mépris du danger.
Des immeubles plongés dans le noir et des bâtiments vides défilent à côté de nous dans le brouillard. Mon cœur bat au rythme des kilomètres que dévore ma voiture.
C’est de ça que j’ai besoin. Je suis d’humeur massacrante depuis l’entraînement et rien ne me remonte autant le moral qu’une bonne course.
Le premier virage approche. Je me prépare, les nerfs à vif, pour calculer l’angle parfait. À côté de moi, je vois bien que Clive en fait de même.
On file vers l’angle de la rue pratiquement en parallèle.
Pas encore…
La glissière de sécurité approche. Son métal rouillé étincelle, menaçant, sous nos phares.
Pas encore…
Le monde se rétrécit pour se limiter à cette bande de trottoir.
Maintenant !
Avec un coup de volant rapide et précis, je négocie un virage sec. Les freins crissent, mais une bascule maîtrisée entre le frein et l’accélérateur permet de fluidifier le mouvement.
Je passe devant Clive en beauté.
Seulement mon sourire victorieux s’efface quand je vois ses phares dans mon rétroviseur latéral. Il a récupéré plus rapidement que je ne m’y attendais.
Connard.
Il me dépasse désormais très légèrement.
Je rattrape mon retard.
Et ainsi de suite, on se passe devant de quelques centimètres, alors que la ligne d’arrivée apparaît déjà devant nous. Simon se tient sur le trottoir, son T-shirt à la main.
Clive et moi sommes encore au coude-à-coude. Il faut que je choisisse une des deux stratégies qui s’offrent à moi. Soit j’accélère maintenant, soit…
Eh merde.
J’écoute mon instinct et je libère très légèrement la pédale, juste assez pour laisser Clive accélérer.
J’ignore son regard méprisant, malgré mon sang qui pulse dans mes oreilles avec l’adrénaline et l’envie de gagner.
Tu vas jeter son numéro ?
Non, pourquoi je ferais ça ?
C’était un baiser. Ça ne voulait rien dire.
Je comprends pourquoi tu es tellement à fond.
C’est un bon coup ?
Si tu me la conseilles, je veux bien me la faire, une fois que tu n’en voudras…
J’enfonce la pédale dans les derniers mètres. C’est la première fois que je monte à pleine vitesse, sans la moindre retenue, et la Bugatti fuse comme un boulet de canon qui déchire la nuit.
Mon corps est propulsé en avant, alors que mes organes restent derrière. La puissance de la force d’accélération que je viens de déclencher prouve ce que peuvent accomplir plusieurs millions de livres, alors je continue à appuyer sans relâcher la pression, le paysage défilant dans un brouillard complet.
J’imagine que c’est ce que les astronautes ressentent au décollage d’une navette spatiale. Une accélération si rapide qu’elle les colle à leur siège.
Heureusement, je n’ai pas mangé avant de sortir de chez moi.
Et mon vertige passager laisse rapidement place à un profond soulagement et au goût délicieux de la victoire, quand je passe la ligne d’arrivée une demi-seconde avant Clive.
Le gravier vole quand on s’arrête enfin.
– Putain !
J’entends son cri de frustration qui fait naître sur mon visage un grand sourire, alors que je sors de ma voiture.
Clive claque sa portière et crache par terre. Un de ses coéquipiers essaie de le consoler avec une tape dans le dos, mais il le repousse aussitôt avec un grognement.
Je m’approche de lui, la main tendue. En partie parce que c’est ce qui se fait, en partie pour savourer ma victoire.
Après un long moment, passé à grincer des dents, il la serre.
Une cruelle satisfaction inonde mes veines, alors que sur ses traits, on lit la défaite.
– Je verrai les cent livres sur mon compte dès demain, n’est-ce pas ? je demande.
– Ne t’inquiète pas, répond Clive en grimaçant.
Je le crois. Il ne reviendra pas sur sa parole alors qu’on a des témoins. Il perdrait trop de crédibilité.
– Très bien.
Je lâche sa main, faisant mine de ne pas remarquer son brusque mouvement de recul. Simon et les autres nous regardent, fascinés.
– Eh Clive ? Ne reparle jamais de Scarlett, sinon perdre cent livres sera le cadet de tes soucis.
Je m’éloigne, son regard haineux me brûlant le dos. Il doit sans doute déjà réfléchir à une façon de se venger. Qu’il y réfléchisse et qu’il boude, je m’en moque. J’ai montré ma supériorité et j’ai évacué ma frustration. C’est exactement pour ça que j’étais venu.
D’une pierre deux coups.
Malheureusement, l’exaltation de la victoire se dissipe plus rapidement que je ne l’aurais voulu. À peine à mi-chemin de chez moi, je suis assailli de pensées dont je me serais bien passé.
Conduire me calme. Les courses me survoltent comme aucune drogue ne le pourrait. Elles me font me sentir en contrôle, vivant.
Ce soir, j’en avais plus besoin que jamais. Oui, j’ai voulu donner une leçon à Clive, mais j’ai surtout voulu oublier mon baiser avec Scarlett.
Pendant quinze merveilleuses minutes, j’ai réussi.
Mais maintenant que Clive n’est plus là et que la course est derrière moi, mon cerveau me ramène au point de départ.
Il me ramène à elle.
Et je ne peux rien faire pour l’arrêter.


Chapitre 20
Scarlett

– Tu as assez de pop-corn ou je t’en prends plus ?
Vincent attrape le seau sur le comptoir en m’adressant un petit regard en coin.
– Je sais que tu vas m’en piquer plus de la moitié comme tu le fais toujours, se justifie-t-il.
– Jamais de la vie.
– C’est ça, oui.
Il monte dans les aigus.
– Non merci, je n’ai pas faim. Dix minutes plus tard : Vince, je peux prendre un peu de tes frites ?
– Oh, la ferme ! Comme si tu ne me volais pas tout le temps mes affaires. Souviens-toi de mon vinyle d’Adele, édition limitée, parce qu’un été, c’était la chanteuse préférée de la fille que tu voulais impressionner. Tu l’as rayé et tu as essayé de te racheter en m’emmenant chez Nando’s.
– Alors tout d’abord, c’est super bon, Nando’s. Et deuxièmement, ça remonte à dix ans. Il va falloir que tu passes à autre chose.
– Jamais.
Je le suis vers notre salle de ciné.
– C’est à ça que servent les petites sœurs. Rappeler à leurs grands frères leurs erreurs jusqu’à la fin de leur vie.
Vincent lève les yeux au ciel.
– J’aurais dû repousser mon enregistrement et rester à Paris. Je ne suis pas apprécié à ma juste valeur, ici.
– C’est faux. J’apprécie beaucoup ton invitation.
C’est lui qui a payé nos places de ciné et nos en-cas.
– J’ai beaucoup de chance d’avoir un guichet automatique tellement généreux avec moi.
Il rit et m’ébouriffe les cheveux avec sa main libre.
– Imbécile.
– Arrête ! Tu me décoiffes.
Je repousse sa main, mais il résiste, hilare.
Malgré sa tendance à me surprotéger, son ego démesuré et ses mensonges éhontés sur mes vols de nourriture, c’est un frère génial, ce qui rend mon baiser avec Asher encore plus criminel. Je le vis comme une réelle trahison, même si ça n’a pas été mon intention.
Une pointe de culpabilité me traverse le ventre.
N’y pense plus. Aujourd’hui, on se retrouve entre frère et sœur pour savourer le dernier film de Nate Reynolds. Et c’est tout ! Le reste n’a pas sa place ici !
Heureusement, nos sièges préférés au milieu de la salle sont libres. On est samedi après-midi, bien avant l’arrivée de la foule du soir, dans notre petit cinéma de la banlieue de Londres.
Il a enfilé son déguisement habituel : casquette de base-ball, lunettes de soleil, sweat-shirt avec la capuche sur la tête. J’ai beau lui répéter que garder ses lunettes de soleil à l’intérieur lui donne un air de petit branleur et que, par conséquent, ça me fait passer pour quelqu’un qui fréquente un petit branleur, il refuse de les retirer.
Pendant que Vincent regarde les bandes-annonces, je consulte mes SMS.
J’ai écrit à Brooklyn dimanche dernier pour la remercier de m’avoir aidée à passer devant tout le monde au Neon, et depuis, on discute comme si on était amies depuis toujours. Je viens de recevoir un message d’elle qui m’invite à faire un brunch avec elle, un de ces jours – réponse : « Carrément ! Avec plaisir ! » –, et un autre de Carina qui me demande si la livraison de grillons à domicile me semble un bon deuxième job – réponse : « Non, pas pour quelqu’un qui ne supporte pas les insectes ! »
Rien d’autre.
Non pas que j’attende ou espère recevoir autre chose, et certainement pas de la part d’un certain footballeur que j’entraîne.
La semaine au studio s’est passée de façon très professionnelle et cordiale avec Asher. Je viens chez lui, on s’entraîne et je repars. Absolument rien d’ambigu.
Je prends une poignée de pop-corn dans le seau de Vincent pour l’enfourner directement.
– Ah ! Tu vois ?
Il m’adresse un regard accusateur.
– Tu voles !
Sans le calculer, j’en reprends.
Toutes ces raisons que j’ai données à Asher pour lui expliquer pourquoi ça ne peut pas marcher entre nous sont vraies. Et je ne suis pas comme ces gens qui deviennent dingues quand ils obtiennent gain de cause et qu’on fait ce qu’ils demandent.
Je lui ai demandé de faire comme si le baiser n’avait jamais existé et c’est ce qu’il fait.
Alors pourquoi est-ce que je le vis aussi mal ?
– DuBois. C’est toi ?
Vincent et moi, on lève la tête en même temps.
Blond. Yeux noisette. Sourire espiègle.
Mon cœur chavire.
Clive.
– Hart ! Quoi de neuf, mec ?
Ils se tapent dans la main alors que je m’enfonce dans mon siège.
S’il me fallait encore une preuve que l’univers m’en veut, j’en suis entièrement convaincue à présent. On avait littéralement zéro chance de tomber sur Clive dans ce tout petit cinéma de quartier. Et pourtant…
Si j’étais un peu plus parano, je trouverais même sa présence suspecte, mais c’est une avant-première et je n’ai pas le monopole sur ce cinéma. Et de toute façon, je ne suis pas assez égocentrique ou imbue de moi pour penser qu’un mec pourrait me traquer juste parce qu’il m’a rencontrée une fois, vite fait.
Après avoir salué Vincent, l’attention de Clive se pose sur moi. Il écarquille les yeux et un sourire se dessine lentement sur ses lèvres.
– Scarlett ! Waouh ! Si je m’attendais…
Son regard se tourne de nouveau vers Vincent.
– Vous sortez ensemble ?
Un frisson de dégoût nous traverse en même temps, Vincent et moi.
– Absolument pas, bordel ! s’écrie Vincent. C’est ma sœur !
– Ta sœur ? répète Clive, visiblement sidéré par notre manque de ressemblance.
– On a été adoptés, explique Vincent, l’air intrigué. Mais comment vous vous connaissez ?
Eh merde. Mes doigts se referment sur les bords de mon siège. Si Clive parle du Neon, il ne sera qu’à un pas de mentionner Asher, c’est-à-dire à un pas de la catastrophe.
– On s’est rencontrés à une soirée, la semaine dernière. Elle…
– Celle dont je t’ai parlé, j’enchaîne rapidement. Tu te souviens, Vince ? J’y suis allée avec Carina, et tu m’as appelée quand j’étais sur le chemin du retour.
Les sourcils de Clive se soulèvent quand j’insiste sur le prénom Carina. Il sait que c’est faux et je vois désormais les rouages de son cerveau en pleine action.
S’il te plaît, sois assez intelligent pour aller dans mon sens.
– Elle était où cette fête ? Tu ne m’as pas dit, dit Vincent, une pointe de soupçon dans la voix.
Je ne peux pas lui en vouloir. Carina et moi, on ne sort pas beaucoup, et on n’est sûrement pas le genre de filles à aller dans les soirées auxquelles participe Clive.
– Un club. J’ai oublié le nom, dis-je. C’est un peu flou.
– Hart, tu t’en souviens, toi ? demande Vincent, le soupçon imprégnant désormais sa voix.
Je vois l’instant où Clive comprend. Je suis la sœur de Vincent. J’ai menti en disant que j’étais à la soirée avec Carina pour ne pas dire avec qui j’y étais vraiment – Asher. Comme quatre-vingt-dix-huit pour cent de la planète, Clive sait sûrement qu’Asher et Vincent ne peuvent pas se voir.
Pas besoin d’être un génie pour assembler les pièces du puzzle.
– Peony, Legends, MYX… l’un d’eux, je sais plus, répond Clive. Honnêtement, j’étais un peu bourré. Je ne me souviens pas de grand-chose à part de ma rencontre avec Scarlett.
– Ah oui ? lâche Vincent, les yeux plissés. Qu’est-ce qui s’est passé après ?
– On a parlé pendant quelques minutes, et après j’ai dû emmener Carina… euh… aux toilettes parce qu’elle vomissait tripes et boyaux dans tout le bar.
Je suis désolée, Car. Je ferai un don encore plus important à ta fondation pour les manchots. Ça compensera les torts.
Mon frère fait la grimace.
Heureusement, la suite de l’interrogatoire nous est épargnée quand les lumières baissent et qu’une voix métallique retentit pour annoncer le début du film.
– Comment tu connais Clive ? je chuchote à l’oreille de mon frère après le départ du rugbyman, qui s’est installé plusieurs rangées derrière nous.
J’ai encore les nerfs à vif d’avoir manqué de peu de me faire prendre la main dans le sac. J’ai besoin de savoir s’ils communiquent régulièrement pour déterminer si Clive risque de laisser échapper la vérité sur Asher.
– On a des amis communs, mais on n’est pas très proches.
Vincent finit par retirer ses lunettes pour les poser dans le porte-gobelet.
– Ne t’approche pas de lui. C’est un fuckboy.
Intéressant. Asher a dit exactement la même chose.
Le générique du début apparaît sur l’écran. La scène d’action qui suit ainsi que les gros plans de Nate Reynods soulagent un peu mes angoisses, mais ma vessie se rappelle à mon bon souvenir une heure plus tard.
Je file pendant une petite accalmie. Je ne veux rien rater d’important.
Quand je sors des toilettes, je tombe sur Clive qui vient apparemment de se soulager, lui aussi.
– Eh ! s’écrie-t-il en souriant. Troisième rencontre fortuite en une semaine. Je commence à me dire que l’univers essaie de nous dire quelque chose.
L’univers discute vraiment beaucoup trop avec moi depuis un moment. J’aurais préféré qu’il la ferme, mais il a tendance à se manifester sans vraiment qu’on le cherche.
– Oui enfin, je ne sais pas si le cinéma et les toilettes du cinéma comptent pour deux endroits différents.
Ce n’est pas parce que j’ai un différend avec une force immortelle et immatérielle que je dois embarquer des innocents avec moi.
– En effet, réplique Clive en riant.
– Merci de ne pas m’avoir balancée, tout à l’heure, je poursuis. Vincent peut se montrer un peu surprotecteur, et je ne voulais pas qu’il sache que…
– Que Donovan et toi avez une liaison ?
C’est peut-être la lumière qui me joue des tours, mais j’ai eu l’impression de voir une lueur de haine dans les yeux de Clive quand il a parlé d’Asher.
– On n’a pas de liaison.
Si j’avais pu souligner, surligner et entourer cette affirmation trois fois, je l’aurais fait.
– On a juste une relation…
D’amis ? De collègues ? De connaissances ? Aucun de ces termes ne convient.
– Platonique.
Je commence à détester ce mot, mais c’est la description la plus juste que je peux trouver.
Dans une relation platonique, on ne s’embrasse pas, souffle ma voix intérieure pour détrôner l’univers comme entité immatérielle que je pourrais le plus détester.
– Platonique, hein ? répète Clive, amusé. Donovan est au courant ? Je croyais qu’il allait me balancer son poing dans la gueule quand je t’ai donné mon numéro.
– Je ne sais pas, dis-je avec un sourire forcé. Il faudra que tu le lui demandes. En ce qui me concerne, notre relation est platonique.
Ces mots ont un goût étrange de trahison.
– C’est bon à savoir.
Clive passe son pouce sur sa lèvre inférieure.
– Dans ce cas, ça te dirait de dîner avec moi, un de ces jours ?
– Tu me proposes un rencard ? je demande, stupéfaite.
Et pourtant, j’aurais vraiment dû voir où il voulait en venir.
– Oui, répond-il avec un sourire en coin.
Quand Asher me draguait, il avait au moins l’air d’y croire, alors que Clive ne semble pas du tout investi.
– Je n’en ai pas eu l’occasion, samedi, mais je me dis que c’est l’univers qui me donne une deuxième chance. Je te promets que je t’emmènerai dans un endroit plus sympa qu’ici.
Je perds patience. La conversation s’éternise bien trop à mon goût. J’ai déjà raté une grande partie du film en bavardant devant les toilettes.
Asher et Vincent m’ont tous les deux mise en garde contre Clive. Comment l’ont-ils appelé déjà ? « Fuckboy » ? Bien sûr, ils ne sont pas objectifs et quel sportif professionnel ne s’amuse pas à jouer les tombeurs ?
Le plus important, c’est que Clive n’est pas Asher. Son sourire ne me provoque pas de palpitations, son charme ne s’insinue pas sous ma peau, et un dîner avec lui n’aura aucune conséquence plus grave que quelques heures perdues. Si le rendez-vous tourne au vinaigre, je ne le reverrai simplement plus jamais.
Clive attend encore ma réponse avec un sourire plein d’espoir.
– Dans ce cas, d’accord. Avec plaisir.

Pendant l’entraînement suivant, je raconte à Asher ma rencontre avec Clive et l’histoire que j’ai servie à Vincent. Je doute qu’il parle de ça avec mon frère, mais je préfère m’assurer que nos versions correspondront.
Ce qui semble préoccuper le plus Asher, ce n’est pas tant ce que Vincent finira par apprendre que le fait que j’aie revu Clive.
– Comme ça, par hasard, il se trouvait dans le ciné où Vincent et toi vous allez toujours ? Ça ne te semble pas étrange ?
– On n’a pas l’exclusivité de ce ciné, il a tout autant le droit d’y aller que nous.
– Tu l’y avais déjà vu avant ?
– Non, je réplique. Je ne m’en souviens pas en tout cas. Mais ça ne veut rien dire.
Il devait être dans le coin, ce jour-là, ou alors nous nous y sommes déjà croisés sans que je le sache.
On ne remarque pas une personne qu’on n’a jamais vue avant. Asher devient parano.
– Ça ne me plaît pas, dit-il sur un ton plat. Tu lui as glissé entre les doigts au Neon et tu es devenue son nouveau défi. Ça ne me surprendrait pas qu’il ait découvert que tu allais dans ce ciné et qu’il ait fait en sorte de t’y croiser « par hasard ».
Je n’en ai pas eu l’occasion, samedi, mais je me dis que c’est l’univers qui me donne une deuxième chance. Les mots de Clive me reviennent, mais la logique reprend sa place rapidement.
– Bon, tu vas devoir diminuer un peu ta consommation de thrillers parce que là, tu frises le complotisme.
Je croise les bras.
– C’est peut-être un tombeur, mais quand même pas un stalker. Comment aurait-il su la date, l’heure et le film qu’on allait voir avec Vincent ? On ne l’a pas partagé sur les réseaux.
Asher ouvre la bouche avant de la refermer rapidement sans me répondre.
– Voilà. Et sinon… je commence en agrippant la barre, tu penses qu’on ne peut s’intéresser à moi qu’à partir du moment où on me voit comme un défi à relever ?
Est-ce pour ça qu’il a autant insisté lui aussi ? Pour donner une leçon à Vincent ?
Cette idée fait monter la bile dans ma gorge. C’est ridicule. Je connais désormais assez bien Asher pour savoir qu’il n’aurait pas fait quelque chose d’aussi pervers, mais il me fait douter.
Il pince les lèvres.
– Ce n’est pas ce que je voulais dire, et tu le sais.
– Je n’en sais rien du tout.
J’aurais dû en rester là, mais ma bouche semble s’être déconnectée de mon cerveau.
– Et tombeur ou pas, Clive me plaît. Il est gentil.
– C’est ce qu’il veut te faire croire.
Je fais comme si je ne l’entendais pas.
– Et pour ta gouverne, il m’a invitée à dîner et j’ai dit oui.
La tension entre nous monte de quelques crans. La mâchoire d’Asher tressaute. Je me prépare à l’explosion.
Pour rien.
Après un silence, il se tourne et allume la musique. Les notes d’une chanson hip-hop envahissent l’espace.
– Parfait, dit-il sur un ton indéchiffrable. Amuse-toi bien.
– Je n’y manquerai pas.
Tais-toi, bon sang. Mais je n’y arrive pas. C’est plus fort que moi.
– Il m’emmène au Golden Wharf, ce vendredi. C’est un des meilleurs restaus de la ville.
– Génial.
– Après, on ira sans doute dans le bar à cocktails secret qui…
– J’ai compris, m’interrompt Asher. On peut commencer l’entraînement, ou tu tiens vraiment à me donner davantage de détails sur ta vie amoureuse, dont je n’ai strictement rien à faire ?
Je réprime un sursaut, mais il a raison. Pourquoi est-ce que je le provoque ? On devrait se mettre au travail au lieu de se livrer à un échange aussi puéril qu’inutile.
Et pourtant, nos rapports sont tellement froids et civilisés depuis une semaine que ces quelques étincelles me font du bien.
– Apparemment, les choses ne sont pas allées dans le sens que tu voulais avec ton prétendant du West End, commente Asher plus calmement.
Je fronce les sourcils.
– Mon prétendant du West End ?
– Le gars avec qui tu es allé voir le spectacle, cet été.
Qu’est-ce qu’il… ohhh. Il parle de ma soirée avec Carina. On a vu une comédie musicale et ensuite on s’est torchées avec des cocktails aux myrtilles.
Je ne lui ai jamais dit que c’était un rencard, mais je lui ai laissé croire que c’était une soirée romantique. Déjà à ce moment-là, j’essayais inconsciemment de le rendre jaloux.
C’est absolument dingue ! Je déglutis, regrettant de ne pas avoir de ciseaux pour pouvoir trancher le nœud dans lequel je me retrouve coincée.
Quand il est question d’Asher, vouloir et devoir se battent en duel et le vainqueur change au fil des heures.
Je déteste combien ça me rend versatile. Je l’ai embrassé, pour m’enfuir juste après. Je lui ai demandé de faire comme si notre baiser n’avait jamais existé, pour le provoquer ensuite avec mon rencard à venir avec Clive. Je veux le rendre jaloux tout en lui demandant de me laisser tranquille.
Je deviens le genre de personne que je déteste. Le genre de personne qui fait le contraire de ce qu’elle dit.
Et je ne sais pas comment m’arrêter.
– Non. Ça n’a pas marché entre nous. On a décidé de rester amis.
C’est vrai… si j’élargis un peu le cadre de la vérité et que j’y intègre une petite pincée de mensonges par omission.
– Je vois, ponctue Asher, et sa mâchoire tressaute une nouvelle fois. C’est marrant que tu aies parlé du Golden Wharf. Moi aussi, j’ai un rendez-vous là-bas, vendredi soir.
– Arrête, dis-je en riant.
– Tu penses que je mens ?
– Quelles sont les probabilités que tu aies un rencard dans le même restaurant le même soir, juste après que je t’en ai parlé ?
– Quelles sont les probabilités que tu tombes sur Clive dans un ciné de quartier, une semaine seulement après l’avoir rencontré, alors que tu ne l’y avais jamais croisé avant ?
Bon sang. Il m’a bien eue !
– C’est qui ton date ? je lui demande, perplexe.
– Une fille que j’ai rencontrée ce week-end. Elle est mignonne, drôle et elle adore le foot. Je suis impatient.
Le fait qu’il essaie clairement de me rendre jalouse n’empêche pas qu’il y parvienne.
– Génial.
– En effet.
Silence ponctué par la musique rythmée de nos exercices.
– On devrait se retrouver tous les quatre, propose Asher au bout d’un moment.
J’éclate de rire, mais comme il ne se joint pas à moi, je me calme vite.
Il ne peut pas être sérieux.
– Tu es complètement dingue ? je demande. Qu’est-ce qui te fait penser que ça pourrait être une bonne idée ? Tu n’apprécies même pas Clive !
– Pas besoin de l’apprécier pour un double-date avec lui.
– C’est la proposition la plus débile que j’aie entendue dans ma vie.
– Mais non, réfléchis. Les premiers rendez-vous sont toujours un peu gênants. C’est un petit restaurant et on y dînera tous les deux. C’est le moyen parfait pour apprendre à connaître nos partenaires sans la pression d’un tête-à-tête.
– Asher, chéri, si c’est un manque de confiance en toi, il fallait le dire tout de suite, je souffle, utilisant exprès le petit nom qu’il me réserve habituellement.
Son sourire prouve qu’il a compris.
– Ce n’est pas de mes compétences que je doute.
– Tu me critiques ?
Asher hausse les épaules.
– Je n’ai aucun moyen de savoir comment tu t’en sors en date. Tout ce que je dis, c’est que moi, je me débrouille très bien.
– S’il te plaît. Clive me mangera dans la main avant la fin de la soirée, tu verras.
Ça fait un moment que je n’ai plus eu de rencard, mais je saurai faire appel à mon charme le moment venu.
– C’est un mec, nuance Asher. Il mangera tout ce que tu mettras devant lui.
– Tu sous-entends que mon date n’a aucun principe ?
– C’est toi qui le dis, pas moi.
– Tu peux parler. Pour toi, c’est facile, avec ton argent et ton physique, tu peux inviter qui tu veux.
Je touche son torse avec mon index. C’est comme toucher un mur en brique.
– Mais je parie que tu n’as strictement aucune conversation. Ta partenaire mourra d’ennui avant le dessert.
– Tu veux vraiment parier ?
Les yeux d’Asher brillent du défi que je viens de lui lancer.
– On verra qui finit la soirée avec un autre rendez-vous en perspective, propose-t-il. Le perdant subit la honte éternelle.
– Un pari ? On est retombés en enfance, c’est ça ? Tu es un ado retardé ?
Petite pause.
– Et si on a tous les deux une autre soirée en perspective ? je lâche après un moment.
– Alors on pourra dormir tranquilles, soulagés de savoir qu’on est tous les deux des adultes dotés des compétences sociales nécessaires.
C’est un piège. Un dîner à quatre avec Asher est la pire des idées, mon instinct de survie me hurle de refuser.
Mais si je recule, il pensera que j’ai peur, que je ne suis pas à la hauteur, et ça, je ne peux pas le supporter.
– OK. J’accepte ton pari.
Même si on ne mise rien de matériel, je n’ai pas l’intention de quitter Clive vendredi soir sans un autre rendez-vous.
– Que le meilleur gagne.


Chapitre 21
Asher

Je n’aurais jamais dû proposer un dîner à quatre.
Je ne comprends pas ce qui m’a pris. En tout cas, arrivé vendredi soir, je ne suis plus du tout dans le même état d’esprit que lundi après-midi et je me sens désormais dans une belle galère.
– Waouh ! s’écrie Ivy, fascinée par les plantes fleuries et les portes dorées. Cet endroit est incroyable !
– C’est un des meilleurs, dis-je, la tête ailleurs.
Il m’a suffi d’un coup de fil pour réserver une table pour quatre dans le restaurant le plus exclusif de la ville. Ce n’était pas ça, le problème.
Ni trouver une fille avec qui sortir. Contrairement à ce que j’ai dit à Scarlett, j’ai passé le week-end précédent à la maison, où je n’ai rencontré personne, évidemment. Mais Ivy est une amie qui a volontiers accepté un repas offert et une petite sortie. Ce n’est pas une relation romantique qu’elle veut avec moi, alors ça me convient parfaitement. Je ne voulais pas inviter une femme qui aurait pu nourrir des espoirs.
Je lui ai fait répéter où et quand on était censés s’être rencontrés, donc ce n’est pas non plus le problème.
Non, le problème est en train d’avancer vers nous, tellement renversante que je regrette chacune des décisions qui m’ont conduit à cet instant.
J’ai vu Scarlett en tenue de sport.
Je l’ai vue en peignoir et dans mon T-shirt – ce qui restera pour moi une des visions les plus excitantes de toute mon existence.
Je l’ai vue bien habillée pour une soirée chez Neon.
Mais jamais je ne l’avais vue comme ça.
Sa robe noire toute simple s’arrête juste au-dessus de ses genoux et épouse son corps partout où il faut, mettant en valeur ses courbes délicates et ses longues jambes élancées. Des talons d’environ sept centimètres la grandissent davantage et ses cheveux tombent en cascades ondulées sur ses épaules. J’ai tellement envie de la toucher que je dois retenir ma main qui se tend toute seule vers elle.
J’ignore ce qu’elle a fait avec son maquillage, mais il met en valeur ses traits tout en finesse et en discrétion.
D’immenses yeux noirs, des lèvres rouges délicates, la perfection.
Mais je n’arrive pas à mettre le doigt sur ce qui est différent chez elle. Elle est toujours ravissante et sa tenue actuelle, même si elle est très élégante, n’a rien d’unique ou d’extraordinaire.
Et soudain, je comprends que ce n’est ni sa robe ni son maquillage. C’est elle. Sa façon de bouger, son déhanché à la fois sexy et assuré qu’elle ne m’a jamais montré au studio. C’est la petite lueur dans ses yeux, c’est l’éclat de son visage, le sourire sur ses lèvres.
Jusque-là, j’ai eu affaire à Scarlett la pro. Même quand on a flirté ou qu’on s’est embrassés, elle a farouchement gardé son masque.
La Scarlett qui avance vers moi ? Elle ne porte plus de masque. C’est la femme que je verrais si nous sortions ensemble, si j’étais venu la chercher à son appartement, un bouquet de fleurs dans les mains. Si nous avions marché dans la rue en entrelaçant nos doigts. Si nous nous réveillions ensemble, sa tête sur ma poitrine.
C’est la Scarlett que je verrais si elle était à moi.
Le bruit qui monte du restaurant se dissipe. Je déglutis pour chasser l’impression soudaine de sécheresse dans ma gorge. J’ai besoin d’un grand whisky.
En urgence.
Scarlett s’arrête devant nous. Ses yeux se posent sur moi une fraction de seconde de trop avant de se tourner vers Ivy.
– Bonjour.
– Bonjour.
J’ai du mal à contrôler ma voix que je trouve un tantinet trop grave.
– Tu es…
Renversante.
– En beauté.
– Merci.
Elle réprime un sourire. Je vois qu’elle remet son masque en place, dissimulant la douceur que j’ai réussi à apercevoir dans ses yeux.
– Donc tu… Vous… Enfin, tous les deux, vous avez l’air en forme.
Elle me fait craquer à bafouiller comme ça. Alors que j’esquisse un petit sourire attendri, une main possessive se pose sur son bras.
Chemise blanche. Cravate bleue.
Clive.
Mon humeur s’assombrit directement.
J’étais tellement concentré sur Scarlett que je n’avais même pas remarqué son cavalier. Il a admirablement respecté le dress code du restaurant, si ce n’est que sa chemise moule outrageusement ses pectoraux et que sa montre brille un peu trop vivement sous les lumières de la salle.
Je suis prêt à parier qu’il a choisi exprès une chemise une demi-taille en dessous de la sienne pour que ses muscles paraissent plus gros.
Un point pour son ego, zéro pour le style.
Et il tient toujours le bras de Scarlett. Quel connard !
Clive me décoche un petit rictus victorieux.
La rage embrase mes veines. Il l’a piégée au cinéma. Je ne sais pas encore comment il a fait, mais je suis convaincu que n’était pas un hasard. Furieux d’avoir perdu la course, il se sert d’elle contre moi.
Je ne peux rien dire sans paraître amer ou parano, alors je me tais. Pour l’instant.
La jouer plus futé.
Et soudain, ma colère laisse place à la confusion quand le rictus de Clive s’efface. En voyant ma compagne, il paraît stupéfait.
– Ivy ?
– Clive ?
Ivy semble tout aussi estomaquée.
Elle rougit et j’ai le sentiment très net qu’elle aurait largement préféré fondre sur place que se tenir debout devant nous.
C’est Scarlett qui brise le silence la première.
– Vous vous connaissez ?
– Oui, on…
Clive se racle la gorge.
– On est sortis ensemble.
– Il y a très longtemps, ajoutent-ils ensemble. À l’université.
Bon sang. C’est logique, après tout. J’ai connu Ivy par Poppy, et Clive est le cousin de Poppy. Rien d’étonnant à ce qu’ils aient fréquenté les mêmes écoles.
Cela dit, les chances que le date de Scarlett et le mien soient des ex étaient tellement minces que c’en est tordant. Ça me pousserait presque à croire que la rencontre entre Clive et Scarlett au cinéma était réellement fortuite.
Presque.
– Waouh, lâche Scarlett. Le monde est petit.
Des rires crispés accueillent sa remarque. Et après de rapides présentations entre Scarlett et Ivy, on entre dans le restaurant. Le nuage de tension nous suit comme un essaim d’insectes géants.
Les clients du Golden Wharf ont l’habitude de voir des visages célèbres, on peut par conséquent s’installer près des vitres teintées sans attirer trop d’attention.
– Alors, comment vous vous êtes rencontrés, Asher et toi ? demande Scarlett, une fois la commande passée.
Sans l’avoir prémédité, je me suis retrouvé assis en face de Scarlett et à côté d’Ivy. Clive et moi sommes donc installés aussi loin que possible l’un de l’autre, même si cela ne veut pas dire grand-chose lors d’un dîner à quatre. Et surtout, il est bien trop près de Scarlett, qui est coincée entre le mur et lui.
Ivy me lance un regard rapide avant de répondre.
– On s’est rencontrés dans un bar à vin, le week-end dernier. Il m’a offert un verre et on a sympathisé.
Parfait. Exactement ce qu’on a répété.
Malheureusement, nos répétitions ne tenaient pas compte de la présence de son ex qui a une mémoire d’enfer.
– Je croyais que tu détestais le vin, objecte Clive. Tu as arrêté d’en boire après le fiasco de la fête de Milly Blair, non ?
– Euh…
Un voile de panique traverse son visage.
– J’ai fini par m’en remettre. Ça fait des années, et euh… j’ai réappris à aimer ça.
Clive fronce les sourcils.
– Il s’appelle comment, ce bar à vin ?
– C’est une cave à Shoreditch, dis-je, car si je lui donne un nom, je suis sûr qu’il ira vérifier. Seuls les initiés connaissent cet endroit.
– Et elle n’a pas de nom cette cave ?
– Je ne peux pas le dire. C’est la règle.
Londres ne manque pas de bars cachés exclusifs avec ce genre de règlement draconien, donc mon mensonge est crédible.
– Pratique.
– Et vous ? je demande, pour orienter la conversation sur eux. Scarlett m’a dit que vous vous étiez croisés au cinéma. Quelle coïncidence !
– J’habite à côté, réplique Clive. J’y vais tout le temps.
– Vraiment ? C’était quoi le dernier film que tu y as vu avant ce week-end ?
Petite hésitation.
– Le film d’horreur avec Riley K. J’ai oublié le nom.
– La maison des serpents ?
– Exact ! C’était ça.
– Marrant, je rétorque en m’adossant à ma chaise. C’est un ami à moi qui l’a produit. Il a eu une diffusion limitée au Royaume-Uni. Il n’est passé que dans très peu de cinémas, et tous dans le centre de Londres. Alors que vous, vous étiez dans le nord de la ville, non ?
Ivy et Scarlett tournent la tête entre Clive et moi comme si elles étaient à un match de tennis.
Je ne vais pas le laisser s’en tirer avec les bobards qu’il a l’intention de nous sortir. Se venger de ce que je lui ai fait, soit, mais entraîner Scarlett avec lui, c’est hors de question.
– Alors je me trompe, réplique-t-il sur un ton détaché. J’ai peut-être regardé ce film ailleurs. En tout cas, je suis content d’être allé au ciné le week-end dernier, sinon, je ne serais pas tombé sur Scarlett et on ne serait pas là, ce soir.
Avec un sourire radieux, il passe le bras autour de la chaise de Scarlett.
Ivy gigote, mal à l’aise, tandis que j’attends que Scarlett le repousse. Comment peut-elle permettre à un mec de se montrer aussi intime dès le premier rencard ?
– Exactement, confirme-t-elle en reculant pour s’adosser. Je suis ravie d’être tombée sur toi, moi aussi.
Les dents de Clive brillent comme des cibles étincelantes pour mon poing.
Non mais sérieusement ? Elle ne peut pas…
Le pari. Tout à coup, je comprends. J’avais oublié l’enjeu. Maintenant, son attitude s’explique parfaitement.
Comme Ivy et moi, on ne fait pas vraiment un date, je n’ai aucun souci à me faire pour en décrocher un deuxième. Je peux juste mentir et dire que j’ai réussi. Scarlett, en revanche, doit gagner le sien.
En tout cas, j’essaie de m’en convaincre, parce que si ce n’est pas ça, ça me donne la nausée.
Puisqu’elle ne sait pas qu’Ivy n’est qu’une simple amie, il faut tout de même que je fasse mine de mettre du cœur à l’ouvrage. Si je ne montre pas que je veux gagner, elle trouvera ça suspect.
– Est-ce que je t’ai dit qu’Ivy étudie le droit environnemental à l’université de Londres ? je lance. Elle est brillante.
– Tu t’es trouvé une avocate. Impressionnant ! réplique Scarlett sur un ton assez léger pour passer pour une plaisanterie, mais suffisamment appuyé pour que je comprenne que ça ne l’est pas.
Je plisse les yeux pendant que Clive esquisse un petit rictus.
– Une étudiante en droit, corrige Ivy en riant. Mais sérieusement, c’est Asher Donovan, qui ne voudrait pas sortir avec lui ?
Le rictus de Clive disparaît.
Une pointe d’embarras me traverse l’estomac, mais je le fais disparaître avec une gorgée de vin.
Ivy joue son rôle. Je ne peux pas le lui reprocher. Et pourtant, elle aurait pu m’appeler Asher plutôt qu’Asher Donovan. Je ne devrais pas me plaindre, sachant combien de portes mon patronyme ouvre, mais parfois j’ai l’impression que ça me retire mon humanité, comme si j’étais une marque et pas une personne.
La ride sur le front de Scarlett se creuse. Elle m’adresse un petit regard interrogateur avant de se tourner vers Ivy.
– Donc le droit environnemental. Tu as une spécialité ?
Le visage d’Ivy s’éclaire pour la première fois depuis qu’elle a vu Clive.
– La protection des fonds marins, mais je m’intéresse aussi à la gestion des substances et des déchets dangereux.
Pendant la demi-heure suivante, elle nous présente en détail ses différents cours. On a attaqué l’entrée ; Scarlett est silencieuse, Clive boudeur, et moi, je ponctue de petits « hmm » et « waouh » la tirade d’Ivy.
Je suis pour sauver l’environnement, mais franchement, entendre les rouages du Traité de la haute mer des Nations unies en mangeant des beignets de crabe n’est pas l’idée que je me fais d’un bon moment.
Ivy ne semble pas remarquer la tension qui monte. Heureusement, le serveur nous apporte nos plats de résistance, nous interrompant avant qu’elle puisse nous expliquer les enjeux de l’exploitation du stock halieutique.
– Ce homard est délicieux ! s’exclame Scarlett en approchant sa fourchette de la bouche de Clive. Tiens, goûte.
– Merci, bébé.
Clive me décoche un regard méprisant avant d’ouvrir la bouche.
Scarlett et moi esquissons des grimaces similaires, mais quand elle voit que je la regarde, elle prend tout de suite une mine attendrie.
– Parle-nous de rugby, lui demande-t-elle. J’ai toujours voulu en apprendre plus à ce sujet.
Elle tend l’appât et il mord dedans à pleines dents. S’il y a bien une chose que les mecs aiment faire, c’est parler d’eux.
Tandis que Clive vante les vertus du rugby et son importance sur le terrain, Ivy picore ses pâtes en fronçant les sourcils.
– Ivy, chérie, je te sers un peu plus de vin ? je lui propose, prévenant.
Le mot « chérie » sonne étrange dans ma bouche quand je l’adresse à quelqu’un d’autre que Scarlett, mais je ne laisse rien paraître de mon trouble. On est déjà à la mi-temps de notre repas, il faut passer à la vitesse supérieure.
La fascination feinte de Scarlett pour le rugby commence à fléchir.
– Oui, merci, répond Ivy en approchant son verre de moi.
Elle a peut-être vraiment surmonté son dégoût pour le vin parce qu’elle descend son verre d’une traite, comme une femme assoiffée qui tombe sur une oasis dans le désert.
Le dîner s’éternise.
Quelle idée j’ai eu de proposer ce double-date ? Écouter Clive parler est exaspérant. Voir Scarlett l’encourager en flattant son ego par ses questions est encore pire.
Tout en sifflant mon vin, je la regarde rire à une de ses plaisanteries débiles sur un prêtre qui s’est mis au rugby. La chute sur la conversion est tellement prévisible.
– Excusez-moi, lance soudain Ivy en reculant sa chaise. Je ne me sens pas très bien. Je reviens tout de suite.
Malgré mon exaspération, je réussis à me faire du souci pour Ivy. Trop concentré sur Scarlett et Clive, je me suis montré négligent. Elle est en effet plus pâle qu’à notre arrivée, mais elle file avant que je puisse réagir.
Son départ précipité jette un froid.
Clive la suit du regard, avant de poser sa serviette sur la table et de se lever.
– Je dois aller aux toilettes, moi aussi. Je reviens tout de suite.
Cinq secondes plus tard, il a disparu.
Pas louche du tout.
J’ignore pourquoi Clive et Ivy ont rompu, mais à en croire leurs échanges silencieux, leur attirance réciproque a survécu à leur séparation.
Je n’aurais pas pu avoir de meilleur plan. Ils vont peut-être rallumer la flamme qui brûlait entre eux, et alors Clive laissera enfin Scarlett tranquille. Ivy est trop bien pour cet abruti, mais s’il lui plaît, je n’ai aucun droit de m’en mêler.
Scarlett et moi restons assis en silence, le spectre de nos partenaires flottant entre nous, ainsi qu’un millier de mots suspendus dans l’air.
– Ivy a l’air vraiment gentille, lâche-t-elle enfin.
– C’est le cas. Et Clive est… présent.
Elle pousse un petit rire gras qui détonne avec son allure élégante.
Je souris. J’adore ses réactions. Elles sont si vraies, si caractéristiques de qui elle est. Pas d’artifice, pas de faux-semblant. Juste Scarlett.
– Je n’arrive pas à croire qu’ils sont sortis ensemble. Quel retournement de situation.
– C’est peut-être un signe.
– De quoi ?
– Que les duos sont inversés.
Avec cette remarque, je viens de faire exploser les mensonges entre nous. Je sens aussitôt un coup de chaud et les joues de Scarlett s’empourprent.
– Ce n’est pas un truc à dire alors que la soirée n’est même pas encore terminée, réplique-t-elle avec un coup d’œil en direction des toilettes.
Ils ne reviennent toujours pas. J’insiste.
– Peut-être, mais est-ce que j’ai tort ? Ne me dis pas que tu supportes d’entendre Clive blablater sur le rugby. Le rugby.
Je grimace de dégoût.
– C’est de la violence qui se fait passer pour du sport. Tout en force, aucune finesse.
– Quel snob ! me gronde-t-elle. Il existe d’autres sports que le foot.
– Aucun n’est aussi bien.
– Tu es insupportable.
– Mais plus supportable que Clive Hart. Avoue-le.
Mon regard enflamme le sien.
– Tu apprécies ta conversation avec lui ou est-ce que tu fais juste semblant pour gagner notre pari ?
Son sourire disparaît.
– Pourquoi est-ce que je ne l’apprécierais pas ? Il est beau, riche et drôle. Que pourrais-je demander mieux ?
Drôle ? Clive a à peu près autant d’humour qu’une MST. Et mieux que lui, ce serait à peu près n’importe qui d’autre.
Vraiment n’importe qui.
– Ce n’est pas ce que j’ai demandé, dis-je doucement.
Les yeux de Scarlett brillent dans la lumière de la bougie. Ils sont de la couleur des croissants de lune, par moments lumineux, par moments ombragés par le passage des nuages.
Reconnaître ses sentiments dans ce brouillard n’est pas toujours possible. Ce soir, ils m’apparaissent clairement.
– Non, commence-t-elle.
Les nuages s’écartent pour révéler sa vulnérabilité.
– Pas vraiment.
Sa réponse est en soi un aveu, à cet instant où le départ de nos partenaires d’un soir nous permet l’illusion de la normalité.
Mon cœur se met à tambouriner dans ma poitrine.
– Tu apprécies ta soirée avec Ivy ? demande-t-elle.
– Non, je souffle en soutenant son regard. Pas vraiment.
Le cliquetis des assiettes et des couverts n’est plus qu’un vague bruit de fond. Les lèvres de Scarlett s’écartent et je ressens dans mes entrailles ce moment de tension parfaite, entre nos promesses passées et notre désir présent.
Deux semaines se sont écoulées depuis notre baiser.
Deux semaines depuis qu’on a décidé de faire comme s’il ne s’était jamais rien passé.
Et pourtant, sous la surface de notre conversation en apparence innocente, le tonnerre de notre attirance mutuelle gronde.
Ses raisons pour refuser d’assumer notre baiser existent toujours. Les conséquences de cette soirée planent encore, lourdes et menaçantes.
Mais il est plus facile de choisir la logique à la lumière du jour, quand le travail et les différentes distractions offrent une barrière entre la tête et le cœur.
La nuit, la digue cède, et le désir prend le pas sur la raison.
– Tu l’as appelée chérie.
La voix de Scarlett sonne comme de la fumée, du velours teinté d’une pointe de douleur.
– Tu apprécies sa compagnie plus que tu ne veux bien l’admettre, à moins que ce soit un petit mot doux que tu utilises pour tout le monde. Ça marche toujours ?
– Comment le saurais-je ?
Je suis trop épuisé pour tirer une quelconque satisfaction de notre petit jeu. J’en ai assez.
– Il n’y a qu’une seule femme que j’ai appelée comme ça sincèrement.
La petite respiration de Scarlett a pratiquement raison de moi.
Je n’ai pas envie d’être dans un restaurant bondé, en plein double-date, à simuler l’indifférence.
Je donnerais tout pour être ailleurs, à condition d’être avec elle.
– Je suis désolée d’avoir mis si longtemps.
Les excuses d’Ivy m’arrachent à mes pensées.
Nos regards se séparent et notre court instant d’honnêteté s’évapore.
Je souris, m’efforçant de ne pas paraître trop agacé quand Ivy se glisse à côté de moi.
– Je crois que le vin ne me réussit pas, explique-t-elle. J’ai encore un peu la nausée.
Je fronce les sourcils. Elle a le teint encore plus cireux qu’avant, à l’exception de taches rouges sur le cou et la poitrine.
– Tu veux qu’on rentre ? je lui propose. Je te ramène chez toi. Je ne veux pas que tu restes si tu ne te sens pas bien.
On ne sort pas vraiment ensemble, mais je ne vais pas pour autant la laisser se débrouiller seule.
Elle hoche la tête tristement.
– Je suis désolée. Je ne voulais pas gâcher votre soirée…
– Ne t’en fais pas pour ça. Je vais régler.
Une vague de soulagement m’envahit. Quitter le restaurant veut dire quitter Scarlett, mais au moins, je n’aurai plus à faire semblant.
Avant que je puisse faire signe à notre serveur, Clive revient.
– Qu’est-ce qui se passe ?
Scarlett lui explique.
Il ne semble pas surpris, ce qui me rappelle leur timing suspect. Ils sont partis aux toilettes et revenus pratiquement en même temps.
Je doute qu’ils se soient sautés dessus dans l’intervalle, ce qui expliquerait tout de même la nausée d’Ivy, selon moi, mais il a tout de même dû se passer quelque chose.
Au lieu de continuer sa stupide vendetta par l’intermédiaire de Scarlett, il nous surprend tous en proposant de ramener Ivy chez elle.
– C’est sur mon chemin.
Il adresse un petit coup d’œil penaud à Scarlett.
– Je suis désolé de partir si précipitamment, mais j’ai une urgence à la maison. On remet ça à une autre fois ?
Que personne ne lui fasse remarquer l’absurdité de ramener Ivy chez elle, s’il a une urgence, montre à quel point ce dîner est parti en vrille.
– Pas de problème.
Un poids immense semble s’être retiré des épaules de Scarlett.
– Je comprends, ajoute-t-elle.
– Je vais ramener Scarlett chez elle, dis-je avant que Clive se propose de le faire.
Ça ne m’étonnerait pas de sa part qu’il tente un plan à trois.
– Je m’occupe de l’addition. J’ai empoché une belle somme au début de la semaine.
Il sait que je parle de la course que j’ai gagnée. Une lueur de haine scintille dans ses yeux, mais il ne dit rien.
Je n’en ai pas fini avec lui, j’en suis bien conscient. J’ai manqué de chance, ce soir, avec Ivy, mais Clive est assez mesquin pour revenir à la charge jusqu’à ce que je le neutralise pour de bon.
Pas la peine de s’en préoccuper dès maintenant. Je me détends petit à petit en regardant Clive partir, suivi par Ivy qui s’adapte au changement de programme docilement.
– Ça ne s’est pas passé comme prévu, remarque Scarlett, après que j’ai payé, sur le trajet vers ma voiture.
Je n’ai bu qu’un demi-verre de vin, je suis assez sobre pour conduire.
– Tu penses qu’ils… commence-t-elle.
– Sûr !
Je sors de ma place de parking.
– La vieille flamme ne s’est pas éteinte.
Elle rit.
– Je devrais me sentir insultée, et pourtant, rien du tout.
– Crois-moi, tout ce qui détourne de toi l’attention de Clive est bienvenu.
– Il n’est pas si mal.
– C’est ce que disaient les Victoriens quand ils ajoutaient de l’acide borique au lait pour le conserver.
Un autre éclat de rire.
– Asher Donovan, le spécialiste de la période victorienne ? Je ne suis pas au bout de mes surprises.
– Je ne dirais pas spécialiste, dis-je avec un sourire. Mais j’ai regardé plusieurs vidéos YouTube sur la période.
Cinq minutes d’échange léger avec Scarlett et je me sens déjà mieux que pendant tout le dîner.
– J’espère que personne ne nous a reconnus dans le restaurant, commente-t-elle. Et quand je dis « nous », je parle de toi.
– Il y a sûrement des personnes qui m’ont reconnu, mais du moment que ce ne sont pas des paparazzis, ce n’est pas grave. La plupart des gens sont respectueux.
On me reconnaît tout le temps dans la rue. Il arrive qu’on m’arrête pour me demander de signer des autographes ou me prendre en photo. Jamais aucun inconnu n’a posté d’instant privé sur Internet sans mon consentement.
Ce sont les journalistes le problème, pas les simples passants.
– J’espère.
Scarlett passe une main sur le cuir souple de l’habitacle. J’ai choisi une Porsche noire pour ce soir. C’est la voiture que je prends quand je veux quelque chose de joli, mais pas trop voyant.
– Je ne comprends pas votre fascination pour les voitures, vous autres, les mecs. Pourquoi vous avez besoin d’en posséder autant ?
– Il y a des femmes qui collectionnent les chaussures ou les sacs à main. Certains hommes, ce sont les voitures, je réponds en haussant les épaules. Moi, par exemple.
– Hmm. Ce n’est pas un truc qui me parle.
Un petit rire s’échappe de ma gorge.
– Ça dépend des gens.
Je tapote sur mon volant, hésitant à poser la question que j’ai sur le bout de la langue. Et puis merde.
– Tu n’as jamais voulu en avoir une ? Je sais que tu n’aimes pas les taxis…
Je laisse traîner ma phrase pour qu’elle enchaîne. Je sais que c’est un sujet sensible.
Heureusement, Scarlett n’a pas l’air offensée que je l’aborde.
– J’y ai pensé, mais…
Elle secoue la tête.
– Non. Je préfère prendre le métro. De toute façon, la circulation en ville est un cauchemar.
– Très bien.
Je n’insiste pas.
– Je suis content que tu participes à la représentation de l’école. Ça va être super.
– Moi aussi, je suis contente, réplique-t-elle, son visage se radoucissant. C’est sympa de reprendre le chemin des répétitions, même si pour l’instant, je ne fais que regarder. C’est… je ne sais pas. J’ai l’impression d’appartenir à quelque chose de plus grand que moi, et ça fait longtemps que je n’avais plus ressenti ça.
– Je comprends tout à fait.
C’est une des raisons qui me font tellement aimer le foot, par rapport à, disons, le golf ou le tennis. Chaque équipe a ses joueurs vedettes, mais au bout du compte, la victoire est le fruit d’un effort de groupe, un travail collectif. On est une grande famille, ou en tout cas, c’est ce qui se passe quand il n’y a pas une rivalité permanente qui nous gangrène et nous affaiblit.
Ce connard de Vincent.
Ce petit rappel involontaire du frère de Scarlett assombrit mon humeur. Sans lui, on ne serait pas bloqués dans ce tourbillon d’émotions. Je n’aurais sans doute jamais rencontré Scarlett. La vie serait plus simple.
Pourtant, cette idée m’emplit d’une sensation particulièrement désagréable. On se connaît depuis deux mois, mais je ne peux plus imaginer un monde où elle n’existerait pas.
Même avec la prudence qui nous maintient à bonne distance l’un de l’autre, la voir est désormais le meilleur moment de ma semaine.
Je jette un coup d’œil à Scarlett en m’engageant dans sa rue. Elle regarde par la vitre, les sourcils froncés, visiblement perdue dans ses pensées.
Je rendrais bien à Clive ses cent livres, en échange de la possibilité de lire dans son esprit. La soirée a été une succession de surprises, mais la plus importante – notre aveu tacite pendant qu’Ivy était aux toilettes – reste toujours suspendu dans l’air entre nous.
– Je dirais qu’aucun de nous deux n’a gagné le pari, je lance finalement pour briser le silence.
– Je dirais pareil.
Scarlett détourne la tête de la vitre quand je m’arrête devant son immeuble.
– Mais je suis sûre qu’Ivy acceptera une deuxième invitation si tu l’appelles. Tu es Asher Donovan, après tout.
Elle me taquine, mais son sourire n’atteint pas ses yeux. Elle a la tête ailleurs.
– Je n’en suis pas aussi sûr, dis-je. Et je ne suis pas certain d’en avoir envie.
Je coupe le moteur pour qu’aucun son ne s’interpose entre nous.
Le clair de lune inonde la voiture et éclaire les émotions sur son visage.
La tension grossit, prenant toute la place dans ma poitrine.
C’est le moment de reconsidérer notre accord.
Allez, chérie.
Juste à l’instant où je me dis que Scarlett va céder au vertige qui menace de nous emporter, elle tourne la tête.
– Merci de m’avoir ramenée, lâche-t-elle d’une voix claire, mais ses doigts tremblent un peu sur sa ceinture de sécurité. Et pour le dîner. C’était une soirée… intéressante.
Mes yeux s’attardent encore quelques secondes sur elle avant que je regarde devant moi, la mâchoire serrée.
– De rien.
Je ne propose pas de l’accompagner jusqu’à la porte, et elle ne jette pas un dernier coup d’œil en arrière en se précipitant vers la porte de son immeuble comme si elle avait les cerbères des Enfers sur ses talons.
J’attends quand même de voir de la lumière dans son appartement avant de repartir.
La frustration me brûle la peau. Je n’arrive plus à mettre de l’ordre dans mes pensées, qui partent dans tous les sens, luttant entre la raison et les émotions, la réalité et le désir.
J’aimerais avoir quelqu’un à qui me confier. Mes anciens coéquipiers de Holchester ne m’adressent plus la parole, et Adil et Noah sont en vacances dans leurs familles. Même s’ils étaient libres, je ne les connais pas assez encore pour m’épancher sur ma vie amoureuse.
C’est un des inconvénients de la célébrité, dont personne ne parle : plus on a de succès, moins on a d’amis.
Ça ne m’a jamais posé de problème auparavant. Je n’ai jamais rencontré de femme qui m’ait fait tout remettre en question, comme Scarlett, mais maintenant…
Je passe une main sur mon visage, l’indécision me rongeant de l’intérieur.
Ça te semble platonique ?
Faisons comme si ce baiser n’avait jamais existé.
Tu apprécies ta conversation avec lui ?
Tu l’as appelée chérie.
Je n’en suis pas aussi sûr. Et je ne suis pas certain d’en avoir envie.
Je fais demi-tour avant de m’arrêter brusquement. Heureusement, il n’y a pas de voiture derrière moi.
Qu’est-ce que je fabrique ?
Je ne saurais dire si ce sont les routes vides ou la nuit calme, mais tout d’un coup, une vague de lucidité me submerge. Tout est limpide.
J’ai envie de Scarlett. Elle a envie de moi. Bien sûr, notre relation rencontrera des obstacles et, oui, les surmonter semble surhumain, mais bon sang ! Comment savoir si nous en sommes capables si nous n’essayons pas ? Tous les jours, on déjoue l’impossible.
Le couple royal Eldorra, par exemple. Ils sont passés outre une loi vieille de plusieurs siècles pour être ensemble.
Même ma carrière pouvait être considérée comme impossible : le fils de prolétaires d’une ville ouvrière, sur lequel aucun prof ne misait, qui devient le joueur le mieux payé de la Premier League.
Chaque problème a sa solution. Je suis déterminé à trouver la nôtre.
Mais pour l’instant…
Je change les vitesses et négocie un demi-tour serré. Mon cœur tambourine dans ma gorge quand je me gare sous l’appartement de Scarlett, coupe le moteur et escalade les marches deux à deux.
S’il te plaît, ne sois pas déjà endormie.
Si elle est couchée et que j’attends pour lui dire ce que je veux lui dire, je vais me dégonfler et on retournera à la case départ. Ça ne peut pas arriver.
Je frappe à la porte.
Une fois. Deux fois.
Mon pouls déjà déchaîné s’emballe encore plus quand Scarlett ouvre la porte.
Elle porte toujours sa robe, mais elle est pieds nus et démaquillée.
Elle écarquille les yeux.
– Asher ? Qu’est-ce que tu…
Je ne lui laisse pas l’occasion de finir sa question avant d’entrer dans l’appartement, d’attraper sa nuque et de poser ma bouche sur la sienne.
Son petit cri de surprise me traverse la poitrine, et l’espace d’un court instant, je crains qu’elle me repousse.
Mais son cri se transforme rapidement en gémissement et ses lèvres s’écartent pour m’accueillir. Je sais alors que plus rien ne sera jamais pareil.


Chapitre 22
Scarlett

À la seconde où les lèvres d’Asher se posent sur les miennes, je sais que je suis perdue.
Tous les arguments pour le repousser, toute la logique qui m’a permis de maintenir mes distances pendant les deux derniers mois, tout s’écroule tel un château de sable balayé par une vague.
On avance dans l’appartement, nos mains s’efforçant d’arracher nos vêtements, nos bouches affamées de désir.
Ça n’a rien à voir avec notre premier baiser.
C’était une exploration, un petit plongeon dans le monde des et si. Et si on cédait à notre attirance ? Et si on se foutait des conséquences pour vivre ce qu’on veut vraiment ?
Ce baiser-là est… une explosion. Tous les garde-fous que j’ai mis en place, toutes les promesses que je me suis faites, tout a sauté avec un seul contact.
J’entends le léger claquement de ma porte qui se referme, mais cela me semble tellement loin que ça pourrait être dans une autre galaxie.
Les mains d’Asher embrasent la peau de mon dos jusqu’au creux de mes reins, et un autre gémissement m’échappe quand il me soulève avec l’aisance de quelqu’un qui ramasse une poupée de chiffon.
Des frissons parcourent ma colonne vertébrale, et d’instinct, j’entoure son corps avec mes bras et mes jambes tandis qu’il m’emmène vers ma chambre sans interrompre notre baiser. Mon appartement n’est pas très grand et la porte est grande ouverte, donc il sait où aller.
Chaque pas augmente l’incendie entre mes cuisses. Au moment de franchir le seuil, je ne suis déjà plus qu’un brasier ardent.
Quand Asher recule sa bouche, je lâche malgré moi un petit cri de protestation qui le fait sourire, alors qu’il m’allonge sur mon lit avec une exquise délicatesse.
– Ne t’inquiète pas, ma chérie.
Ses mots me caressent la peau comme des plumes.
– On n’a pas encore commencé.
Tout mon corps se tend d’anticipation, enflammé par ses promesses. Je le regarde retirer son pantalon et son boxer, le cœur battant.
On a déjà perdu ma robe et sa chemise quelque part entre le salon et ici. Je ne porte plus que mon soutien-gorge en dentelle noir et mon string assorti, réservés pour les premiers rendez-vous. Et Asher… est complètement nu.
Le genre de nudité appétissante dont toutes les filles rêvent.
Heureusement que je suis allongée, sinon mes genoux m’auraient lâché. Ce que j’ai sous les yeux est renversant.
Épaules larges, taille fine, abdos ciselés comme du marbre. Et ces cuisses ! Elles semblent assez solides pour pulvériser une pastèque.
Une nouvelle vague de désir me traverse.
Je ne l’admettrais jamais, mais je trouve que les footballeurs sont les sportifs les mieux foutus. Minces et musclés, légers et puissants.
Asher confirme ma théorie.
Mes yeux suivent un fin filet de poils jusqu’à la preuve de son excitation.
Je ne peux plus respirer. Oh là là. Même son sexe est magnifique. Long et épais, parfaitement proportionné avec son corps, l’extrémité déjà lubrifiée par son plaisir.
Un petit rire interrompt ma contemplation admirative.
– Ferme la bouche, mon cœur, se moque-t-il. On aura le temps pour ça après.
Je rougis de la tête aux pieds. Mon embarras se dissipe rapidement quand il s’approche de moi, ses yeux luisant d’un mélange de chaleur, d’amusement et d’autre chose qui s’insinue entre mes côtes comme une clé dans une serrure.
Ce n’est pas la première fois que je m’envoie en l’air avec un homme, mais là, les préliminaires n’ont rien à voir : j’ai l’impression de me tenir au bord d’un précipice, sur le point de chavirer dans un autre monde.
Et j’ai envie de me laisser tomber. C’est ça le plus effrayant de tout.
J’ai déployé tant d’efforts pour éviter d’en arriver là. Dès que je sentais que je basculais au cours des deux derniers jours, je revenais en arrière, livrant un combat acharné entre ma raison et mon désir.
Et à cet instant, c’est mon cœur qui l’emporte, et de loin.
Le matelas s’enfonce sous son poids. Il ne m’a pas encore touchée. La chaleur de son corps m’enveloppe déjà, à mesure qu’il promène ses yeux sur mes jambes, mon ventre et jusqu’à mon visage.
Je ne peux m’empêcher de me crisper, la gêne m’envahissant brusquement. Et pourtant, contrairement à mes autres partenaires, il ne s’arrête pas sur mes cicatrices à la hanche et au ventre, et aucune grimace de dégoût ne déforme ses traits.
Quand son regard croise le mien, je n’y lis qu’un désir pur et sincère. Le combat est définitivement gagné.
Cœur un, tête zéro.
Personne ne m’a jamais regardée ainsi. Comme s’il voyait à travers mes défenses et mes imperfections. Comme si ces imperfections n’avaient aucune importance. Ou mieux encore, comme si elles étaient une raison de plus de m’apprécier.
C’est la première fois que quelqu’un me voit vraiment comme je suis.
Un torrent d’émotions me submerge quand Asher pose tendrement ses lèvres sur les miennes, avant de descendre tout doucement le long de mon cou puis sur ma poitrine. Il dégrafe habilement mon soutien-gorge d’une main et je ne peux retenir un gémissement quand il se concentre sur mes seins.
Chaque millimètre de ma peau s’embrase, comme si elle était le feu et Asher l’oxygène. La chaleur se propage, lentement d’abord, et rapidement elle se localise entre mes cuisses.
Tellement bouleversée par ses caresses, je ne remarque pas tout de suite qu’il me retire mon string, mais je réussis à me ressaisir juste assez pour lui poser la question qui tourne dans ma tête depuis que je l’ai vu à ma porte.
– Pourquoi es-tu revenu ?
Ces mots m’échappent presque malgré moi.
J’ai bien une idée, mais j’en veux la confirmation. J’ai besoin de savoir que si on ouvre la boîte de Pandore, on affrontera les conséquences ensemble.
Asher s’interrompt, son souffle léger entre mes jambes écartées. Le clair de lune dessine des ombres sur son visage. Quand il lève la tête, je lis la réponse sur ses traits avant qu’il n’ait besoin de la formuler.
– Je suis revenu pour toi.
Simple. Honnête. Cru.
Puis il plonge, me volant toute autre pensée.
Je n’ai même pas le temps de réfléchir à ce qu’il vient de dire ou à la façon dont mon cœur s’emballe. Le plaisir inondant mes veines, je ne sens plus que la douceur de sa langue et le besoin impérieux de m’approcher de lui aussi près que possible.
Si je trouvais que les baisers d’Asher étaient délicieux, ce n’est rien comparé à ce qu’il fait désormais entre mes jambes.
Il ne laisse aucune parcelle de peau à l’abandon. Il comble toutes mes envies avec avidité, comme si j’étais son dernier repas. Quand je réclame encore plus de pression, il comprend tout de suite. Quand je demande plus d’attention à un endroit en particulier, il s’exécute sans me faire attendre. On dirait qu’il lit dans mon esprit et que mes défenses ne sont pas de taille devant sa maîtrise.
– S’il te plaît, je gémis.
J’attrape ses cheveux à pleines mains, désespérée de prolonger l’instant, de ne pas me laisser trop vite aller au plaisir infini qu’il me provoque.
– Je ne peux pas… oh là là… je…
Quand il frôle mon clitoris de ses dents, un courant électrique traverse tout mon corps avec une intensité jamais ressentie. J’en ai les larmes aux yeux. Mes mots sont devenus inintelligibles alors qu’il soulage avec sa langue l’incendie qu’il a allumé.
– Bon sang, mon cœur, tu es si mouillée.
Il pousse un grognement qui m’ébranle entièrement.
Je tremble encore quand il prend mon clitoris gonflé de plaisir dans sa bouche, et d’un coup mon monde explose.
Je pousse un hurlement, le dos cambré pour accueillir toutes les sensations qu’il m’offre. Sa bouche, sa langue, ses dents œuvrent de concert pour me faire perdre tout ancrage avec la réalité.
Mon esprit chavire à chaque passage de sa langue, à chaque succion de sa bouche, à chaque contact avec ses dents. Je suis tellement trempée que je remarque à peine quand il glisse deux doigts en moi. Ils me pénètrent sans aucune résistance, et quand il les plie légèrement pour atteindre mon point le plus sensible, mon orgasme déchire tous mes sens avec une force prodigieuse.
Un autre cri s’échappe de ma gorge, sans que je ne puisse plus rien contrôler. Le plaisir est si intense qu’il me traverse, vague après vague, me coupant la respiration, dessinant des éclairs derrière mes paupières.
J’entends à peine le froissement des draps. Des feux d’artifice explosent encore dans ma tête quand Asher soulève mes hanches avec un coussin et appuie le bout de son sexe à l’entrée de mon intimité. Malgré la tornade qui vient de m’emporter, quand je le sens contre moi, je pousse un nouveau gémissement.
Parce que j’ai besoin de plus. J’ai besoin qu’il remplisse le vide qui réclame d’être comblé.
– Accroche-toi, murmure-t-il à mon oreille.
Au comble de l’excitation, je n’ai pas le temps de répondre que déjà il se presse en moi.
Cette fois, mon cri s’interrompt au milieu, il se transforme en un gémissement qui m’aurait rendue horriblement honteuse si j’avais encore la capacité de ressentir de l’embarras.
Et comme ce n’est plus le cas, je m’accroche juste à lui, alors qu’il entame un va-et-vient ensorcelant, mes hanches venant à sa rencontre. La tête du lit cogne contre le mur et le frottement de nos peaux épouse nos gémissements.
Mes voisins se plaindront sûrement du bruit… Qu’ils râlent.
Depuis mon accident, le sexe peut être douloureux si je ne suis pas dans la bonne position ou que mon partenaire ne sait pas trop ce qu’il fait. Heureusement, le vin au dîner et mon orgasme m’ont détendue et Asher trouve exactement l’endroit qui me fait du bien.
Nos corps s’harmonisent comme s’ils étaient faits l’un pour l’autre. Je ne me rappelle pas m’être déjà sentie aussi connectée à quelqu’un pendant l’acte, et pas uniquement grâce à nos mouvements. Ce sont avant tout les émotions qui rendent le moment magique.
Pour une fois, je n’ai aucun besoin de prouver quoi que ce soit. Je me laisse aller au vertige et une partie de moi craint de ne plus jamais être la même après ce tourbillon.
Asher m’embrasse sur la bouche.
– Bon sang, tu es tellement délicieuse, murmure-t-il. Ta chatte enveloppe si bien ma queue. Je pourrais continuer toute la journée et toute la nuit, tu serais encore mouillée et prête pour moi, n’est-ce pas ?
Ses mots m’embrasent.
– Oui, je halète alors que mes ongles s’enfoncent dans son dos. S’il te plaît.
Il pousse un nouveau gémissement. Les muscles de son cou et de ses épaules se contractent sous la tension. Ses mains se referment sur mes hanches. Il est sur le point de chavirer, je le sens.
Le savoir si près de l’orgasme, mon propre goût sur sa langue et l’intensité de ses mouvements… je laisse l’extase m’inonder pour la deuxième fois de la soirée.
Cette fois, c’est un véritable tsunami. Né au creux de mon ventre, il s’étend à mon corps tout entier avec une telle force que mes orteils se recroquevillent.
Un hurlement me déchire la poitrine. Je me cambre pour accueillir Asher, qui accélère jusqu’au relâchement final, dans un cri de plaisir.
Il s’écroule sur moi, et nous restons allongés ainsi, en nage, haletants, tandis que j’essaie de me remettre de la meilleure expérience de toute ma vie.
– Tes voisins vont nous détester, dit-il après ce qui peut aussi bien être une minute qu’une heure.
J’ai perdu la notion du temps. Je flotte encore sur mon nuage, si épuisée que mes membres semblent légers. Son commentaire me fait quand même rire.
– J’ai pensé la même chose, tout à l’heure.
Asher tourne la tête pour me regarder.
– Tu pensais à tes voisins pendant que je te faisais jouir ?
J’éclate de rire en voyant son visage outré.
– Un instant seulement. Je me suis dit qu’elle n’apprécierait pas les coups du lit sur le mur, je réponds avant de l’embrasser. Ne t’en fais pas, j’étais concentrée la plupart du temps.
– Merci, lâche-t-il sèchement. Tu sais vraiment comment caresser l’ego d’un mec.
Une lueur d’amusement brille dans ses yeux. Je ne peux réprimer un petit sourire.
Les conversations post-coït sont en général incroyablement gênantes. Pas avec lui. Avec lui, je pourrais rester allongée à discuter de tout et de rien toute la nuit.
– Je t’épargne la blague salace que m’évoque ton commentaire, hein ? Elle serait trop facile.
– Exactement, réplique-t-il. J’adore les blagues salaces.
Asher roule sur le côté, et je pousse un petit soupir en sentant son sexe contre ma jambe.
– Entre autres.
– Mais comment tu peux être déjà aussi dur ? je demande, alors que le désir déferle de nouveau dans mes veines. Tu viens de jouir !
Il éclate de rire.
– L’endurance. Déformation professionnelle.
Sa voix s’adoucit.
– Maintenant, sois gentille et suce-moi.
C’est comme si avec ses mots, il appuyait sur un interrupteur.
Je ne flotte plus alors que la tension s’empare de mon corps. Une flamme surgit entre mes jambes en me remémorant ce qu’il m’a dit au tout début.
Ferme la bouche, mon cœur. On aura le temps pour ça après.
L’oxygène me manque et je déglutis, excitée à l’idée de le prendre dans ma bouche. Il n’est pas encore à son maximum, mais déjà suffisamment intimidant pour que mes cuisses se serrent.
Je soutiens tout de même son regard en me soulevant pour l’enjamber. Je ne suis pas arrivée là où j’en suis dans la vie sans une bonne dose de détermination et un goût pour les défis.
L’expression sur le visage d’Asher ne change pas quand je saisis son sexe avec les deux mains pour le caresser sur toute sa longueur. Sa respiration accélère tout de même au moment où je passe mon pouce sur son gland humide. Il est encore lubrifié de nos précédentes activités, mais je profite de son excitation naissante pour m’aider à glisser encore mieux.
J’intensifie le mouvement jusqu’à ce qu’il m’accompagne en soulevant les hanches et en gémissant.
Faire naître chez lui cette réaction a un effet immédiat entre mes cuisses. Ma main sur son sexe dur et gonflé, ses poings sur les draps pour se contrôler, la chaleur qui se dégage de lui…
– Arrête de m’allumer, gémit Asher. Suce-moi, Scarlett.
Oh là là.
Mon clitoris pulse. Je ne proteste pas. Je meurs d’envie de le goûter comme il m’a goûtée tout à l’heure.
Ma respiration haletante, je tourne ma langue autour de son gland. Le désir monte en moi, et mon corps vibre en rythme avec ses grognements. Je garde les mains autour de lui et alterne entre les mouvements de ma langue et ceux de mes lèvres.
Je souris, satisfaite, quand il agrippe enfin mes cheveux. Je l’enfonce davantage dans ma gorge, un peu trop loin. Des larmes jaillissent de mes yeux, la salive coule au coin de ma bouche.
Asher relâche un peu la pression pour que je remonte, mais je marque une toute petite pause avant de replonger.
La détermination et les défis, c’est ce qui me définit.
– Oh putain ! lâche Asher en appuyant de nouveau sur ma tête, alors que je le suce plus fort.
Je ne réussis pas à le prendre entièrement dans ma bouche, mais il me remplit au point où un gémissement s’échappe de ma gorge.
– Tu me rends dingue, gronde-t-il. Et tu ne le sais même pas.
Ma réponse se perd dans son orgasme fulgurant. Ses hanches se soulèvent alors que des torrents de plaisir se déversent dans ma bouche.
La vision trouble, j’avale tout, affamée, essayant de suivre son rythme, jusqu’à ce qu’il s’effondre sur le lit et que je lâche enfin son sexe.
Je me relève en m’essuyant la bouche, heureuse de voir sa mine comblée.
– Tu as l’air fière de toi, commente-t-il, un sourire dans la voix.
– Toi aussi.
Je jette un coup d’œil à son sexe, ce qui me vaut un bel éclat de rire de sa part.
On se nettoie, parfaitement à l’aise l’un avec l’autre. C’est délicieusement troublant. Une fois propre, je me blottis contre lui, épuisée mais baignée dans un bonheur que je n’ai plus ressenti depuis longtemps.
Un silence agréable envahit la chambre. Malgré le sommeil qui me gagne, je ne veux pas dormir. Pas encore.
Asher dépose un baiser sur mon front.
– Comment tu te sens ? murmure-t-il. Tu as besoin de quelque chose ?
Ma poitrine se serre. Une question anodine… tellement intime. Il ne fait pas semblant. Sa sincérité est bouleversante.
Trop excitée pour le remarquer tout à l’heure, je me souviens tout à coup de la façon dont il a placé le coussin sous mes hanches. Nos mouvements l’ont chassé, mais ça m’a évité de ressentir les douleurs qui accompagnent parfois les ébats.
Même dans le feu de l’action, il a pensé à mon confort.
Mon cœur menace d’exploser.
– Non, dis-je honnêtement. Je ne pourrais pas me sentir mieux.
Au réveil, ça risque de ne plus être le cas. Je n’ai pas eu de rapport depuis un long moment, je ne sais pas comment mon corps va réagir, mais je m’en préoccuperai le moment venu.
Il me reste assez de clairvoyance pour comprendre qu’on ne peut plus revenir en arrière. Un baiser, c’est une chose ; le sexe, c’en est une autre, surtout ce genre de sexe.
On s’est libérés de nos entraves, et dès demain, on en affrontera les conséquences.
Mais pour le moment, alors qu’Asher m’enveloppe les épaules de son bras pour m’attirer contre lui, je me moque de tout.
Demain est un autre jour. Demain arrivera bien assez tôt.
Cette nuit, c’est juste lui et moi, et je compte bien apprécier chaque seconde de ce bonheur.


Chapitre 23
Scarlett

Je me réveille dans un lit vide, avec l’odeur du bacon grillé.
N’avoir personne à côté de moi le matin est habituel, mais le doux fumet qui flotte dans l’air est assez exceptionnel pour me tirer immédiatement du sommeil.
Je dors rarement ailleurs que chez moi, et j’invite rarement des gens à dormir chez moi, mais le bacon ne se grille sûrement pas tout seul.
À contrecœur, j’entrouvre les yeux. Le soleil filtre à travers les rideaux pour se poser sur les vêtements empilés au sol et le verre d’eau sur ma table de chevet. Le drap à côté de moi, encore chaud, sent le sexe et l’after-shave.
Sexe. After-shave. Asher.
De fragments de ma nuit surgissent soudain dans mon esprit encore embrumé. Le dîner à quatre, avec Clive et Ivy, Asher qui débarque à ma porte, après m’avoir déposée, et ensuite…
Je ne peux pas m’empêcher de sourire.
On est le lendemain matin, c’est l’heure du retour à la réalité, le moment du jugement dernier. Je devrais être inquiète, et pourtant j’ai l’impression que des bulles de champagne pétillent dans mon sang.
Je suis encore au lit, ce qui veut dire que la journée n’a pas encore officiellement commencé. Même si Asher et le bacon représentent d’excellentes raisons de me lever.
Je m’étire. J’ai mal partout, le genre de douleurs qui nécessiteraient un bon bain aux sels de mer, mais qui ne sont pas assez fortes pour me couper l’appétit.
Après une minute à me prélasser dans le silence de l’appartement, je sors du lit et enfile le premier T-shirt large que je trouve. Je me glisse dans la salle de bains pour me brosser les dents et m’assurer que je n’ai pas l’air d’un gremlin, avant de me diriger pieds nus vers la cuisine.
Je m’arrête net sur le seuil de la porte. La vision qui s’offre à moi est à couper le souffle.
Asher, debout devant les plaques de cuisson, vêtu uniquement de son boxer. Les muscles de son dos se contractent quand il retourne le bacon. Mon estomac fait des sauts périlleux.
Le sexe n’est rien à côté de cette vision. C’est ça qu’une femme veut.
Je profite encore une minute de ses cheveux ébouriffés et de sa peau bronzée, avant de me manifester.
– Je vois que tu fais comme chez toi, je le taquine.
Je m’installe sur l’un de mes tabourets de bar.
Asher se retourne et son visage se fend d’un large sourire, quand il pose les yeux sur moi.
– Je me suis dit que tu aurais moins envie de me mettre à la porte si je te faisais chanter avec un bon petit-déjeuner.
Une trace de sommeil rend sa voix légèrement plus grave, ce qui ajoute à l’ambiance romantique. Je pourrais m’habituer à me réveiller de cette façon.
Il glisse une assiette et des couverts vers moi, que j’accepte très volontiers. J’ai l’eau à la bouche. Il a cuit le bacon exactement comme j’aime, croustillant mais pas trop, juste assez gras pour ne pas être sec. Les tranches scintillent à côté de deux saucisses parfaitement grillées et d’une petite montagne d’œufs brouillés.
– Si tu n’avais pas oublié le thé, je me serais dit que tu étais devin, je plaisante. Tu as tout fait à la perfection. Merci.
– Ah, le thé.
Asher claque des doigts.
– Comment ai-je pu oublier la boisson des dieux ?
Il place devant moi une tasse fumante. Du thé noir, avec du sucre et du lait à part. Rien à dire.
– Et en plus, tu es devin.
Je soulève le mug, mais son regard sur moi et ses sourcils froncés m’arrêtent net. Je me sens soudain un peu gênée.
– Quoi ?
Est-ce que je me suis regardée trop rapidement dans le miroir ? Est-ce que j’ai le pli de l’oreiller en travers du visage ? Ou de la bave séchée au coin des lèvres ?
– Ton T-shirt, lance Asher, amusé. Tu parles de la planète ou du chien ?
Je baisse les yeux et comprends que je porte mon T-shirt « Justice for Pluto ». Carina me l’a offert pour me remercier du pingouin en peluche que je lui ai acheté dans le magasin de souvenirs du zoo du Bronx pendant mes vacances à New York.
Je me détends aussitôt.
– La planète. Tu vois ? dis-je en pointant ma fourchette vers lui, oubliant momentanément mon assiette. Tu l’as appelée planète, parce que c’est une planète. Je ne pardonnerai jamais à l’Union astronomique internationale de l’avoir qualifiée de planète naine.
– Mais une planète naine est aussi une planète, non ?
– Ce n’est pas du tout pareil ! Ce serait comme passer de la Premier League à la deuxième division.
Le football britannique est divisé en différentes ligues. La Premier League est la plus prestigieuse, viennent ensuite les divisions d’un niveau inférieur.
– Je vois.
Un sourire furtif se dessine sur ses lèvres avant de disparaître.
– Je ne me rendais pas compte que… euh… c’était si important pour toi.
– C’est ma planète préférée.
La plus petite, la plus négligée. C’est l’outsider du système solaire et elle mérite un peu d’amour. Pourquoi la Terre et Mars recevraient-elles à elles seules tous les lauriers ?
– J’ai fait toute une présentation dessus à l’école quand elle était encore considérée comme la neuvième planète du système solaire. J’avais des photos. Je suis restée éveillée toute la nuit pour peindre des boules en polystyrène. Ma prof de sciences a dit que c’était le meilleur exposé sur les planètes qu’elle ait vu depuis des années. Et tu sais ce qui s’est passé ensuite ?
Asher secoue la tête, l’air affolé.
– L’année suivante, l’UAI lui a retiré son statut de neuvième planète. Ils ont dit qu’elle n’était plus une planète.
Mon indignation explose devant cette injustice.
– Tu arrives à y croire, toi ? j’enchaîne. Les institutions existent pour une raison. Toute mon enfance, on m’a appris qu’il y avait neuf planètes. Et soudain, du jour au lendemain, il n’y en a plus que huit. C’est normal, ça ? Absolument pas. Pluton mérite mieux, d’où mon T-shirt. Je n’aime pas que les gens changent les règles de base de façon arbitraire.
– Je ne suis pas sûr que les classifications des planètes soient vraiment des règles…
Asher lève les mains au ciel en signe de reddition quand il voit mon regard assassin.
– Enfin, tu as raison. Justice pour Pluton.
– Merci.
– Rappelle-moi de ne jamais me disputer avec toi sur l’astronomie ou les règlements. Tu me fais peur quand on aborde ces sujets.
Il a l’air parfaitement sérieux, mais la lueur dans ses yeux raconte une autre histoire.
Je m’empourpre brusquement, consciente qu’après avoir couché avec lui pour la première fois la nuit dernière, je viens de passer cinq minutes à pester pour une question de dénomination de planète.
– J’ai bien aimé voir cette facette de ta personnalité, déclare Asher en s’installant à côté de moi avec son assiette.
Son genou touche le mien. Il a l’air tellement à l’aise dans ma cuisine que je sens une vague de chaleur m’envelopper.
– Mon côté geek intello ?
– Ton côté spontané, corrige-t-il en souriant. Continue à me parler de Pluton. Je promets de ne pas te juger… enfin, pas trop.
J’essaie de ne pas sourire, mais en vain.
On flotte encore dans la félicité de notre nuit d’ébats. Bientôt, nos pieds devront de nouveau toucher le sol et on devra affronter la réalité.
Pour l’instant, devant notre petit-déjeuner, baignés du soleil qui filtre par la fenêtre, on est simplement heureux.
Je n’ai pas ramené d’homme à la maison depuis que j’ai rompu avec mon ex et la présence d’Asher est vraiment intense. Sa carrure musclée occupe toute la pièce, aspirant mon oxygène. Je ne peux pas respirer sans l’inhaler dans mes poumons.
Je ne m’attendais pas à ce que ça me plaise autant. J’aime mon intimité et je préserve farouchement mon espace privé, mais au lieu de me déranger, la compagnie d’Asher rend mon appartement de célibataire un peu moins solitaire.
– C’est quoi, tes projets pour aujourd’hui ? je lance en prenant une gorgée de thé d’une façon que j’espère la plus naturelle possible.
– Passer la journée avec toi, répond Asher du tac au tac. Si tu veux bien, évidemment.
Oh, il est doué. Mais pas seulement. Il est surtout sincère, ce qui fait fondre mon petit cœur.
– J’imagine que je peux te tenir compagnie un petit moment, dis-je, feignant la résignation. Ma lecture devra attendre.
Ses yeux se plissent.
– J’apprécie ta générosité.
Comme il n’a rien précisé de plus que « passer la journée avec moi », et qu’il n’a rien proposé après le petit-déjeuner, je lui fais visiter mon appartement.
Il n’y a pas grand-chose à voir. En plus de la cuisine, du salon, de la salle de bains et de la chambre – qu’il connaît déjà très bien –, la seule pièce digne d’intérêt est le dressing que j’ai converti en une mini-bibliothèque. Comme je n’ai pas beaucoup d’espace, je n’achète des exemplaires papier que des livres que j’ai déjà lus et adorés sur ma liseuse, et ceux de mes auteurs préférés.
– C’est l’appart le plus rangé que j’aie vu, commente Asher en observant ma collection de romans laborieusement triés par ordre alphabétique d’auteurs, taille et couleur.
– Pardon ? Chez toi, c’est nickel.
– Oui, mais j’ai du personnel pour m’aider. Là, tu fais tout toute seule.
Il passe un doigt sur une étagère.
– Incroyable.
– J’aime faire le ménage, je rétorque, aussi embarrassée que contente de moi.
Je m’occupe de ma bibliothèque comme certains s’occupent de leur jardin.
– Ça me détend, je continue. Ça me donne l’impression… je ne sais pas, d’être en contrôle.
Je ne peux pas maîtriser ce qui me tombe dessus dans la vie, mais ici, c’est mon domaine, j’ai la main. Du lait renversé ? Un coup d’éponge. Terminé. Chaussures sales ? Une serpillière efface toutes les traces. D’un claquement de doigts, tout retrouve sa place et son état initial.
Ce pouvoir m’offre une consolation relative dans un monde où seule l’incertitude est une certitude.
– Je comprends, lâche Asher.
Il effleure la tranche d’un de mes Leo Agnelli, celui qui était tombé de mon sac et qu’il a ramassé avant notre premier entraînement. J’ai l’impression qu’une vie s’est écoulée depuis.
– Je ressens la même chose quand je conduis.
Je lis assez la presse people pour savoir qu’il a un faible pour les courses de voitures. Plusieurs accidents spectaculaires lui ont valu la réputation de casse-cou, même si ça n’a pas empêché Blackcastle de lui signer un énorme chèque.
Je n’ai rien lu récemment sur des accidents ou des courses qui le concernent, alors peut-être qu’il a levé le pied.
Je ne peux que l’espérer. Avant de le connaître, je m’en moquais. S’il voulait faire la course, grand bien lui fasse. C’était sa vie qu’il mettait en danger. À présent, l’idée qu’il lui arrive quelque chose me serre la poitrine.
En théorie, sa passion pour les voitures et la vitesse aurait dû directement me refroidir, vu mon expérience tragique, mais je n’arrive pas à réconcilier cette version téméraire de lui avec le jeune homme prévenant et délicat qui a fait des recherches sur les douleurs chroniques et qui a engagé le plus prudent des chauffeurs pour me conduire chez lui.
Je suis montée dans la voiture d’Asher plus d’une fois et il a toujours roulé selon les règles de l’art. Je n’ai jamais été effrayée ni mal à l’aise, ce qui n’est pas rien parce qu’il n’en faut pas beaucoup pour faire flamber ma nervosité.
Les journaux ne sont pas la source d’information la plus fiable. Peut-être que ce qu’ils disent d’Asher sur les courses automobiles est entièrement faux. Ou peut-être que je suis juste naïve.
Je suis en train de me demander comment lui poser la question, quand il s’empare d’une photo sur l’étagère la plus haute.
– C’est ta mère ?
À cinq ans, je suis déguisée en princesse, avec diadème et tout l’attirail. Ma mère se tient à côté de moi, la fierté irradiant ses traits.
– Oui. C’était après mon premier ballet, j’explique et souris en repensant à ce souvenir. Elle était tellement fière qu’elle m’a emmenée manger une glace. Si tu connaissais ma mère, tu comprendrais ce que ça signifie. Elle n’est pas du genre à manger n’importe quoi. Le sucre et le gras sont bannis de son alimentation.
Asher examine la photo de plus près.
– Tu étais adorable.
– Étais ?
Il pose la photo et se tourne vers moi.
– Tu as magnifiquement évolué.
Je sens une vague de chaleur m’envelopper.
Son ton grave chasse la légèreté de la matinée pour faire ressurgir les images de ce que nous avons fait dans la nuit. Les sensations qu’il a fait naître, l’incertitude que nous avons libérée.
Jusque-là, on a évité le sujet. Aucun de nous ne voulait briser la magie, mais il faut sortir de notre bulle à un moment ou à un autre.
Avant que je puisse trouver une repartie spirituelle ou un moyen adroit d’évoquer notre relation – amitié ? couple ? –, le téléphone d’Asher retentit.
– Désolé, dit-il en vérifiant qui l’appelle. Il faut que je réponde.
La tension tombe, m’offrant l’occasion de respirer plus librement.
– Pas de problème. Je ne bouge pas.
Il part dans l’autre pièce tandis que je me mordille la lèvre inférieure.
Je n’ai jamais eu de conversation du lendemain. En général, je sais à quoi m’attendre ou alors je file à l’aube avant que mon partenaire se réveille. Alors qu’est-ce que je devrai dire quand Asher reviendra ?
Je pourrais chercher sur Internet ? Peut-être que j’y trouverais des conseils utiles, ou peut-être que Google m’induirait en erreur comme la fois où j’avais lu qu’on ne peut pas trop faire cuire les crevettes – spoiler : c’est tout à fait possible et ce n’est vraiment pas bon.
Quand Asher revient, les quelques mots que j’ai répétés restent dans ma gorge. Il est livide.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
– C’est mon père.
Il déglutit, les traits défaits.
– Il a eu une crise cardiaque.


Chapitre 24
Asher

Je n’ai pas protesté quand Scarlett a insisté pour m’accompagner à Holchester.
En temps normal, je n’aurais imposé à personne un trajet de trois heures avec la version de moi la plus angoissée. Surtout si j’étais convaincu qu’on me proposait de venir par politesse et pas par envie de perdre son samedi pour l’urgence familiale d’une autre famille.
Et pourtant, elle a eu l’air si sincère que je n’ai pas pu refuser, et c’est vrai que je n’avais pas envie de faire la route tout seul.
Alors j’ai accepté.
Sans qu’on ait besoin de parler, la présence de Scarlett m’aide à dompter les pensées qui m’assaillent.
Mon père, qui n’a jamais été malade plus de quelques jours d’affilée dans toute sa vie, vient d’avoir un infarctus.
On ne s’est plus adressé la parole depuis ma dernière visite, quand il est sorti furieux de la cuisine et que je suis parti sans m’excuser.
Le regret me ronge. Ma mère ne m’a pas donné beaucoup de détails au téléphone, elle a juste dit qu’il était à l’hôpital. Et si c’était trop tard ? Si on restait sur ces derniers mots échangés dans la colère ? Et s’il n’était plus là à mon arrivée ?
Mes phalanges deviennent toutes blanches sur le volant.
– Tu peux conduire plus vite, si tu veux, propose Scarlett, brisant le silence. Ça me va. Promis.
Je secoue la tête.
– On y est presque. Ce sera moins rapide si j’accélère et qu’on se fait arrêter.
Je roule déjà plus vite qu’en temps normal avec Scarlett à mes côtés. Je ne veux pas la stresser, et écoper d’une amende pour excès de vitesse par un agent en mal d’autorité n’est pas prévu au programme.
Le regard angoissé de Scarlett creuse un trou dans ma joue, mais elle n’insiste pas. En revanche, elle appelle l’hôpital pour prévenir de notre visite, ce qui nous permet d’être directement conduits dans la chambre de mon père à notre arrivée, sans devoir rien demander ni être embêtés par des paparazzis.
Assise dans le couloir, ma mère se tord les mains sur les genoux.
Elle fait un bond en me voyant. Elle a les yeux rouges et porte son pyjama avec un manteau par-dessus. Elle n’a même pas pris le temps de se changer avant de venir à l’hôpital.
– Oh, Asher.
Elle éclate en sanglots dans mes bras. Je l’ai toujours considérée comme une femme forte. À cet instant, pourtant, son corps me paraît incroyablement fragile dans ce couloir éclairé par des néons.
– Merci d’être venu si rapidement.
– Évidemment.
Je la serre contre moi, submergé d’émotions.
– Comment va-t-il ?
– Son état est stable, grâce à Dieu.
Ma mère recule, les yeux humides.
– On prenait notre petit-déjeuner comme tous les jours. Je lui préparais son thé et on parlait d’aller en France pour les vacances. Je me suis tournée une seconde seulement pour prendre la bouilloire et j’ai entendu un grand boum. Il s’était écroulé par terre. Il… je…
Je l’enlace encore une fois.
– Tout va bien. Il va s’en sortir.
La culpabilité de vivre si loin d’elle me prend à la gorge. Je sais pourquoi je suis parti à Londres, mais s’il arrivait quelque chose à mes parents et que je ne revenais pas à temps ? Je suis leur fils unique, et le reste de la famille vit ailleurs au Royaume-Uni ou à l’étranger. En dehors de leur couple, je suis tout ce qu’ils ont.
Je ne déteste pas mon père. J’aurais juste souhaité que notre relation soit différente. D’autre part, mes parents sont mariés depuis plus de trente ans. Je ne suis pas sûr que s’il arrivait quelque chose à l’un d’eux, l’autre lui survivrait.
Ma mère inspire profondément et se redresse. C’est crucial pour elle de toujours faire bonne figure, et elle réussit à ravaler ses pleurs en même temps que ses émotions.
– Tu as raison, il va s’en sortir, lâche-t-elle. C’est certain. Il est déjà hors de danger. Le médecin a dit qu’il le gardait pour le surveiller, au cas où, mais il rentrera à la maison d’ici un jour ou deux.
Elle renifle et s’essuie les joues du dos de la main.
– Excuse-moi. Je ne sais pas ce qui m’a pris de pleurer en public comme ça. Mon Dieu.
Maintenant qu’elle s’est ressaisie, elle remarque que je ne suis pas seul. Elle lève la tête vers Scarlett qui se tenait un peu à l’écart par respect. La surprise voile son visage, effaçant les dernières traces de panique.
– Je suis désolée, je ne crois pas qu’on se connaisse, dit-elle. Je suis Pippa, la mère d’Asher.
– Enchantée, Madame. Je suis Scarlett, une amie, se présente Scarlett poliment.
– S’il vous plaît, appelez-moi Pippa. Je déteste quand on m’appelle madame. Ça me rappelle ma mère et personne n’aime ça.
Elle frissonne avant d’examiner Scarlett avec son œil d’aigle.
Oh oh. Je reconnais ce regard. Il veut dire « mon fiston a presque trente ans et il ne m’a pas encore donné de petits-enfants, alors je vais jouer les entremetteuses ».
J’aurais presque préféré qu’elle continue à sangloter.
– Pourquoi on ne chercherait pas…
– Merci d’être venue avec Asher, m’interrompt ma mère alors que j’essayais de changer de sujet. C’est très gentil de votre part.
– Aucun problème. Les amis sont faits pour ça.
– En effet. Vous étiez avec lui quand il a eu mon appel.
– Hm…
Le sourire de Scarlett se fige, tandis que je réprime une grimace. Il n’y a qu’une seule raison pour qu’on ait pu être ensemble si tôt un samedi matin. Mais aucun de nous deux ne veut le confirmer et surtout pas à ma mère.
– Oui. On prenait le petit-déjeuner, reprend Scarlett.
Presque vrai. On avait déjà terminé.
– Je vois.
Ma mère se jette sur ce détail comme une lionne affamée sur une proie.
– C’est tôt pour un petit-déjeuner le week-end. Et Holchester est vraiment loin de Londres.
Elle étudie soigneusement ma tenue. Je porte la même chemise habillée que la veille et Scarlett a enfilé un T-shirt et un jean. Même un gamin de quatre ans nous aurait grillés.
– On est tous les deux des lève-tôt, explique Scarlett, sur un ton enjoué. Et on a bien roulé. Il n’y a pas beaucoup de circulation à cette heure.
On fait en sorte que nos regards ne se croisent pas pour éviter de rendre la situation encore plus gênante. Elle a les joues cramoisies et je sens que j’ai moi aussi piqué un fard magistral.
– Je suppose, oui.
Ma mère n’a pas l’air convaincue.
– J’espère que vous m’excuserez de me montrer directe…
Eh merde.
– Mais ça fait combien de temps que vous êtes amis, Asher et vous ?
Ma mère a réussi à entourer de guillemets virtuels le mot « amis » sans changer de ton.
– Parce que, vous savez, ce n’est pas facile pour lui de rencontrer des femmes qui sont vraiment susceptibles de l’intéresser. Il n’a jamais amené de petite amie à la maison.
– Personne n’a dit qu’on…
Elle me coupe de nouveau.
– Il est entouré de testostérone toute la journée, tous les jours. Je lui répète sans arrêt qu’il est temps de rencontrer une gentille fille et de se mettre en ménage. On ne reste pas un jeunot toute sa vie, et j’ai envie de tenir mes petits-enfants dans les bras avant de mourir. Est-ce qu’il m’écoute ? Non.
Elle claque la langue.
– Donc vous comprenez que ça me ravit de vous voir ici aujourd’hui. Racontez-moi comment vous avez rencontré Asher. Est-ce que vous avez un petit ami ? Avez-vous envie d’avoir rapidement des enfants ?
Scarlett reste sans voix. Là, c’en est trop. Il faut que j’intervienne.
– Maman ! S’il te plaît. Ce n’est ni le moment ni le lieu.
Comment ose-t-elle avoir cette discussion dans les couloirs d’un hôpital, alors que mon père vient de faire une crise cardiaque ? Personne ne sait cloisonner mieux ses sentiments que Pippa Donovan.
– C’est ce que tu dis depuis cinq ans, réplique-t-elle. Je fais juste la conversation. Ça ne dérange pas Scarlett, n’est-ce pas, ma chère ?
– Est-ce que Papa est réveillé ? je demande pour changer enfin de sujet avant que Scarlett soit contrainte de répondre. J’aimerais le voir.
– Oui, répond ma mère en se calmant un peu. Les médecins disent qu’il a eu de la chance. C’était une petite alerte, et il a vite repris connaissance quand nous sommes arrivés à l’hôpital. Ils lui font passer une batterie d’examens maintenant, mais tu devrais pouvoir le voir.
– Vas-y, propose Scarlett quand je tourne la tête vers elle. Je reste avec ta mère.
Si cette dernière ne la considérait pas déjà comme sa future belle-fille, c’est désormais le cas. Je vois des étoiles scintiller dans ses yeux en imaginant ses petits-enfants.
Je ne veux pas laisser Scarlett seule avec ma mère, qui va certainement lui infliger un interrogatoire en bonne et due forme. Mais ce serait gênant de l’emmener dans la chambre de mon père alors qu’ils ne se connaissent pas.
J’adresse un regard désolé à Scarlett, qui me répond par un hochement de tête rassurant.
Heureusement, je repère vite une infirmière et, après un court échange, elle me laisse entrer.
La chambre de mon père est dans le couloir où j’ai retrouvé ma mère. Il a les yeux fermés quand j’entre, mais en entendant la porte se refermer, il les ouvre tout de suite. Il est branché à des machines par des tubes et des câbles et un écran de contrôle bipe à un rythme régulier.
Une vague de soulagement m’envahit en entendant ces sons.
Il est vivant.
Même si on me l’a dit, mais je voulais le voir par moi-même.
– Tu as fait vite, remarque-t-il quand je m’approche.
Sa voix n’est qu’un pâle écho de son timbre retentissant habituel.
– J’ai plusieurs voitures rapides.
Il rit.
– Comment vas-tu ?
Je tente de ne pas m’inquiéter de le voir si amoindri dans ce lit d’hôpital et de ne pas m’arrêter non plus sur son teint livide.
– Je vais bien, répond-il avec un grognement dédaigneux. C’est ridicule tout ça. Je devrais déjà être rentré à la maison, mais ils veulent me garder quarante-huit heures. Ils disent que je dois rester sous surveillance. C’est totalement inutile.
– Tu as fait une crise cardiaque pendant le petit-déjeuner. C’est important qu’ils contrôlent ton état.
– Oui, bon, on ne peut pas tous bien commencer la journée.
On se regarde. Après une petite pause, on éclate tous les deux de rire et la tension commence à se dissiper.
Je ne me souviens pas de la dernière fois où mon père et moi avons ri ensemble. Ça devait sûrement être avant Blackcastle. Peut-être même avant que je rejoigne la Premier League.
– Tu as roulé depuis Londres ?
Je hoche la tête.
Il pousse un nouveau grognement, qui est censé exprimer son affection. Mon père n’est pas fan des câlins, des mercis et des effusions de sentiments en général.
Les bips du moniteur ponctuent les silences entre nous. À un moment dans notre vie, on a perdu la capacité de se parler, et ce n’est pas un instant de complicité qui va changer ça.
Les yeux de mon père se posent sur la porte.
– C’est qui, la fille avec ta mère ?
Je suis son regard. Derrière la vitre, je la vois discuter avec Scarlett. Elles se sont déplacées et sont pile dans notre champ de vision.
– C’est Scarlett. C’est… une amie.
– Scarlett.
Il fronce les sourcils.
– Ce n’est pas le nom de la danseuse qui t’entraîne cet été ?
Évidemment, il se rappelle ce détail.
– Oui. Aussi.
Mon père tourne la tête vers moi.
– Ça se fait, ça ? Que les entraîneurs se baladent avec leurs athlètes dans des hôpitaux, le week-end ?
Je me crispe. Alors que ma mère me harcèle sans arrêt pour que je lui donne des petits-enfants, mon père est d’avis que l’amour et tout ce qui s’ensuit sont des distractions dont il vaut mieux se passer.
En théorie, je trouve qu’il a raison. Enfin, je trouvais avant de connaître Scarlett, bien sûr.
– Je n’appellerais pas ça « se balader », je réponds sur un ton neutre. Comme je t’ai dit, on est aussi amis. Elle était avec moi quand Maman m’a appelé, et elle a été assez gentille pour me proposer de m’accompagner.
Mon père me dévisage. Ce qu’il lit sur mes traits lui fait ouvrir de grands yeux incrédules.
– Oh, ne me dis pas…
Il enfonce sa tête dans l’oreiller, l’air si douloureux que je pourrais craindre une nouvelle crise cardiaque.
– Ne me dis pas que tu as couché avec ton entraîneuse.
Mes épaules se redressent devant son attaque camouflée sous un voile de dérision.
– Pas du tout.
Je déteste sa façon de le présenter. Dans sa bouche, ça sonne sordide, comme si je l’avais ramassée dans un pub et ramenée chez moi pour tirer un coup rapide.
– C’est ça, oui.
La colère durcit sa voix.
– Qu’est-ce que je te dis depuis le début ? Se mettre en couple à ce stade de ta carrière est une mauvaise idée. Ça va te faire tourner la tête. Tu dois te concentrer. Regarde ta dernière saison. Deuxième, et c’était avant que tu te tapes ta coach. Comment tu vas faire pour être numéro un si tu es trop occupé pour donner le meilleur sur le terrain ?
Et voilà maintenant que mon père me critique juste après une crise cardiaque.
S’il n’était pas allongé sur un lit d’hôpital à cet instant, j’aurais répliqué. Mais là, je ne peux que serrer la mâchoire.
Ne mords pas à l’hameçon.
– Tu dois te concentrer, cette saison, pour t’améliorer sur le terrain, nulle part ailleurs, gronde-t-il. Si tu veux jouer dans cette équipe, tu ferais mieux de gagner. Je ne veux pas d’un perdant en plus d’un traî…
Il s’interrompt brusquement.
Mon cœur se déchaîne. J’ai l’impression que les néons dans la pièce clignotent, brouillant ma vision périphérique au point que je ne vois plus que son visage.
– En plus de quoi ?
Il pince les lèvres.
– Dis-le, Papa.
Ma détermination à ne pas répondre à ses provocations se noie dans l’adrénaline qui fuse dans mes veines.
– Tu ne veux pas d’un perdant en plus d’un traître chez toi, c’est ça ?
– Je n’ai pas dit ça.
– Tu allais le faire.
Le sang gronde dans mes oreilles. C’est une chose d’entendre des inconnus me traiter de traître, mais dans la bouche de mon père…
– Sois honnête. Tu veux vraiment que je gagne ?
– Qu’est-ce que tu racontes ? Évidemment que je veux que tu gagnes.
– Je n’en suis pas si sûr.
Même si ce n’est pas le lieu pour avoir cette conversation, je ne peux plus garder mon calme. Tant pis. C’est ici dans cette pièce à l’éclairage cru, avec les bruits des moniteurs et les sols stériles, que je lui balance mes mots les plus durs.
– Je pense qu’une part de toi espère secrètement que je perde, parce que si je perds, je te donne raison quand tu disais que je n’aurais jamais dû quitter Holchester. Si je gagne, ça veut dire que Holchester perd et tu n’as jamais misé contre eux. Alors dis-moi, Papa, si tu avais à choisir, tu choisirais qui ? Ton équipe ou ton fils ?
Je n’ai pas haussé le ton. Je n’ai pas perdu mon calme. Mais mes paroles retentissent entre nous avec une intensité qui fait rougir mon père.
La couleur monte sur ses joues comme le sang sur de la neige. La fréquence des bips augmente jusqu’à devenir une ligne continue plutôt que des sons distincts.
Il ne répond pas. C’est inutile.
On connaît tous les deux sa réponse.
Moins d’une minute plus tard, la porte s’ouvre et l’infirmière déboule avec une grimace furieuse. Elle me gronde d’avoir énervé mon père et me met à la porte.
Je grommelle des excuses avant de sortir. Mon cœur tambourine contre mes côtes avec une puissance douloureuse.
Si tu avais à choisir, tu choisirais qui ? Ton équipe ou ton fils ?
Ceux qui ne connaissent pas l’état d’esprit des fans de Holchester pourraient trouver cette question stupide. Pour eux, la famille est évidemment la réponse. Mais j’ai vu des hommes aller en prison après avoir tabassé un adversaire à cause d’un penalty raté. D’autres qui s’endettent pour suivre leur équipe partout dans le monde.
Pour certains, le foot compte plus que tout le reste. Je soupçonne mon père d’en faire partie.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? demande ma mère quand j’arrive dans le couloir.
Ses yeux inquiets passent de moi à la chambre de mon père, pour revenir sur moi. Elle a dû entendre l’infirmière me crier dessus.
– Qu’est-ce qu’il t’a dit ?
Qu’est-ce qu’il m’a dit lui, pas qu’est-ce que je lui ai dit.
Même si elle aime mon père du fond de son cœur, elle connaît ses défauts et elle sait comment fonctionne notre relation.
– Comme d’habitude.
Je ne regarde pas Scarlett qui se tient en silence à côté de ma mère. J’ai trop honte qu’elle assiste à cette scène de famille.
– Je suis désolé, j’aurais dû garder mon sang-froid. Je sais comment il peut être et il vient d’avoir une crise cardiaque. Je n’aurais pas dû me laisser entraîner.
Ma mère jette un autre coup d’œil à la vitre.
– Ça va aller.
L’angoisse teinte sa voix, mais elle ne me demande pas plus de détails.
– Je sais aussi comment ton père peut être.
Elle touche mon bras, gentiment.
– Et si Scarlett et toi alliez à la maison vous rafraîchir ? Pas la peine qu’on reste ici, tous les trois, alors que son état est stable. Je reste et je vous appelle en cas de changement.
– Tu es sûre ?
L’idée d’enfiler quelque chose de plus confortable est tentante. Je garde quelques vêtements d’urgence chez mes parents pour ce genre d’occasion.
– Oui. J’ai besoin qu’on m’apporte de quoi me changer et à manger, de toute façon. Je refuse d’avaler les plateaux de l’hôpital.
Je me fends d’un sourire sincère.
– Un change et un déjeuner. Ça me va.
– Prenez votre temps, lance ma mère. Je ne voudrais pas que tu te fasses arrêter pour excès de vitesse.
Elle me pousse vers Scarlett.
– Allez, partez.
On obéit.


Chapitre 25
Scarlett

Je ne savais pas quoi attendre de la maison d’enfance d’Asher. Un halo géant de la forme d’un ballon de foot, peut-être, ou un autre signe qui indiquerait que c’est là qu’a grandi une future superstar.
Au lieu de ça, c’est une maison totalement ordinaire qui m’accueille. Encadrements de fenêtres peints en blanc, murs en brique, petit portail noir pour séparer le jardin de devant du trottoir.
– Je suis désolé. Ce n’était sans doute pas comme ça que tu imaginais passer ton samedi, s’excuse Asher en ouvrant la porte d’entrée.
– Je n’avais rien programmé de particulier, et je n’étais jamais venue à Holchester, alors je devrais plutôt te remercier pour cette balade, dis-je, ce qui me vaut un petit sourire.
J’hésite un peu, avant d’enchaîner.
– Comment tu te sens ?
Il ne m’a pas raconté ce qui s’est passé dans la chambre d’hôpital de son père, et je n’ai rien demandé. Il est pourtant évident que l’incident lui a sapé le moral. Ses yeux ont perdu leur étincelle et l’épuisement marque ses traits.
Je n’ai pas l’habitude de le voir aussi abattu. Ça me serre le cœur.
– Dès que je sais, je te le dis, répond-il avec un petit rire. C’est toujours une aventure de rentrer à la maison. J’espère que ma mère ne t’a pas fait trop peur avec son interrogatoire.
– Non, elle est adorable.
Pippa m’a un peu prise de court, au début, avec son déluge de questions, mais quand Asher est entré dans la chambre de son père, on a bien discuté. C’est évident qu’elle aime sincèrement son fils et qu’elle veut ce qu’il y a de mieux pour lui, même si elle est un peu… intense sur le sujet des petits-enfants.
– Mais elle n’a pas arrêté de parler d’une certaine Hedy Lamarr.
– C’est une célèbre actrice des années dix-neuf cent quarante, explique Asher. Ma mère est une grande fan des classiques de Hollywood, et c’est vrai que tu as un petit air de Hedy.
– Je le prends comme un compliment.
Ressembler à une star de cinéma ne peut pas être une mauvaise chose, n’est-ce pas ?
– Tu as raison, confirme-t-il avec un petit sourire. Elle imagine sûrement déjà des petits Lamarr qui courent dans son jardin.
J’éclate de rire, même si mon cœur fait un bond à l’idée de faire des bébés avec Asher. C’est un peu prémédité, alors qu’on ne s’est même pas encore mis d’accord sur le statut de notre relation, et pourtant, l’espace d’un court instant, je me laisse aller à imaginer ce que ça pourrait être.
La perspective de me marier et de fonder une famille avec Asher ne me paraît pas si effrayante, ce qui en soi est quand même préoccupant.
On a couché ensemble une seule fois. Je ne suis pas le genre de femme qui se voit déjà mariée au premier orgasme, alors je range tout au fond de mon esprit l’image de jolis bébés aux yeux verts, pendant qu’il me fait faire le tour du propriétaire.
La maison est charmante, confortable et pleine de vie et de chaleur, avec des photos de famille encadrées, posées sur à peu près toutes les surfaces, ainsi que des souvenirs de France, d’Italie, d’Australie et d’autres vacances à l’étranger. Cependant, le thème principal de la décoration est le foot, surtout dans le salon et dans l’entrée. J’ai l’impression de traverser un magasin du club de Holchester.
– Tu ne plaisantais pas : ton père est un vrai fan, je souffle, aussi impressionnée qu’affolée.
Des posters recouvrent les murs, les bords cornés et jaunis par les années et l’usure. Un maillot signé par toute l’équipe de 2018 est encadré et mis à l’honneur comme La Joconde au Louvre. Des photos d’Asher dans sa tenue de Holchester trônent sur la cheminée à côté d’un petit ballon de foot en or.
Mais pas une seule photo de lui avec le maillot de Blackcastle.
– Fan, je ne sais pas. Fanatique plutôt.
Asher ne jette pas un seul regard à la cheminée quand on passe à côté.
– Peut-être. En tout cas, on dirait que c’est la journée pour les visites immobilières, je plaisante pour tenter de lui redonner le sourire.
Ça ne marche pas.
– Ouais.
On s’arrête devant une porte en bois à l’arrière de la maison.
– C’est ma chambre d’enfant. Ne te moque pas, tu risques de me vexer.
Ouf, il retrouve son humour.
– Oh non, ne me dis pas que tes parents l’ont laissée exactement dans le même état pendant toutes ces années ?
Le clin d’œil d’Asher confirme mes craintes.
J’entre et m’arrête sur tous les détails : la housse de couette bleue, le lit simple poussé contre le mur sous la fenêtre, les posters d’Armstrong, de Beckham et d’autres légendes du foot.
– On dirait un musée, je souffle, fascinée par mon immersion dans l’enfance d’Asher.
Je l’imagine sur son lit à regarder un match à la télé en rêvant au jour où ce serait lui qui passerait sur grand écran.
– Oui, lance Asher. Tu sais, ça fait des années que je n’y suis plus entré. En général, je dors à l’hôtel quand je suis en ville, et je n’ai jamais de raison d’y faire un tour quand je rends visite à mes parents. Ça fait dix ans, et j’ai l’impression de n’être jamais parti.
– Ça doit faire bizarre. C’est surréaliste, non ?
– Un peu, dit-il en se frottant le visage. Je vais me changer. Tu peux explorer ou t’asseoir où tu veux.
Je n’ai pas envie de fouiller dans sa chambre en son absence, alors j’attends sur le bord de son lit. Quand il revient, il a enfilé un T-shirt et un jean, mais il n’a pas vraiment l’air plus détendu quand il s’installe à côté de moi.
Le silence nous enveloppe. Il est agréable et caressant, comme pendant notre trajet en voiture vers Holchester, mais je sens une tension qui gronde sous la surface, prête à se libérer.
– Tu te souviens du jour de l’orage ? lance Asher. Tu m’as demandé pourquoi j’ai accepté de jouer pour Blackcastle. Tu as dit que ça ne pouvait pas être juste pour l’argent.
– Bien sûr que je m’en souviens.
Même si j’avais essayé, je n’aurais rien pu oublier de cette nuit-là. C’est d’une certaine façon le point de départ de là où nous en sommes aujourd’hui.
– Tu avais raison. Je veux dire, l’argent était un facteur déterminant, comme travailler avec Armstrong. Mais la vraie raison, c’est que… déglutit-il. Il fallait que j’échappe à mon père.
Je me retiens de réagir tout de suite pour lui laisser le temps de continuer.
– Je ne pouvais plus rester dans la même ville que lui, ajoute-t-il. Il m’a toujours poussé à donner le meilleur sur le terrain, et je lui en suis très reconnaissant. Ça a largement contribué à faire de moi qui je suis, mais plus j’avançais dans ma carrière, plus je sentais que je ne le faisais pas pour moi. Je le faisais pour lui. Le foot, c’est ma vie, mais je perdais petit à petit mon amour pour le sport. Ça me terrifiait. Et j’avais beau adorer mon équipe de Holchester, j’avais l’impression d’être enfermé dans une bulle et de ne plus pouvoir respirer.
Le bruit d’une voiture dans la rue a couvert son dernier mot. Son visage trahit le dilemme qu’il vit.
– Quand Frank Armstrong est arrivé à la tête de l’équipe de Blackcastle, j’ai pris ce prétexte pour accepter le transfert. J’ai quand même mis six mois à me décider. Si mon père n’était pas si fanatique, je n’aurais pas hésité une seule seconde. Dès que ça touche au foot, ce n’est plus mon père. C’est mon deuxième coach, et ça devenait intenable.
Un sourire sans joie se dessine sur ses lèvres.
– Avant que tu dises quoi que ce soit, je sais de quoi ça a l’air, continue-t-il. Le riche footballeur qui se plaint que son père soit trop dur avec lui. Bouh snif. Je vais essuyer mes larmes avec mes billets.
– Absolument pas, je réponds en secouant la tête. Ce n’est pas parce que tu as la vie facile d’un côté que ça te protège de tout le reste.
Bien sûr, il a plus d’argent que la plupart des gens dans le monde, mais je vois d’où il vient. Quand j’étais danseuse, j’ai eu un aperçu de ce que ça peut faire de vivre nuit et jour sous les projecteurs, mais je ne me rends pas vraiment compte de ce qu’il doit affronter, lui, au quotidien.
Le public ne voit que la fortune et le clinquant. Il ne voit pas la pression, la politique et les jeux de pouvoir dans les coulisses. Il ne voit pas les conséquences sur la santé mentale. Riches ou non, célèbres ou non, on est tous des êtres humains avant tout.
– Tu as mis des mois à te décider ? C’était quoi alors, ton déclic ?
– Le match contre Chelsea, l’an dernier, dit Asher, tristement. J’ai marqué trois des quatre buts. On a gagné. J’aurais dû fêter la victoire toute la nuit, mais au lieu de ça, mon père n’a fait que parler du corner que j’avais « merdé » et du coup franc que j’avais raté. J’avais envie de hurler.
Une vive douleur s’empare de ma poitrine.
Si son père n’était pas à l’hôpital, je lui aurais dit ses quatre vérités.
– Ce n’était pas différent de tout ce que j’avais toujours connu avec lui, mais ça a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase, continue Asher. Tout le pays, peut-être même le monde entier, a son mot à dire sur comment Asher Donovan doit jouer, avec qui il doit sortir et où il doit passer ses vacances. OK, ça, j’arrive à gérer. J’ai signé pour ça, je comprends. Mais j’aimerais un endroit, un seul, mon refuge, où je n’aie pas besoin d’être sur mes gardes. Je pensais que ça pourrait être dans ma famille. Mais je me suis trompé.
La douleur s’intensifie. Elle m’oppresse le cœur, s’enrobe autour de mes côtes au point que j’ai du mal à respirer.
Mes parents nous ont toujours encouragés, Vincent et moi, à développer nos talents, dès le plus jeune âge. Comme ils avaient l’esprit de compétition, ils essayaient toujours de faire plus l’un que l’autre, ma mère avec mes cours de danse, mon père avec les matchs de foot de Vincent. On était les pions dans leur guerre froide à distance.
Mais quand je retirais mes pointes et que Vincent enlevait ses chaussures à crampons, on redevenait des enfants. Asher n’a pas eu le droit à ça.
– Si ça peut te faire du bien, je préfère Asher à Asher Donovan.
Le premier est une personne, le deuxième une marque qui me laisse indifférente. Alors que j’aime bien la personne. Beaucoup. Plus que je ne devrais.
Il ne réagit pas, mais je le vois déglutir.
– Tu ne peux pas contrôler ce que le monde pense de toi, dis-je doucement. Mais tu peux contrôler tes actions, et je comprends pourquoi tu as accepté le transfert. À ta place, j’aurais fait pareil.
– Ah oui ?
Son genou frôle le mien et enfin, il tourne la tête vers moi.
– Je pensais que tu aimais ce qui est carré, remarque-t-il.
– C’est vrai, mais selon mes critères à moi. Je suis un peu hypocrite là-dessus.
Le rire d’Asher dissipe le voile de mélancolie qui avait terni son regard et un petit sourire apparaît sur ses lèvres.
– Les hypocrites assumés sont les meilleurs.
– Exactement. Et puis, ceux qui te mènent la vie dure à cause de ton transfert ne sont pas de vrais fans, alors qu’ils aillent se faire voir. Tu n’as pas besoin de cette négativité dans ta vie.
Son rire sonne encore plus franc et riche cette fois.
– Si jamais tu veux te reconvertir professionnellement, tu pourrais faire psy, tu serais géniale.
– Non merci. J’ai assez de névroses comme ça sans avoir à traiter celles des autres. Cela dit, j’aime bien dispenser des conseils de temps en temps quand je suis d’humeur.
– Donc je peux m’estimer chanceux.
– Tout à fait.
– Parfait. Je suis heureux.
Son genou frôle de nouveau le mien, plus insistant cette fois, et des papillons se mettent à voleter dans mon ventre.
– Je détesterais te perdre.
L’air se fait soudain plus lourd et sirupeux, si doux même que je sens son goût sur ma langue.
– Tu parles de mes entraînements ?
– De tes entraînements, oui, confirme-t-il, son genou toujours calé contre le mien.
Une tension exquise nous enrobe. Un petit sifflement résonne à mes oreilles, et brusquement son innocente chambre d’enfant ne paraît plus aussi innocente. Pas avec son regard qui m’embrase comme une allumette, et tout mon corps qui vibre de le sentir si près de moi.
On n’a toujours pas discuté de la nuit dernière. Elle est passée au second plan après l’appel de sa mère, mais…
– Assez de sentimentalisme pour aujourd’hui, finit par lancer Asher en s’éloignant.
La magie est rompue. Les papillons retournent se coucher, déçus.
– Sinon, ce sera le premier séjour à Holchester le plus déprimant.
– Ce n’est pas si mal.
Je passe une main sur ma cuisse, discrètement, pour essayer de m’ajuster à la nouvelle ambiance. Notre conversation a basculé si vite que j’en ai le vertige.
– Ton père va bien et j’ai eu le droit à une visite du musée d’enfance d’Asher Donovan, guidée par Asher Donovan en personne. Un véritablement traitement de VIP.
– Exclusivement pour toi. Et en bonus, tu as le droit de poser ta tête sur l’oreiller qui a été le mien pendant toute mon adolescence.
Je fronce le nez.
– J’espère qu’il a été lavé depuis. Je ne veux pas de tes germes d’ado dans mes cheveux.
J’accepte tout de même de retirer mes chaussures et de m’allonger à côté de lui. Son lit est étonnamment confortable.
On a tous les deux besoin de se reposer après la route de ce matin, alors on profite de ce moment de calme, nos jambes dépassant du bord du lit, nos bras se touchant à peine.
– Tu ne parles jamais de ton enfance, dis-je. Même pas dans les interviews.
Son père est le seul sujet qu’il a abordé de sa vie avant la célébrité. J’ignore comment il était à l’école ou s’il a d’autres hobbies que le foot.
Et pourtant, j’ai envie d’en découvrir plus sur lui. Cette journée ne m’a offert que des bribes d’informations à son sujet, alors que j’aimerais tout connaître de lui.
– Tu as lu mes interviews, chérie ?
– Ne prends pas la grosse tête, je lâche avant d’admettre : Peut-être.
Le lit remue en rythme avec son léger rire.
– Il n’y a pas grand-chose à dire. J’étais un gamin sage, crois-le si tu veux. La vie se résumait à l’école, ma famille et le foot. J’ai passé la plus grande partie de mon temps libre à taper dans un ballon dans le jardin ou au parc avec Teddy.
– Qui est Teddy ?
Le silence qui suit dure un peu trop longtemps. J’en viens presque à me demander s’il m’a entendue. Alors que je suis sur le point de répéter, il répond, toute trace d’amusement effacée de sa voix.
– C’était mon meilleur ami. On a grandi ensemble. Il aimait le foot autant que moi, et il était même meilleur que moi.
– N’importe quoi.
Impossible de croire que quelqu’un peut mieux jouer qu’Asher.
Désolée, Vincent. Encore une petite trahison.
Mais je m’en soucierai plus tard.
– C’est vrai, lance Asher. Il était meilleur que moi, à l’époque, en tout cas. Mais alors que moi j’étais hyper impatient de signer avec un club, lui, il a refusé. Il disait qu’il ne voulait pas devenir footballeur professionnel.
– Pourquoi ?
– Il avait peur. Le foot, ce n’est pas une carrière stable et il ne voulait pas de la pression qui va avec. Il détestait être sous le feu des projecteurs. Il avait trop peur d’échouer et de se ridiculiser. Alors au lieu de vivre son rêve, il m’a laissé le vivre à sa place.
– Il doit être fier de ton succès.
Fier et amer, mais je décide de lui donner le bénéfice du doute.
– On ne se parle plus, répond Asher, distant.
Je sens qu’il ne m’a pas tout dit, alors j’attends.
J’avais raison.
– J’ai signé avec Holchester quand j’avais dix-sept ans. J’étais tellement heureux. On est sortis fêter mon contrat, mais je suis parti tôt parce que j’avais un rendez-vous avec le boss de Holchester le lendemain matin. Teddy a voulu rester, et je me suis dit que c’était une bonne idée. Il avait besoin de se détendre, tu vois.
Asher lâche un petit rire sans joie.
– On était dans un pub dans un quartier un peu glauque parce que c’était le seul endroit où ils ne demandaient pas la carte d’identité. Teddy est parti peut-être une heure après moi. Il était en route vers l’arrêt du bus quand il s’est fait braquer.
J’inspire, choquée, comprenant déjà la fin de l’histoire.
– C’est sûrement l’alcool qui lui a donné du courage parce qu’il a refusé de donner son portefeuille. Il s’est battu avec son agresseur qui lui a mis six coups de couteau dans le corps avant de s’enfuir. Teddy est mort avant d’arriver à l’hôpital.
J’ai beau l’avoir vu venir, ça ne m’empêche pas d’être bouleversée.
Six coups de couteau. Bon sang.
– Une minute, il était là. La minute d’après, terminé. Et depuis toutes ces années, je n’arrête pas de me dire qu’il serait peut-être encore en vie si j’étais resté avec lui. Si j’avais insisté pour qu’il rentre en même temps que moi.
La voix d’Asher se fait plus grave.
– Il ne serait pas allé dans ce pub si je ne l’y avais pas amené.
– Arrête ! je m’écrie, si féroce que je me surprends moi-même. Ce n’est pas ta faute. C’est la faute de son agresseur. Ce n’est pas à cause de toi que ce type est devenu un truand violent. Ce qui est arrivé est uniquement sa faute à lui, pas à toi.
Asher laisse échapper un petit soupir tremblant.
– Je sais, mais ça ne change pas ce que je ressens.
Il tourne très légèrement la tête, juste assez pour que nos regards se croisent.
– Une part de moi a la sensation que je dois gagner, pour lui. Comme s’il fallait absolument que je réussisse, sinon sa mort aura été vaine. C’est irrationnel parce qu’il n’y a pas de rapport, mais on ne peut pas toujours être rationnel, n’est-ce pas ?
– Non, dis-je doucement. Mais tout ne doit pas forcément être rationnel pour être vrai.
Je sens l’émotion déborder dans les yeux d’Asher.
Ce matin, il a dit qu’il aimait me voir baisser ma garde. Je ressens la même chose pour lui.
C’est le Asher que les fans ne voient pas. Le Asher vulnérable, à vif, qui a mal et qui a des sentiments comme tout le monde.
Une part de moi est contente qu’ils n’aient pas accès à cette version de lui. S’ils le pouvaient, ils le détruiraient comme ils détruisent tout le reste pour le formater et le modeler selon ce qu’ils veulent qu’il soit.
Il ne mérite pas ça, et le public ne le mérite pas, lui.
– Ça y est, je redeviens larmoyant. Tu m’as demandé de te parler de mon enfance et je te sors une histoire triste.
Son souffle chaud caresse mes lèvres.
– Je devrais t’emmener manger une glace pour que ta visite ne soit pas si sordide.
– Ça me va. Je ne suis pas venue ici pour manger des glaces.
Je suis venue pour toi.
Asher déglutit avec peine.
Nos poitrines se soulèvent et s’abaissent en même temps, nos respirations se mêlent doucement dans l’univers silencieux des mots qu’on n’échange pas.
La dernière fois qu’on a partagé un lit, on a couché ensemble, mais cette intimité-là est différente. Plus douce, moins tangible, mais tout aussi importante. Elle est ancrée dans la confiance fragile qui naît entre nous.
Asher détourne les yeux pour regarder de nouveau le plafond. Quand nos mains se rejoignent sur le matelas, je ne recule pas, et quand mon pouce se plie autour de son petit doigt, il le serre en retour.
On ne parle pas. Pas besoin.
Parfois, les gestes suffisent.


Chapitre 26
Scarlett

Après un repas rapide chez les parents d’Asher, on retourne à l’hôpital avec un en-cas et une tenue de rechange pour sa mère. Heureusement, l’état de son père est toujours stable. On décide quand même de rester tout le week-end.
On réserve une chambre dans un hôtel de luxe. Rapidement, on est escortés dans notre suite, le plus discrètement possible pour ne pas éveiller l’intérêt des autres clients. Épuisés par la route et les émotions de la journée, on s’endort directement.
Le dimanche, hormis une visite au célèbre musée d’art de Holchester et une dégustation de glaces largement plébiscitées sur les réseaux sociaux avec un Asher déguisé pour passer incognito, on reste à la maison ou à l’hôpital, afin d’éviter de tomber sur des paparazzis ou des fans de Holchester.
Quand on est à l’hôtel, on ne parle ni du père d’Asher, ni de foot, ni de notre relation. On a besoin d’un peu de légèreté, les sujets graves vont devoir attendre. On se concentre plutôt sur la télé et la lecture.
– Qu’est-ce que tu entends par « Romances de dinosaures » ? s’étonne Asher en affichant une expression mi-alarmée mi-dégoûtée qui me fait rire. Des gens qui couchent avec des dinosaures ? Mais ce n’est même pas physiquement possible !
– Je ne sais pas. Je n’en ai jamais lu, mais mon autrice préférée a conseillé un roman écrit par une certaine…
Je cherche dans mon appli de notes.
– Wilma Galet ? Ça s’appelle Tricératops, à trois c’est top. Arrête de rire ! Et rends-moi mon téléphone !
– Il faut que j’écrive ça, lance-t-il, hilare.
Il recopie les références avant de me tendre mon portable. Il n’arrive toujours pas à arrêter de rire, au point qu’il en a les larmes aux yeux.
– Je vais peut-être ouvrir un club de lecture pour Blackcastle. Réservé aux dinosaures.
– Parfait. Les footballeurs ont besoin de se cultiver, c’est sûr, je rétorque en prenant un air offensé, même si je n’arrive pas à réprimer mon sourire à l’idée de toute l’équipe de Blackcastle plongée dans Tricératops, à trois c’est top.
Ça vaudrait le détour.
De tout le week-end, je n’ai pas l’occasion de rencontrer le père d’Asher. Et ce n’est pas plus mal. Je ne pense pas que je réussirai à me retenir de lui dire en face ce qu’il m’inspire.
Le lundi, on le libère de l’hôpital. Asher lui lance un au revoir de pure forme, mais il se montre beaucoup plus affectueux avec sa mère avant qu’on reparte à Londres.
Le trajet me paraît plus rapide, ou peut-être que je n’ai juste pas encore envie de quitter Asher.
Vu la situation, j’ai appelé l’académie pour signaler mon absence et j’ai annulé l’entraînement avec Asher, ce qui veut dire que je ne vais pas le revoir avant mercredi.
– Je sais que je te l’ai déjà dit, mais merci de m’avoir accompagné, lance Asher à mi-chemin. Ça m’a aidé. Vraiment beaucoup.
– Arrête. Le glacier des influenceurs en valait carrément la peine.
Son rire me réchauffe plus que le soleil qui traverse les vitres.
On laisse la radio combler les silences entre deux conversations, jusqu’à ce qu’on arrive à la lisière de Londres.
– Tu veux que je te dépose chez toi ? demande Asher sur un ton neutre.
Presque trop neutre.
Je lui décoche un regard en coin. Il a les yeux fixés sur la route. Malgré son apparence détendue, la tension dans l’intérieur en cuir noir de la voiture est palpable.
Est-ce qu’il me demande indirectement si je veux rester avec lui ? Est-ce que je vais passer pour un pot de colle si je lui propose d’aller ailleurs que chez nous ? Ou est-ce que je me prends juste trop la tête ?
J’écrirais bien à Carina pour avoir des conseils… mais il attend une réponse, quand même.
– Oui, s’il te plaît, dis-je enfin.
Il faut que je me change, de toute façon. J’ai acheté une robe dans la boutique de l’hôtel, hier, mais ça fait presque deux jours que je me balade dans la même tenue.
– D’accord.
Encore. Ce ton neutre et prudent. Mon imagination me joue-t-elle des tours ou est-ce que c’est bien une touche de déception que je perçois ?
– Mais… je meurs de faim. On devrait peut-être manger quelque chose avant ?
– Bonne idée, réplique-t-il tout de suite. Je connais un super restau indien pas loin de chez toi. Je peux aussi te déposer et revenir te chercher plus tard si tu veux te rafraîchir. Il est un peu tôt pour dîner de toute façon.
Mon cœur fait un petit sursaut. Ça ressemble carrément à un rencard.
– D’accord.
– D’accord.
Cette fois, un sourire accompagne sa réponse.
Quand Asher me dépose, on se donne rendez-vous deux heures plus tard. Ça me laisse le temps de me doucher, de faire une petite séance de yoga et de me préparer.
Après quinze minutes devant mon armoire et une série de messages paniqués à Carina et Brooklyn, j’opte pour un joli petit ensemble jupe et haut assorti. Je viens de finir de me maquiller quand Asher sonne à la porte. Il sent délicieusement bon le savon et l’after-shave.
Son regard admiratif remonte le long de mes jambes et jusqu’à mon cou pour se poser sur mon visage, embrasant ma peau au passage.
– Prête ? demande-t-il d’une voix profonde qui me donne des frissons.
– Oui.
Domptant ma nervosité, je le suis jusqu’à sa voiture, où il brandit une casquette et des lunettes de soleil.
– Mon déguisement !
– Ça marche vraiment ?
C’est tellement simple. C’est comme si Superman se contentait des lunettes de Clark Kent pour passer inaperçu.
– Tu n’imagines même pas. Les gens ne s’attendent pas à tomber sur une célébrité dans la rue. Alors si tu fais profil bas, personne ne te repère.
– J’ai un scoop pour toi. Tu t’es déjà regardé dans une glace ? Ton visage, tout le monde le repère.
Même s’il n’était pas un des footballeurs les plus connus au monde, Asher est tellement renversant qu’il attire tous les regards.
– C’est ta façon de me dire que je suis beau ? lance-t-il, hyper fier de lui.
– Tu sais bien que tu l’es. Et tu n’obtiendras pas plus d’un compliment par jour de ma part, ne va pas en chercher d’autres.
– C’est noté, dit-il, amusé. J’attendrai le milieu de la nuit pour le prochain.
Malgré mon scepticisme, c’est lui qui a raison. Pratiquement personne ne se retourne sur nous quand on marche vers le restaurant. Un groupe d’étudiantes le mate quand même, mais peut-être juste parce qu’il a beaucoup de prestance. En tout cas, elles ne nous abordent pas.
Le restaurant est bondé, mais on réussit à se trouver une table dans un coin, à côté de la cuisine. Comme Asher est un habitué, je le laisse passer la commande pour nous deux.
– C’est Noah qui m’a recommandé ce restau, explique-t-il. C’est un peu la honte pour un Londonien de se faire conseiller par un Américain, mais c’est tellement bon ici que j’en ai pris mon parti.
– Noah ?
– Wilson. Notre gardien de but.
Ah oui. Grand, blond, yeux bleus, l’air renfrogné. Noah. Il n’y a pas beaucoup d’Américains qui jouent dans la Premier League, alors ça a fait du bruit quand il a signé avec Blackcastle, voici quelques années.
– Vous êtes proches, tous les deux ? je l’interroge en me coupant un morceau de naan pour le tremper dans du chutney.
Vincent sort tout le temps avec l’équipe, mais évidemment, Asher n’est pas des leurs.
– Je n’irai pas jusqu’à dire qu’on est meilleurs amis, mais c’est avec lui et Adil surtout que je parle au club. Adil est un de nos milieux de terrain, précise-t-il. Ce sont les deux seuls qui ne changent pas de comportement avec moi quand Vincent est là.
J’imagine bien le malaise. Le conflit de loyauté entre le capitaine et le meilleur buteur doit être vraiment pesant pour tout le monde.
– Et alors tu parles à qui quand tu as besoin de conseils ou que tu as une grande nouvelle à partager ? En dehors de ta famille ?
Asher hausse les épaules.
– Ça dépend du sujet. Si c’est une question de relations publiques, j’ai Sloane, mon attachée de presse. Si c’est une histoire de foot, j’en parle au coach. À Noah et Adil aussi. Ils sont de bon conseil quand ils arrivent à être sérieux.
– Je ne parle pas travail, je reprends gentiment. Par exemple, si je n’avais pas été avec toi, samedi, tu aurais parlé à qui de l’infarctus de ton père ?
Il me dévisage.
Les secondes défilent avec une lenteur douloureuse jusqu’à ce qu’il détourne enfin les yeux.
– Je n’en sais rien. Personne, j’imagine.
Un poing en fer m’enserre le cœur.
Son ancienne équipe le déteste, la nouvelle se méfie de lui et le reste des gens qu’il côtoie lui fait de la lèche ou veut se servir de lui.
Il doit se sentir tellement seul ! Asher est entouré de fans et de parasites, et ça doit décupler encore plus ce sentiment.
– Bon, si tu as besoin d’une oreille, je suis là. Tu te souviens, tu m’as dit que je ferais une bonne psy.
Un petit sourire se dessine sur son visage.
– Merci.
Le serveur revient avec notre commande et Asher attend qu’il reparte pour continuer.
– Si je devais te donner une livre chaque fois que je te remercie, mon compte bancaire serait déjà vide.
– Franchement, si tu en ressens le besoin, qui suis-je pour t’en empêcher ? Les loyers londoniens sont hyper chers.
Son sourire se transforme en un rire léger.
Fière de ma blague, j’attaque mon plat. Il avait raison, c’est absolument succulent et le silence qui nous enveloppe pendant qu’on mange le prouve.
Au bout de quelques minutes, je sens mon portable vibrer contre ma jambe. Ça doit être Carina qui veut des nouvelles, ou Brooklyn qui confirme notre café, mais je leur répondrai plus tard.
On a une discussion plus importante à avoir, et on a déjà trop repoussé l’inévitable mise au point.
– Alors… je débute en jetant un regard autour de nous pour m’assurer que personne ne nous écoute. Et si on parlait de ce qui s’est passé vendredi ?
Le regard que m’adresse Asher pourrait faire fondre un glacier.
– Quelle partie ? demande-t-il avec une voix de velours.
Il n’en faut pas plus pour que mon esprit me renvoie quelques nuits plus tôt, avant l’hôpital, avant notre voyage à Holchester, avant mon plaidoyer pour Pluton, jusqu’à nos corps entremêlés dans mon lit, en nage, haletants et ivres de plaisir.
– Tu le sais très bien, je bredouille, les joues en feu. Je parle de… quand…
– On s’est donné des orgasmes sensationnels ?
– Chut, je souffle, le visage assez brûlant pour réchauffer mes restes de la veille. Tu veux qu’on finisse dans les journaux ?
Le discours que je lui ai fait après notre premier baiser reste d’actualité. Je n’ai toujours pas envie que la presse s’immisce dans ma vie. Je n’ai toujours pas envie de revivre mon accident et je n’ai toujours pas envie qu’ils décortiquent tout ce que je fais. Je ne serais sûrement pas aussi surveillée que si je faisais partie de la famille royale, par exemple, mais je n’échapperais quand même pas à l’attention des médias, et c’est hors de question. Mon anxiété n’y survivrait pas.
– Non, pas du tout, répond-il, sur un ton plus posé. Mais tu as raison. On devrait réfléchir à ce qu’une relation signifierait.
Le claquement des assiettes et des verres autour de nous comble les instants de silence dans notre conversation.
De quelle relation parle-t-on exactement ? Est-ce qu’on est en couple ? Ou est-ce que vendredi était juste un coup d’un soir ?
Les deux options me mettent mal à l’aise.
Je ne veux pas qu’on s’arrête là, mais de là à officialiser… Asher me plaît plus qu’aucun autre homme dans ma vie, mais ma dernière relation s’est horriblement mal terminée et je n’ai aucune envie de revivre cette expérience.
Il n’est pas mon ex, certes. Et pourtant, je n’arrive pas à faire taire la petite voix dans ma tête qui me dit que même si on s’entend bien maintenant, ça ne veut rien dire pour l’avenir.
– Tu as envie qu’on officialise, toi ? demande Asher, comme s’il pouvait lire dans mes pensées. Ou tu as envie d’autre chose ?
Son expression ne change pas. Il me sonde de son regard perçant en attendant que je réponde.
– Je…
J’hésite, m’efforçant d’organiser mes pensées pour formuler une réponse cohérente.
– Je n’ai pas envie de sortir avec quelqu’un d’autre, et je n’ai pas envie que tu sortes avec quelqu’un d’autre. Mais je ne suis pas non plus prête pour une relation sérieuse avant d’avoir pu régler cette histoire avec mon frère, les paparazzis et tout le reste. C’est juste que… tout va si vite et je…
Je suis terrorisée.
Je ne termine pas ma phrase tout haut, et pourtant je sens bien qu’Asher a entendu quand même.
La tension qui crispait ses épaules quand j’ai dit que je n’étais pas prête pour une relation sérieuse se relâche.
– Je comprends tout à fait. Donc on va être un couple exclusif qui ne se prend pas au sérieux, mais qui sort ensemble et couche ensemble et s’envoie des mèmes.
Je ris.
– Voilà.
En gros, c’est une relation classique, mais ça me va. Je ne suis jamais sortie avec quelqu’un d’aussi célèbre qu’Asher. Il faut que je comprenne dans quoi je m’embarque avant de brûler vive.
Et je suis contente que ce soit exclusif. L’idée de partager Asher avec une autre femme me rend dingue de jalousie.
– Je ne peux pas contrôler les journalistes, reprend-il. Mais on peut compter sur Sloane pour s’occuper d’eux. Ils ont plus peur d’elle que de la plupart des autres attachées de presse.
Pas faux. Je commence à percevoir une petite lueur d’espoir.
– Et on ne serait pas les premiers, je reprends, optimiste. Il y a plein de célébrités en couple avec des partenaires inconnus et on ne les retrouve pas dans tous les magazines.
– Exactement. Rapidement, l’intérêt disparaît, surtout si on ne leur met rien sous la dent.
On. Ce mot permet à lui seul de soulager mes angoisses mieux que tout ce qu’on a dit jusque-là. On, ça veut dire qu’on est ensemble dans cette galère.
Je ne suis pas seule.
Une chaleur rassurante emplit le tout petit vide dans ma poitrine.
– Cela dit, tu pourras dire adieu à ton anonymat, me met en garde Asher. Comme tu dis, il y a des yeux partout. Que ce soit un fan ou juste un passant. En général, les gens se montrent assez bienveillants pour ne pas envahir nos vies privées, mais c’est sans garantie. Tu tomberas sur des commentaires de forum en ligne, des posts sur les réseaux, des scoops dans les journaux. Les rumeurs se fabriquent, circulent, et le public y croit même si ce sont des mensonges flagrants. De vieux amis et des connaissances vont réapparaître avec toutes sortes d’histoires farfelues, vraies ou inventées, pour leur quart d’heure de gloire. Voilà un peu toutes les possibilités.
La chaleur se dissipe et mon dîner pèse une tonne sur mon estomac.
– Tu essaies de m’effrayer ou quoi ? je demande, en faisant mine de plaisanter, même si, avec l’angoisse, ma voix part dans les aigus.
J’étais sous le feu des projecteurs quand j’étais danseuse étoile, mais c’était différent. C’étaient surtout mes pairs et les inconditionnels du ballet qui savaient qui j’étais. Un mec lambda serait incapable de reconnaître une danseuse, même la plus célèbre du monde entier.
Les footballeurs, en revanche, ont la cote et particulièrement au Royaume-Uni. Surtout quand ils jouent pour une équipe phare comme Blackcastle. Et surtout quand ils s’appellent Asher Donovan.
Il n’est jamais sorti avec une fille plus de quelques semaines d’affilée. Rien que cette nouveauté – si on restait ensemble plus longtemps, bien sûr – peut susciter un intérêt encombrant.
Ça finirait par s’essouffler, mais il faudrait d’abord affronter la tempête.
– Je n’essaie pas de t’effrayer. Seulement, je ne serais pas très honnête si je ne te prévenais pas.
Asher m’étudie soigneusement, comme s’il craignait que je me lève et que je disparaisse brusquement.
– Je sais. Merci de le faire.
J’inspire profondément. Même si l’idée d’être le sujet de toutes les curiosités me terrorise, je ne peux plus laisser mes peurs me gouverner.
– On trouvera une solution pour les paparazzis. En revanche, on a un plus gros problème. Mon frère.
Les traits d’Asher se déforment.
– Vous devez régler vos différends pour votre équipe et pour vos carrières, je continue. Tu te rappelles pourquoi on a commencé les entraînements ? Le boss sera furieux si votre animosité continue la saison prochaine.
– Le boss ?
– Votre coach. Armstrong. Vincent et moi, on l’appelle le boss, parce que… c’est le boss, non ? Ce n’est même pas très original.
Je me mordille la lèvre inférieure.
– Pourquoi vous vous détestez tant ? Ça ne peut pas juste être les sponsors et le titre de meilleur joueur.
Si je savais pourquoi, je pourrais peut-être les aider à se réconcilier. Je ne veux pas que mon frère et mon mec pas encore sérieux mais exclusif se détestent.
– Je ne le déteste pas, répond Asher. Je ne le supporte pas, c’est tout.
– C’est pareil.
– Peut-être.
Il se renfonce dans son siège, son visage détourné du reste du restaurant. Heureusement, la salle est assez bruyante pour que notre conversation n’atteigne pas les oreilles indiscrètes.
– Cette carrière est étrange. Elle s’étale au grand jour, et on est en permanence comparés sur le terrain et en dehors. La compétition, c’est dans notre sang. Donc oui, une partie de notre rivalité vient de cette bataille constante pour savoir qui est le meilleur footballeur. Ça, je peux vivre avec. C’est dans le contrat.
Son regard s’assombrit.
– Mais il y a eu la Coupe du monde.
J’ai l’impression de sentir des tonnes de plomb dans mon estomac.
Mais oui, la Coupe du monde ! J’aurais dû le savoir. La réponse était évidente, même si ça fait déjà des années. Je ne pensais pas que les conséquences dureraient aussi longtemps.
Vincent est né à Londres, mais il a déménagé à Paris et a pris la nationalité française à six ans, après le divorce de nos parents. Par conséquent, il a joué pour la France dans les compétitions internationales.
Pendant la dernière Coupe du monde, la France et l’Angleterre s’affrontaient en demi-finale. Après un quart de match, Vincent et Asher ont eu une altercation : Vincent a simulé une blessure et Asher s’est pris un carton rouge.
La perte de leur meilleur joueur a eu raison de l’Angleterre, qui était pourtant favorite. Ils ont perdu par deux buts contre quatre et la France est partie en finale et a remporté le titre.
L’arbitre a ensuite été incendié pour son erreur, mais c’était trop tard. Les images d’un Vincent victorieux, la coupe dans les mains, et d’un Asher qui quitte le terrain, dévasté, ont noirci les pages des journaux pendant des semaines.
– Il a simulé sa blessure et l’arbitre n’a rien vu, s’énerve Asher, un muscle tressautant dans sa mâchoire. Sans lui, j’aurais sans doute remporté la Coupe du monde.
Je grimace, ne sachant comment réagir.
Pour les footballeurs, la Coupe du monde est le Graal. Vincent a célébré pendant des mois la victoire de la France. Il a essuyé des torrents de haine par les supporters anglais, mais maintenant, en tant que capitaine de Blackcastle et meilleur défenseur, il a aussi un méga fan-club qui le protège des pires critiques. Et les gens ont fini par passer à autre chose.
Pas Asher.
– Il y aura une autre Coupe du monde, dis-je doucement. Ce n’était pas ta dernière chance.
– La Coupe du monde, ce n’est que tous les quatre ans, me rappelle-t-il. Beaucoup de choses peuvent changer en quatre ans. Il m’en reste au mieux deux, si j’arrive à éviter les blessures et les accidents.
Il a raison, évidemment. Je ne peux rien répondre à ça. La plupart des joueurs ne remportent jamais de Coupe du monde. Même les plus brillants. C’est un travail d’équipe.
Pourtant, même si ça explique pourquoi Asher déteste Vincent, je ne comprends toujours pas pourquoi Vincent déteste tellement Asher. C’est un adversaire comme un autre.
– Pour faire court, ton frère est un connard, lance Asher. Cela dit, de mon côté, tu n’auras rien à craindre le jour où il découvrira qu’on est ensemble. En revanche, comment est-ce que tu penses qu’il réagira, lui ? Tu le connais mieux que moi.
– Hmm…
Je ravale les scénarios qui se dessinent dans ma tête. Aucun n’est idéal pour ne pas dire mauvais.
– Pas bien. Mais il saura revenir à la raison.
Je pense.
– Sa carrière est aussi importante pour lui que la tienne l’est pour toi.
Avec un peu de chance, plus importante que sa haine pour toi.
– Il sera d’abord furieux, mais ça va passer.
J’espère.
Asher n’a pas l’air convaincu.
– Pendant nos entraînements, il m’a bien dit que si je te touchais, j’étais un homme mort.
– Quoi ?
– Tu étais aux toilettes, dit-il, amusé par mon indignation. Il a dit que de toute façon tu ne serais pas intéressée parce que tu ne sortirais plus jamais avec un footballeur.
Je perçois la question implicite dans son ton, mais je décide de ne pas relever.
Je ne suis pas prête pour lui parler de mon ex, là tout de suite.
– C’est du Vincent tout craché, je lance, exaspérée. Toujours en train de fourrer son nez dans mes affaires.
Évidemment, à l’époque je n’avais aucune envie d’être avec Asher, mais quand même. Je suis capable de décider ce que je fais de ma vie amoureuse.
– Il m’a dit aussi de ne pas m’approcher de Clive.
Ça me rappelle que je dois le rappeler. Je doute qu’il veuille me proposer un autre rendez-vous, vu comment le premier s’est terminé, mais je préfère que les choses soient claires pour tout le monde.
Le sourire d’Asher se transforme en grimace.
– Il a raison en ce qui concerne Clive. Ce gars-là, il craint.
– Parce que c’est un fuckboy ? Vincent a dit la même chose. Tu sais, vous vous ressemblez beaucoup, tous les deux. Vous seriez sûrement les meilleurs amis du monde sans cette rivalité débile.
Je ris en voyant la tête d’Asher. Je ne plaisante pas. Ils pourraient vraiment bien s’entendre, dommage qu’ils soient si têtus.
Avec un peu de chance, ça changera. Pour l’instant, je ne peux qu’espérer que Vincent ne pétera pas un câble quand on lui annoncera la nouvelle. Comment on va le faire, ça reste encore à voir.
– Donc, maintenant qu’on a mis les choses à plat… je reprends, soulagée. Est-ce que c’est notre premier rencard officiel en tant que couple exclusif qui ne se prend pas au sérieux ?
– Pré-rencard, corrige Asher avec un regard amusé qui me transperce. Quand ce sera notre premier rencard, tu le sauras.
Ses mots embrasent mes veines.
Pour la première fois depuis qu’on est arrivés, je regrette de ne pas avoir dîné chez moi. J’ai envie…
– Bonsoir. Vraiment désolé de vous interrompre, mais… mais vous êtes bien Asher Donovan ?
On tourne la tête en même temps vers l’ado stupéfait à côté de notre table. Je ne l’ai même pas entendu approcher.
Je vois le visage d’Asher se transformer en une seconde.
Il se crispe aussitôt et esquisse un sourire poli. C’est comme s’il avait enfilé un masque.
C’est toujours lui devant mes yeux, mais une version en état d’alerte.
– Oui, répond-il gentiment.
– Waouh !
Les yeux du garçon brillent de mille feux.
– Je n’arrive pas à y croire ! Je peux vous demander un autographe ?
Il tend une serviette et un stylo à Asher.
– Je suis votre plus grand fan.
– Bien sûr, répond Asher en signant la serviette, et la suivante, et la suivante encore.
Parce qu’après l’adolescent, c’est le défilé. Tout le restaurant a reconnu Asher.
C’est arrivé si vite que ni lui ni moi ne nous sommes préparés à ce raz-de-marée. Un fan un peu trop enthousiaste manque me renverser de ma chaise et pour éviter que mon visage apparaisse sur les photos, je me cache derrière le menu.
Après dix minutes de vacarme, le propriétaire du restaurant finit par mettre de l’ordre en obligeant ses clients à retourner à leurs tables. Il nous présente ses plates excuses et demande une photo d’Asher à afficher sur le mur.
Notre dîner est officiellement terminé.
On paie rapidement et on file. L’angoisse que j’avais réussi à dompter ressurgit et, même dans la voiture d’Asher, je ne parviens pas à me calmer. J’ai le souffle court, comme si je manquais d’oxygène.
– Je suis désolé, lâche-t-il, préoccupé. Je ne pensais vraiment pas qu’on me reconnaîtrait. Une fois que c’est parti…
– Pas de problème, je le rassure avec un petit sourire. C’était un ado. Ils ont des instincts de requins quand il s’agit de renifler leurs idoles.
On ne dit pas ce qu’on pense tous les deux. Que ce n’était qu’un tout petit aperçu de ce qui s’annonce si la presse découvre notre relation. Heureusement, les clients étaient trop occupés à se jeter sur Asher pour demander qui j’étais… pour l’instant.
Ça aurait pu être pire. Je n’ai pas été blessée – juste quelques petits coups de coude et de sacs – et personne ne m’a prise en photo. Et de toute façon, du moment que je ne me retrouve pas en couverture des magazines, ça n’a aucune importance.
Dans l’absolu, les obstacles sur notre route n’ont rien d’infranchissable.
Il suffira qu’on en parle et ça s’arrangera.
J’en suis sûre.


Chapitre 27
Asher

Asher : Eh les gars, qui a déjà entendu parler de Wilma Galet ?

ADIL : C’est un top model ? Elle a un nom hyper sexy, genre famille Pierrafeu.

Asher : C’est une autrice.

ADIL : Ah d’accord.

ADIL : Est-ce qu’elle fait aussi top model ?

Noah : Quel débile !

Noah : Je n’aurais jamais dû te débloquer.

ADIL : Ta vie serait tellement chiante sans moi, et tu le sais.

ADIL : Ce serait comme du carton sans paillettes. De la glace sans sucre. De la pizza sans olives.

Noah : Mais de quoi tu parles ?

Asher : Les gars, vous êtes avec moi ?
Asher : Eh non, Wilma ne fait pas top model aussi. Mais elle a écrit un livre qui me paraît super intéressant.

 
Asher : Il s’appelle Tricératops, à trois c’est top.

Noah : …

ADIL : …

ADIL : Comme le dinosaure ?

Asher : Apparemment la romance de dinosaures, c’est un genre littéraire.

Noah : …

ADIL : …

ADIL : Tu fais quoi exactement à Londres ?

ADIL : Et tu penses que les tricératops, ils baisent avec leur corne ?

NOAH WILSON A QUITTÉ LA CONVERSATION.



Chapitre 28
Scarlett

Les deux semaines suivantes passent dans un tourbillon de répétitions de danse, de séances d’entraînement et de moments volés avec Asher.
Nous voulons garder notre relation confidentielle pour l’instant, alors nous n’en avons parlé qu’à Carina et Brooklyn.
Et malgré des entraînements torrides où la tension est à couper au couteau et plusieurs orgasmes chez moi ou chez lui, nous n’avons pas encore fait notre premier rencard officiel.
Notre balade matinale dans les jardins botaniques de Kew, que je n’avais jamais visités bien que je sois née à Londres ? Pas un rencard.
Nos verres, un soir, dans un bar secret suivis d’une petite promenade le long de la Tamise ? Toujours pas un rencard.
Notre week-end marathon sexe, plateau-repas et films de Hedy Lamarr ? Pas un rencard non plus.
À ce stade, je commence à me dire qu’Asher n’a aucune idée de ce que veut dire ce mot.
En entrant dans la salle de répétition de l’académie, je pianote sur mon portable. J’ai créé un groupe de conversation avec Carina et Brooklyn au début de la semaine. Même si j’ai un peu peur qu’elles ne s’entendent pas, j’aime beaucoup Brooklyn et elle vient d’arriver à Londres.
Carina et moi, on a en général le même ressenti sur les gens, et je ne vois vraiment pas pourquoi le courant ne passerait pas entre elles.
En créant le groupe, j’ai fait les présentations, alors j’entre directement dans le vif du sujet.
 
Scarlett : Salut les filles, ça vous dit une partie de poker ?

Brooklyn : Du strip-poker ?

Carina : Je n’avais pas compris que c’était ce genre de groupe de conversation !

Scarlett : Très drôle.

 
Scarlett : Je me disais qu’on pouvait se faire une soirée entre filles chez moi. Poker et cocktails. Ça vous dit ?

Carina : Partante. Ça fait des années que je n’ai pas joué, alors tout doux avec moi.

Brooklyn : Je vous suis. Vous me direz quand.

Brooklyn : Et pas d’inquiétude. Je vous promets de ne pas complètement vous plumer.

– Scarlett ! Parfait, tu es là.
La voix de Tamara me sort de la conversation. Je lève les yeux vers la scène où toute la troupe s’échauffe. C’est l’une des plus anciennes ici et elle est responsable du spectacle.
– Yvette a une urgence médicale, tu vas devoir prendre sa place.
Mon cœur se fige.
– Prendre sa place ?
– Oui, répond-elle, les sourcils froncés. Ça te pose un problème ?
– Non.
Un frisson glacé me traverse. J’ai la chair de poule.
– Bien sûr que non, je reprends. C’est pour ça que je suis là.
– Génial.
Tamara s’éloigne pour parler avec le chorégraphe. Mes pieds restent vissés sur place. Les doublures dansent rarement avec toute la troupe pendant les répétitions, et je ne me sens pas prête du tout.
Mon rôle est de parer aux urgences, mais maintenant qu’il y en a une, je n’arrive pas à réprimer la vague de nervosité qui me submerge.
J’ai revu les pas de mon côté pendant les répétitions, et j’ai retenu toutes les chorégraphies. Mais il y a une différence entre danser toute seule dans son coin et se mêler à la troupe.
Ce sera ma première vraie répétition en bonne et due forme depuis l’accident. J’imaginais que ce serait un événement avec des lumières clignotantes, ou au moins un petit coup de fil d’Yvette en amont pour me prévenir.
Malgré l’absence de tambours et trompettes pour annoncer mon grand retour, je me force à avancer et à monter sur scène.
On commence par les échauffements. C’est dans mes cordes. Je me suis déjà échauffée des tas de fois dans ma vie.
Mon cœur vient se loger dans ma gorge. Mon enthousiasme pour ce rôle de doublure fond peu à peu sous les regards de travers de mes collègues.
Ils connaissent tous mon histoire. Est-ce qu’ils m’attendent au tournant ? Est-ce qu’ils me trouvent pitoyable d’être passée de danseuse étoile à doublure ?
Arrête d’être parano, personne ne te juge.
Après avoir pris une grande inspiration, je me concentre sur le parquet devant moi et commence à m’étirer.
Un, deux, trois. En comptant en silence, régulièrement, je parviens à me calmer. Je respire mieux, mon cœur bat moins vite. Quand j’arrête, le nœud d’angoisse dans mon ventre a pratiquement disparu.
Tamara tape dans ses mains.
– OK, on reprend depuis le début ! lance-t-elle quand tout le monde est en place.
La musique démarre et je n’ai plus le temps de réfléchir.
C’est marche ou crève, alors je marche.
Ce qu’il y a de bien avec Lorena, c’est que sa chorégraphie mobilise tous mes points forts de danseuse. Certes, je ne suis plus montée sur scène depuis cinq ans. Mais durant seize ans, toute ma vie se résumait au ballet. Mon corps n’a rien oublié des sensations.
Après un début hésitant, je me laisse aller petit à petit aux mouvements. Pirouettes, arabesques, grands battements… c’est comme dire bonjour à de vieux amis que je n’ai pas vus depuis longtemps.
Si je ferme les yeux, je peux presque m’imaginer au Westbury, une nuit d’ouverture.
Ce n’est pas si mal. Tu peux y arriver. Tu…
Le grincement soudain des portes de l’auditorium couvre la musique. On dirait un hurlement métallique.
Métal. Sang. Fumée.
Une décharge d’adrénaline noie mes veines. Ma tête se tourne aussitôt vers l’entrée. Je m’embrouille dans mes pas et au lieu de voir le visage de l’intrus, ce sont des images du passé qui déferlent dans mon esprit.
Poumons perforés, côtes cassées, bassin fracturé…
Après une rééducation intensive, elle pourra retrouver l’usage de ses jambes. Malheureusement, le ballet professionnel n’est plus envisageable…
Je recommande vivement une opération. Si on en fait l’économie, elle risque de ne jamais redanser. Même en amateur.
Je trébuche. La sueur inonde mon front. J’ai du mal à respirer. Les projecteurs sont brûlants, je n’arrive pas à faire le tri dans mes pensées.
Je ne me souviens pas de la suite de la chorégraphie. Je vais à droite ou à gauche ? Il reste combien de temps encore, bon sang ?
Je sens mes tempes battre sous la tension.
– Scarlett ? Scarlett !
Je lève la tête, le souffle court.
Merde. Le reste de la troupe ne danse plus et me regarde, leurs visages sont voilés de différents degrés d’inquiétude, d’agacement et de jugement.
Je me sens soudain terriblement humiliée.
– Ça va ? demande Tamara.
C’est elle qui a crié mon nom. À son froncement de sourcils, je comprends qu’elle se fait vraiment du souci pour moi.
– Si ça ne va pas…
– Non, ça va, je lance en me redressant et en ravalant la bile dans ma gorge. Je n’ai pas assez bu, j’ai été prise de vertige. Mais je peux terminer la répétition, promis.
Je ne vais sûrement pas arrêter maintenant. Je refuse de quitter l’auditorium à cause d’un petit cafouillage. Et de toute façon, je ne suis pas une lâcheuse, je tiens toujours mes engagements. Il n’est pas question que ça change aujourd’hui.
Tamara prend un air dubitatif, mais n’insiste pas. Je suis à la traîne et les autres danseurs arrivent mal à cacher leur nervosité.
La musique reprend. Heureusement, les pas me reviennent, mais je n’arrive pas à passer au-dessus de ma première erreur. Je rate mes répliques ou alors j’ai un temps de retard, ce qui décale tous les autres. Un vrai désastre ! À la fin de la répétition, j’ai envie de pleurer.
Je descends de scène, honteuse. Des bribes de conversation me parviennent.
– On a carrément perdu notre après-midi.
– Pourvu qu’Yvette ne se blesse pas avant la représentation, sinon, ça va être un cauchemar.
– Pourquoi Lavinia l’a engagée ? Elle n’a même pas passé l’audition.
J’ai la gorge serrée par les larmes que je refuse de verser. Je ne leur en veux pas de douter de moi. Si j’étais à leur place, je serais tout aussi exaspérée.
– Scarlett.
Je me fige.
Un clignement de paupières chasse le voile humide qui cachait les sièges et j’aperçois une silhouette musclée et des pommettes saillantes que je reconnais tout de suite. Il a le visage déformé par l’inquiétude, mais son regard sur moi est doux et rassurant.
Asher.
L’auditorium s’est vidé. On n’est plus que tous les deux, avec l’écho de mon nom qui résonne encore contre les murs.
Scarlett.
Il n’en faut pas plus.
Un torrent de larmes s’échappe de ma gorge dans un sanglot, et une fois que la digue cède, plus rien ne peut retenir le déluge humiliant.
Je déteste pleurer en public, mais je ne contrôle plus rien. Il a suffi d’un visage compatissant pour que je craque.
En un instant, Asher me rejoint et me prend dans ses bras pour que je sanglote contre son torse. Il ne prononce pas un seul mot. Il me garde juste tout contre lui, fort et apaisant, capable d’affronter la plus violente des tempêtes.
– J’ai complètement merdé, je lâche. La répétition. J’ai tout foiré. J’ai oublié la chorégraphie, j’ai retardé tout le monde, j’ai…
Un hoquet m’interrompt.
– Je ne peux pas. Je ne suis même pas la danseuse principale et j’arrive quand même à tout détraquer.
La moi d’avant aurait giflé la moi de maintenant pour ce que je viens de dire. J’ai toujours cru qu’il suffit de faire assez d’efforts pour y arriver, mais je suis fatiguée de faire des efforts.
Certains jours, c’est une véritable lutte rien que pour sortir du lit. Je suis constamment en guerre avec mon corps et avec tout ce qui devrait être mon allié, mais ne l’est plus.
Je suis épuisée. Tout ce que je veux, c’est rester ici pour toujours, dans les bras d’Asher, apaisée par les battements de son cœur. Ici, je n’ai plus besoin de me battre. Je peux juste… être.
– Tu peux y arriver, lance-t-il sur un ton aussi ferme que tendre. C’est la première fois que tu remontes sur scène avec une troupe depuis des années. Laisse-toi juste un peu de temps pour te remettre sur les rails.
– À quoi bon ? Ils ne me laisseront plus jamais faire la doublure pour Yvette, maintenant, je souffle d’une voix à peine audible.
Je n’ai plus envie de ce rôle. Si je brille par ma nullité le soir de la représentation comme pendant cette répétition, je ne pourrai plus jamais remettre les pieds à l’académie. Je ne pourrai plus jamais me regarder dans un miroir.
– Je ne serais pas étonnée que Lavinia me convoque dans son bureau pour me retirer du spectacle.
Mes larmes finissent par se tarir. Je recule et m’essuie furieusement les joues.
– J’aurais dû répéter davantage, mais j’ai…
Peur.
J’ai trop honte pour le dire à haute voix.
Ma médecin m’a permis de danser du moment que je ne me surmène pas, mais je ne vais pas pouvoir me ménager si j’ai envie de maîtriser cette chorégraphie. Je suis rouillée après toutes ces années. Dans la scène d’introduction, j’ai réussi à assurer, puis je me suis laissé distraire et tout est parti en vrille. Est-ce que je pourrai garder le même niveau pendant toutes les répétitions et sur un spectacle entier ?
Étonnamment, mes muscles ne hurlent pas de douleur après les efforts d’aujourd’hui, mais ils sont capricieux. Un jour, ils vont bien, le lendemain c’est l’horreur.
Même si j’étais physiquement capable de faire face, il faudrait encore que je supporte la pression psychologique de remonter sur scène. Et si ma mémoire me joue le même tour pendant la représentation ? Et si je me fige de nouveau et que je me ridiculise ? Comment mes élèves pourront-ils continuer à me prendre au sérieux si je n’arrive pas à aller au bout d’un spectacle ?
Malgré les vagues de nostalgie pour mon ancienne carrière, j’aime enseigner dans cette école. J’ai réussi à me sortir de mon puits d’amertume et de regrets pour construire une nouvelle vie ici, et je n’ai pas envie de tout perdre.
– Si tu veux t’entraîner davantage, on peut le faire ensemble. Ce n’est pas trop tard.
Avec son pouce, Asher essuie les larmes sur ma joue. Ses yeux scrutent mon visage.
– Tu veux t’entraîner plus ?
Différentes réponses se bousculent dans ma tête.
Oui. Non. Je ne sais pas.
Non, c’est la réponse facile.
Oui, le défi optimiste.
Je ne sais pas résume bien mon état d’esprit.
– Je me prends sûrement trop la tête, comme d’habitude, dis-je avec un sourire triste.
Maintenant que je ne pleure plus et que j’ai de la compagnie pour m’aider à faire taire la petite voix cruelle dans ma tête, c’est plus facile de ne pas sombrer dans le désespoir.
– Les chances que je danse à la place d’Yvette sont très minces. Et il ne s’agit que d’une seule représentation.
– Peut-être, mais les entraînements, c’est toi qui dois les faire. C’est pour toi et pour personne d’autre.
Sa main m’enveloppe la joue, délicate, caressante. Sans le vouloir, je me laisse aller contre elle. La fatigue est bien installée dans mes os, heureusement sa présence me donne la force de tenir debout.
– Si tu as peur de t’épuiser, j’ai la solution.
Il sait toujours ce à quoi je pense sans que j’aie besoin de le formuler.
– On peut intégrer ta choré dans mon entraînement, explique-t-il pour répondre à mon regard intrigué. Tu n’auras pas à enchaîner les deux heures du ballet à chaque répétition. On peut diviser tes pas en segments. Quatre-vingt-dix minutes consacrées à mon entraînement, trente pour le tien, selon comment tu te sens. On sera dans le studio de toute façon, autant s’amuser.
Il esquisse un sourire malicieux.
– Je ne suis pas un danseur, mais je peux te servir de deuxième œil si tu veux.
Un éclat de rire s’échappe de ma gorge.
– Alors déjà, ça ne se dit pas en danse classique, et en théâtre, on parle de troisième œil parce que l’acteur en a déjà deux.
– Je vois, dit Asher en haussant les épaules. En tout cas, je suis là si tu as besoin de moi.
Je réprime une vague d’émotion qui menace de m’emporter.
– Merci. C’est…
Ne te remets pas à pleurer. Une fois, ça suffit.
– Je vais y réfléchir.
C’est une bonne idée. Ça m’éviterait de me surmener tout en m’assurant des répétitions régulières, sans la pression de mes collègues. C’est une option plus courageuse que d’abandonner.
La honte me saisit de m’être montrée si faible. Sans Asher, j’aurais peut-être jeté l’éponge après une seule répétition ratée.
Est-ce la personne que je suis devenue ? Me suis-je ramollie au point de ne pas supporter une seule mauvaise journée, ou suis-je devenue tellement dure avec moi-même que je me fais une montagne du premier obstacle ?
Dans les deux cas, ça ne me plaît pas.
– En fait, je n’ai pas besoin d’y réfléchir, je réponds, décidée. Tu as raison. On va ajouter ma chorégraphie à nos séances d’entraînement.
– Parfait.
Le sourire d’Asher est si renversant que tout mon corps s’embrase.
– Ça, c’est la Scarlett que je connais !
La Scarlett que je connais.
Ces mots ne devraient pas avoir le pouvoir de me bouleverser autant, et pourtant…
Des papillons s’agitent follement dans mon ventre, au point que j’en oublie presque que voir Asher à l’école n’a rien d’habituel. À ce que je sache, il n’y a plus remis les pieds depuis qu’on s’entraîne dans le studio.
– Qu’est-ce que tu fais ici ? je lui demande alors qu’on monte l’escalier vers la sortie. On n’avait pas rendez-vous, si ?
– Non. Je devais faire le point de mi-parcours avec Lavinia. C’est une des demandes du coach.
Asher pose la main en bas de mon dos pour me faire contourner une boîte d’accessoires que quelqu’un a oubliée dans le couloir.
– Ne t’inquiète pas. Je n’ai pas dit trop de mal sur toi.
– Waouh, merci, c’est gentil. Ça fait plaisir.
– Quand tu veux, réplique-t-il, amusé. J’en ai profité pour venir te voir. Je voulais te prévenir en personne.
– Me prévenir ? je demande, méfiante.
– Pour ce week-end.
Il pousse la porte. Heureusement, cette fois, les charnières grincent à peine, ce n’est pas le crissement métallique assourdissant de tout à l’heure.
Je me triture les méninges pour comprendre de quoi il parle. En vain.
– Qu’est-ce qui se passe ce week-end ?
Asher me lance un nouveau regard malicieux.
– On va avoir notre premier rencard officiel.



  

  Chapitre 29

    Scarlett

  
    

  
  
    Asher refuse de me donner des détails sur notre rendez-vous galant de ce week-end. Il m’a juste indiqué le dress code – joli mais décontracté. Ça fait quatre jours que j’essaie de deviner ce qu’il me réserve.

    Heureusement, mes amies sont là pour m’aider ! Notre nouveau groupe de conversation est devenu vraiment actif. Virtuellement pour l’instant. Au début, elles étaient un peu hésitantes l’une envers l’autre, mais maintenant, les messages fusent de tous les côtés.

    
      Carina : Joli mais décontracté, on ne peut pas faire plus générique comme description. Il ne t’a donné aucun autre indice ?

    

    
      Scarlett : Non. Il ne m’a même pas dit dans quelle partie de Londres on va.

    

    
      Brooklyn : Ce ne sera peut-être pas à Londres.

    

    
      Brooklyn : Il t’emmène peut-être passer le week-end dans les Cotswolds ou ailleurs.

    

    
      Scarlett : Hmm… Je ne pense pas qu’on parte où que ce soit. Il m’aurait dit de faire ma valise.

    

    
      Carina : Chérie, il est multimillionnaire. Tu n’as pas besoin de faire ta valise, il peut t’acheter tout ce dont tu as besoin sur place.

    

    
      Brooklyn : Tout à fait.

    

    
      Scarlett : Les filles, je vous jure, je ne pense pas qu’on parte quelque part.

    

    
      Scarlett : Et de toute façon, je n’ai aucune envie de partir, pour le moment. Je préférerais quelque chose de plus relax.

    

    
      Brooklyn : Bouuuuh sniiifff.

    

    
      Carina : Tu ne vas pas nous rapporter de souvenirs alors 

    

    Spoiler : ce n’est pas dans les Cotswolds qu’il m’emmène, mais chez quelqu’un.

    – C’est une résidence privée ? je l’interroge en me tordant le cou pour admirer l’espèce de château en brique rouge sur trois étages qui se dresse devant nous.

    C’est assez grand pour faire aussi hôtel.

    – La plupart du temps, oui. Pas aujourd’hui… c’est autre chose, répond Asher.

    – Pas vague du tout, je lance, ironique.

    – Parfois, la vie est plus drôle avec une touche de mystère.

    Il rit de ma moue boudeuse.

    – Ne t’en fais pas, ma chérie. Je t’expliquerai tout très bientôt.

    Il frappe à la porte, qui s’ouvre deux secondes plus tard. On est accueillis par un homme grand et mince, avec des cheveux gris et un costume parfaitement repassé. Il a l’air d’un majordome tout droit sorti d’un film victorien.

    – Monsieur Donovan, Miss DuBois, bienvenue ! salue-t-il en s’inclinant. Je suis M. Harris, le majordome en chef. Si vous voulez bien me suivre.

    Majordome en chef ? Il n’y en a pas un par maison, en général ?

    Plus on avance, plus le mystère s’épaissit. Asher a dit que c’était une résidence privée la plupart du temps, mais je n’ai vu aucune affaire personnelle. Juste des mètres de marbre scintillant et des tableaux originaux dans des cadres dorés.

    Nos pas résonnent dans les immenses couloirs. À part ça, un silence de mausolée règne ici. Sans la présence rassurante d’Asher, je tremblerais de peur.

    Je pensais que M. Harris nous emmenait dans les jardins ou dans un cinéma à l’intérieur de ce palais, mais on s’arrête sur le seuil de la cuisine.

    – Bonne séance, dit-il, avec une nouvelle petite courbette. S’il vous faut quoi que ce soit, n’hésitez pas à sonner à l’interphone.

    Il prend alors congé en nous laissant dans ce qui est sans aucun doute la cuisine la plus immense que j’aie vue de toute ma vie. Je suis loin d’être une grande cheffe, et pourtant je suis impressionnée par le cadre. Un îlot géant, des ustensiles de pro, trois réfrigérateurs en inox et des kilomètres de rangement… Le rêve de tout cuistot.

    Un homme d’une grande beauté, avec des cheveux marron foncé et des yeux noisette, est planté au centre de la pièce. Dans son pantalon noir et sa chemise blanche aux manches retroussées, il dégage un charme naturel qui doit faire fondre n’importe quelle femme.

    Si je ne sortais pas avec Asher, je n’aurais sans doute pas su résister à ses avant-bras, pour ne citer que ça.

    – Seb ! Je ne savais pas que tu étais à Londres, s’étonne Asher. Je pensais que ce serait Gérard, notre professeur.

    – Il aurait dû l’être, s’il n’avait pas chopé une intoxication alimentaire, hier. Ironique, hein ? Ça ne venait pas d’un de nos restaurants, bien sûr, ajoute l’homme.

    En guise de bonjour, il tape dans le dos d’Asher, avant de se tourner vers moi. Son sourire m’éblouit.

    – Sebastian Laurent, se présente-t-il en me tendant la main.

    Sa voix est teintée d’un léger accent français qui m’évoque des vignobles baignés de soleil et des promenades le long de la Seine.

    – Scarlett. DuBois, dis-je en précisant mon nom de famille après coup.

    Parce que c’est comme ça qu’il s’est présenté, lui aussi.

    – DuBois ? répète-t-il, intéressé. Un lien avec Yves DuBois ?

    – C’est mon grand-oncle, je réponds avec un sourire.

    Le frère de mon grand-père était un célèbre couturier. On ne se parle pas beaucoup, mais de temps en temps, il m’envoie une robe, sans raison, ce qui suffit à me le rendre particulièrement sympathique. Les robes d’Yves DuBois valent une fortune.

    – Sebastian est le directeur marketing du groupe de restaurants Laurent. On est chez lui, explique Asher.

    – Ma maison à mi-temps, précise-t-il. Je vis à New York. Et quand je ne suis pas ici, je transforme cette résidence en un lieu dédié à des événements professionnels et VIP. Comme celui d’aujourd’hui.

    Je commence à comprendre, mais je demande quand même.

    – C’est-à-dire ?

    – Un cours de cuisine, intervient Asher avec une étincelle dans les yeux. Tu adores quand les choses sont bien structurées, et il n’y a rien de plus cadré que la cuisine. Regarde les recettes, c’est comme un guide qu’on suit étape par étape.

    Son raisonnement est tellement inattendu, et pourtant si juste, que je n’arrive pas à réprimer un éclat de rire.

    – Étape par étape avec un peu de marge pour l’interprétation malgré tout, ajoute Sebastian avec un sourire. Mais aujourd’hui, on va s’en tenir aux règles, parce que c’est votre première fois.

    Il nous tend des tabliers et nous fait un petit speech pour nous présenter les grandes lignes de l’atelier et le programme. On va apprendre à préparer un repas composé d’une salade en entrée, d’un plat principal et d’un dessert.

    – Comme Asher vous l’a dit, c’est Gérard Brazier qui devait assurer cet atelier. À défaut, c’est moi qui vais m’en charger, lance-t-il avec un petit haussement d’épaules typiquement français. J’espère que ça vous va. Je ne suis pas un chef étoilé, mais j’ai pris des cours de cuisine avant de m’orienter vers les affaires. Tradition familiale oblige. Notre domaine, c’est la gastronomie, précise-t-il en me voyant intriguée. On ne peut pas faire l’économie de tout savoir sur ce qu’on veut vendre.

    – Ça me va très bien, dis-je en attachant mon tablier. Même si je trouve qu’un responsable marketing ne devrait pas avoir à s’ajouter ce genre de corvée, un samedi après-midi.

    Sebastian esquisse un petit sourire.

    – J’ai suivi toute la carrière d’Asher depuis qu’il jouait à Manchester United, alors ça commence à faire un moment. Je ne pouvais pas rater l’occasion de le faire un peu souffrir.

    Je ris tandis qu’Asher lève les yeux au ciel.

    – Ne l’écoute pas, lance Asher. Je n’ai peut-être jamais suivi de cours, mais je me débrouille très bien dans une cuisine.

    Il a raison. Il se débrouille très bien, beaucoup mieux que moi, même. La leçon du jour permet douloureusement de montrer que remuer la salade et cuire un filet mignon, ce n’est pas mon truc.

    Et pourtant, je passe un super moment. Sebastian nous régale d’anecdotes pendant qu’Asher tente de me convaincre que mon filet mignon n’est pas trop cuit – c’est faux – et que je tente de voler une framboise sur son cheesecake sans qu’il s’en aperçoive – j’échoue, mais il me laisse la prendre.

    C’est différent, interactif et amusant. Je ne ressens aucune pression, pas la peine de briller avec mon intelligence ou mon charme ici. Non pas que je ressente ce genre de pression en temps normal avec Asher. Seulement, passer du temps avec lui dans cet environnement intime et détendu est un vrai plaisir.

    Sans parler de mon attirance physique et de mes sentiments naissants, j’aime passer du temps avec lui. Il y a des gens qui me vident de mon énergie, lui, il me ressource.

    Après la leçon, on apporte notre préparation dans la salle à manger qui est bien trop luxueuse pour ma pièce de viande carbonisée.

    – Je vous quitte là, annonce Sebastian. Scarlett, c’était un plaisir.

    Sebastian m’embrasse chaleureusement sur les deux joues.

    – Asher, vivement la prochaine saison ! Je suis impatient. J’espère que Blackcastle va gagner la Ligue.

    Il donne à Asher une tape dans le dos et lance un petit regard à mon assiette. Il a du mal à cacher son amusement.

    – Régalez-vous. M. Harris vous apporte du vin.

    On va en avoir besoin. Il est trop poli pour le dire, mais j’ai bien vu ce qu’il pense. Mon plat est une catastrophe.

    – Viens, lance Asher, une fois Sebastian parti. On échange, tu prends mon assiette et moi la tienne.

    – Sûrement pas ! Tu ne vas pas manger ça.

    – Alors c’est toi qui vas le faire ?

    – Ce n’est pas si mal. La salade est mangeable… je crois.

    Asher grimace, moqueur.

    – D’accord. Je vais dire quelque chose, et je ne veux pas que tu te vexes.

    – Laisse-moi deviner. Je suis nulle en cuisine ?

    – Franchement, oui. Mais ce n’est pas ce que j’allais dire, même si ça a un lien.

    Il appuie sur le bouton de l’interphone à côté de la table.

    – M. Harris, pourriez-vous nous apporter notre repas ?

    Mes lèvres s’écartent à la vue des serveurs qui entrent dans la pièce avec des assiettes qu’on n’a pas du tout préparées.

    – Attends. Depuis le début, tu avais un repas de secours ?

    Je le foudroie d’un regard accusateur.

    – Tu nous as fait prendre le cours pour rien ?

    – Pas pour rien. J’avais de l’espoir, répond Asher, ses yeux pétillant d’amusement. Je suis désolé, ma chérie. Tu es belle, talentueuse et merveilleuse dans bien des domaines, mais depuis que tu m’as dit que tu pensais que c’était impossible de trop cuire des crevettes… je me suis dit qu’il valait mieux assurer nos arrières. Mieux vaut prévenir que guérir.

    – Ce n’était pas ma faute ! C’est Internet qui m’a menti, je rétorque sur un ton boudeur que je ne réussis pas à tenir très longtemps.

    Le repas que j’ai cuisiné a l’air horrible, je suis soulagée qu’on me serve autre chose.

    – J’espère que tu t’es amusée, même si ton filet mignon n’est pas ressorti comme prévu.

    Les coins des lèvres d’Asher se soulèvent de nouveau.

    – Je me disais qu’on ferait le cours pour notre expérience personnelle… pas vraiment pour le résultat.

    Mon visage se radoucit. Comment rester fâchée alors qu’il est toujours si prévenant ?

    – Je me suis beaucoup amusée. C’est un des meilleurs rencards de ma vie.

    – Je suis heureux de l’entendre.

    Asher s’interrompt et fait tourner le vin dans son verre.

    – Un des ? reprend-il. Raconte-moi les rencards qui étaient mieux que celui-ci ?

    – Oh, tu sais…

    Je me pince les lèvres pour retenir l’éclat de rire qui menace de s’échapper, attendrie par son besoin d’être rassuré.

    – Il y a eu la balade en hélicoptère à Hawaï et le repas avec les huit plats sur une plage à Sainte-Lucie…

    Je raconte n’importe quoi. Je n’ai jamais mis les pieds à Hawaï ni à Sainte-Lucie, mais voir la tête d’Asher à cet instant vaut bien quelques petits bobards.

    Il grimace. C’est trop. Mon rire fait trembler la vaisselle en ricochant sur les murs.

    Asher plisse les yeux. Il a compris.

    – Tu te moques de moi.

    – Désolée, je n’ai pas pu résister.

    Mes joues me font mal tellement je suis hilare.

    – Je n’ai jamais vu quelqu’un prendre un air aussi affligé en entendant parler de Hawaï. Je plaisantais. C’est le meilleur rencard de toute ma vie, j’ajoute en faisant un geste de la main pour montrer le lieu. Mon ex n’aurait jamais pensé à un truc pareil. Il aimait tout ce qui brille. Les dîners luxueux, le faste, le clinquant. Je ne dis pas que je n’aime pas, mais à petite dose. Et parfois, j’avais l’impression qu’il le faisait juste pour l’image et sans rien derrière, aucun sentiment. Alors ça…

    Je me calme un peu.

    – C’est parfait.

    Ce n’est sans doute pas la meilleure idée de parler de ses ex pendant un date, mais Asher en profite pour approfondir la question.

    – Vous avez rompu quand ? demande-t-il.

    – Il y a cinq ans.

    Asher fronce les sourcils.

    – Oui. Juste après mon accident.

    Je bois une gorgée de vin, pour prendre le temps de décider ce que j’ai envie de lui révéler. Je n’avais pas l’intention de transformer notre dîner en thérapie. Ça fait des années que je n’ai plus parlé de Rafe. Seuls Vincent, Carina et mes parents connaissent les détails de notre rupture. Et pourtant, c’est bien ce que font les couples, non ? Ils partagent des bribes de leur passé, les meilleures comme les pires. Il m’a fait assez confiance pour me parler de Teddy, ce n’est que justice que je lui parle de Rafe.

    Et même si on n’est pas officiellement en couple, c’est avec Asher que je me sens le plus à l’aise pour parler.

    – On a commencé à sortir ensemble quand j’avais dix-huit ans, je me lance. À cette époque, Vincent et lui étaient coéquipiers, c’est comme ça qu’on s’est connus. On est restés ensemble pendant trois ans. C’était ma première relation sérieuse et je l’idolâtrais. À mes yeux, il était parfait. On parlait même de se marier un jour.

    Je joue avec mon verre, perdue dans mes souvenirs.

    – J’aurais dû m’en douter. On était jeunes, aveuglés par la célébrité et l’argent. Surtout lui. Ça m’a empêchée de voir les signaux. Mais je l’aimais, ou en tout cas j’aimais l’idée de l’aimer. Je pensais vraiment qu’on finirait notre vie ensemble.

    Il m’arrive de me souvenir de la fille que j’étais, et c’est comme si nous n’étions pas la même personne. Elle était tellement intelligente et brillante, pleine d’espoir, des étoiles dans les yeux. Rigide quand il s’agissait de sa carrière, mais romantique pour tout le reste.

    Où est-ce que ça m’a conduite ?

    – Tout allait à merveille, je me disais qu’il n’allait plus tarder à me faire sa demande. Et alors… Il y a eu l’accident. J’ai passé des semaines à l’hôpital. Ma convalescence a été brutale, aussi bien physiquement qu’émotionnellement. Rafe n’a pas pu le supporter. Il avait signé pour sortir avec une danseuse étoile, pas avec… une version détruite de moi, tout le temps déprimée et en colère. J’avais des raisons de me sentir triste et furieuse, mais on était jeunes. On n’était pas équipés pour faire face à une telle pression sur notre relation. Il a rompu avec moi après mon retour de l’hôpital. Et deux semaines plus tard, il a commencé à sortir avec une autre fille.

    On peut dire ce qu’on veut sur Rafe, ce qui est sûr, c’est qu’il n’a pas perdu de temps.

    L’expression d’Asher se durcit. Il se met rarement en colère mais quand ça arrive, cela change totalement son visage : les angles deviennent tranchants et dessinent des poches noires sur ces pommettes.

    – L’enculé !

    – Pas grave, dis-je en secouant la tête. Évidemment, je l’ai détesté, à l’époque, mais avec le recul, je sais que c’est ce qui pouvait nous arriver de mieux, à tous les deux.

    Le temps et ma thérapie ont émoussé les bords trop aiguisés de ma rage. On ne sera jamais amis, mais je ne le maudis pas non plus chaque fois que je pense à lui.

    Et pourtant, à cause de cet abandon, je suis devenue affreusement méfiante et j’ai du mal à faire confiance. Ça aussi a terni l’éclat de notre relation. Je vois à quel point les coups de cœur peuvent camoufler les défauts. Je ne voyais rien de son arrogance, de son besoin désespéré de se faire un nom ou de son désir de m’avoir comme un trophée, et non comme une personne.

    J’ai fermé les yeux sur tout ça à cause de mes sentiments pour lui, mais comme on dit, ce n’est que face à l’adversité qu’on voit la vraie nature des gens.

    – C’est à cause de lui, ton veto pour les footballeurs ? demande Asher, le visage toujours aussi crispé.

    Je hoche la tête.

    – J’avais le cœur brisé, et le football prenait une partie tellement grande de sa vie et de qui il était que j’ai fini par confondre le sport et la personne. À part mon frère, tous les footballeurs que j’ai rencontrés me rappelaient Rafe. J’ai fait un trait sur tous sans exception.

    – Je ne peux pas te le reprocher. On est quand même de sacrés petits branleurs, pour la plupart, admet-il avec l’ébauche d’un sourire.

    – La plupart, peut-être. Mais pas toi.

    Je ne l’ai pas toujours pensé. Avant qu’on se retrouve obligés de passer du temps ensemble pour les entraînements, je m’étais fait mon opinion sur lui, d’après ce que disait Vincent, ce que j’avais lu dans la presse et le simple fait que c’était Asher Donovan, le grand. Comment quelqu’un de si célèbre et séduisant pouvait-il être autre chose qu’un tombeur arrogant ?

    Mais au cours des dernières semaines, j’ai découvert qu’il est bien plus que ce que les gens disent sur lui. Et ce n’est pas juste qui il est. C’est surtout ce qu’il me fait ressentir. Avec lui, je me sens bien, en sécurité. J’ai l’impression que je pourrais lui partager mes pensées les plus noires, mes secrets les plus honteux, sans baisser dans son estime.

    Je m’attends à une repartie cinglante, mais la bouche d’Asher se détend et il me regarde dans les yeux pour répondre.

    – J’essaie de ne pas l’être. Je n’y arrive pas toujours, mais j’essaie.

    J’inspire, troublée. On n’a pratiquement pas touché à nos assiettes. J’ai le ventre rempli de papillons.

    Le silence se prolonge juste assez longtemps pour apporter le point final à cette conversation.

    – Merci de m’avoir écoutée, dis-je. Ça ne se fait pas trop de parler de ses ex pendant un date.

    – Tu peux me parler de ce que tu veux, quand tu veux, réplique Asher en passant une main sur sa bouche. Tu m’as dit qu’il jouait avec Vincent. Je peux te demander qui c’est ?

    J’hésite, un instant seulement.

    – Rafael Pessoa.

    L’attaquant brésilien était le coéquipier de Vincent à Chelsea avant qu’ils soient tous les deux transférés. Heureusement, Rafael a quitté la Premier League pour La Liga un peu après notre séparation, alors je ne risque pas de tomber sur lui à Londres.

    – Pessoa ? répète Asher avec un petit rire sans joie. J’ai toujours su que c’était un connard. Il plonge plus qu’un nageur olympique.

    Je ris. Rafael a en effet la réputation de simuler très souvent des blessures.

    – Qu’il ne t’entende pas dire ça. Il déteste qu’on voie clair dans son jeu.

    – Tu m’étonnes. Tu es mieux sans lui. Il ne te mérite pas.

    Les émotions grondent dans ma gorge. Heureusement, Asher m’épargne l’humiliation de me remettre à pleurer devant lui quand il sonne une nouvelle fois sur le bouton de l’interphone.

    – J’ai encore une surprise pour toi, annonce-t-il. J’espère que tu es d’humeur pour un double dessert.

    Je fronce les sourcils quand les serveurs reviennent et posent deux gâteaux sur la table. Le premier, un cheesecake aux framboises pareil à celui qu’on a préparé pendant l’atelier de cuisine. Le deuxième…

    Je plisse les yeux, pas sûre de comprendre ce que j’ai devant moi.

    Sérieusement ?

    – Asher, je m’exclame en me couvrant la bouche. Tu n’as pas fait ça. Dis-moi que tu n’as pas demandé à Sebastian Laurent de nous faire ce gâteau.

    – C’est son chef pâtissier qui l’a fait, corrige Asher en souriant. Je voulais quelque chose d’inoubliable pour conclure le repas. J’espère que tu aimes.

    – Si j’aime ? J’adore !

    J’approche l’assiette pour l’examiner de plus près. Je suis prise d’un fou rire.

    – Je ne crois pas que je vais pouvoir le manger, en revanche, il est trop beau.

    Le gâteau, nappé d’un glaçage à la crème au beurre, est assez grand pour six personnes. Une figurine jaune dorée du chien d’un certain dessin animé trône au sommet, à côté de la photo d’une petite planète. Et dessous, écrit en lettres bleues comestibles, trois mots :

    Justice for Pluto.

  



Chapitre 30
Asher

Je déteste l’admettre, mais mon père avait raison.
Je n’en ai plus rien à faire.
C’est l’été, il me reste quelques semaines avant le début de la saison, je suis physiquement en grande forme et j’ai envie de profiter de tous les instants avec Scarlett tant que je le peux encore.
Une fois que la saison aura commencé et que son frère reviendra en ville, cela changera inévitablement entre nous, alors je peux me permettre d’oublier ma carrière encore un peu.
– Tu es bien silencieux, dis-moi, commente Scarlett en faisant courir ses doigts sur ma cuisse. Tu penses à quoi ?
– À toi.
J’enveloppe son corps de mes deux bras, par-derrière, et pose mon menton sur son épaule. Bercés par la sérénité du début de soirée, on se prélasse dans un bon bain chaud, les bulles parfumées couvrant à peine ses courbes. On est jeudi, ce qui veut dire qu’on n’a pas eu d’entraînement aujourd’hui, mais je n’ai plus besoin de cette excuse pour la voir.
– Tes répétitions portent leurs fruits ! Tu as assuré ta chorégraphie, hier.
En plus de ses répétitions du mardi avec la troupe, elle travaille seule sur Lorena à chacun de nos entraînements.
– Parce que tu sais à quoi elle doit ressembler, peut-être ? demande-t-elle, amusée.
– Oui. Ça doit ressembler à ce que j’ai vu hier.
Scarlett tourne la tête, un air faussement agacé sur ses traits.
– Asher Donovan, tu ne devrais pas être si gentil.
– Vraiment ?
Je passe mes lèvres dans le creux de son épaule pour remonter sur son cou et sentir la douceur enivrante de sa peau.
– Ou peut-être que je dis simplement la vérité ?
Elle lâche un soupir de plaisir quand je pose ma bouche sur la sienne. Elle a un goût de sucre et de fraise, et quand elle glisse sa langue contre la mienne, tout mon corps s’éveille d’un désir viscéral.
Chaque fois qu’on s’embrasse, j’ai l’impression que c’est la première fois. C’est toujours une découverte et un bonheur renouvelé.
Je lui entoure la taille de mes mains pour la retourner vers moi, afin qu’elle ne se torde pas le cou. Le frottement de son corps sur le mien redresse aussitôt mon sexe.
– Bon sang, je grogne.
Les vibrations que provoque le rire de Scarlett n’arrangent pas la situation.
– Tu es super tendu, aujourd’hui, murmure-t-elle. On va essayer d’arranger ça, d’accord ?
Elle m’embrasse de nouveau, ses bras autour de mon cou, en remuant délicieusement sur moi. Ses mouvements menacent de court-circuiter mes neurones.
J’ai toujours préféré les douches au bain, mais plus maintenant.
Les bains, c’est autre chose vraiment. Bien meilleurs et de loin.
Je pose une main à l’arrière de sa tête pour la retenir sur place. Elle se frotte encore plus fort et se délecte de la torture qu’elle m’inflige. Un autre grognement s’échappe de ma gorge.
On n’a pas de préservatifs avec nous et je n’ai pas envie d’interrompre notre élan pour aller en chercher un dans la chambre. Seulement, elle est si douce et accueillante que si je ne la pénètre pas tout de suite…
Le son qu’elle émet soudain n’est plus un gémissement de plaisir, mais de douleur.
Je recule aussitôt, affolé de voir Scarlett grimacer.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? Je t’ai fait mal ?
– Non, ce n’est rien, me rassure-t-elle.
Elle change de position en inspirant profondément.
– Je suis mal placée, je pense. J’ai eu un élancement dans la jambe. Rien de grave.
– Mince.
Évidemment, sa minuscule baignoire n’est pas vraiment le lieu idéal pour des préliminaires. En général, je fais hyper attention à son confort quand on couche ensemble pour éviter d’aggraver ses douleurs chroniques. Cette fois, je me suis laissé aller.
– Je ne pensais pas…
– Ce n’est pas ta faute, me coupe Scarlett avec un petit sourire. Ça ne me fait pas aussi mal, d’habitude. La semaine a été longue, je suis plus sensible qu’en temps normal.
– J’aurais dû y penser, j’insiste, furieux contre moi. On n’a pas besoin de rester ici. Viens, on va dans un endroit plus confortable si tu as besoin de te reposer.
Je déteste être la cause de ses douleurs. Je donnerais tout pour les soulager, ainsi que sa détresse psychologique et émotionnelle.
Malheureusement, l’argent n’achète pas la paix. Je suis bien placé pour le savoir.
– Arrête. Ce n’est pas ta faute.
Les doigts de Scarlett se posent sur ma bouche et je me détends un peu.
– J’ai envie de m’envoyer en l’air avec toi. J’aime ça. Et j’aime aussi ce bain et ce qu’on est en train d’y faire. J’avais juste besoin d’un petit… ajustement avant de continuer. Si j’ai vraiment besoin de m’arrêter, je te le dirai.
Je dois avoir l’air sceptique parce que sa bouche dessine une moue têtue.
– Ça suffit ! Promets-moi que tu ne me traiteras pas comme une poupée en porcelaine que tu as peur de casser. Ce n’est pas ce que je veux.
Je dépose un très léger baiser sur ses lèvres.
– Alors, qu’est-ce que tu veux ?
– Je veux rester ici.
Je sens son sourire plus que je ne le vois.
– Je n’ai pas versé un quart de ma bouteille de bain moussant pour rien, j’enchaîne. C’est cher, ce truc.
Son humour est un baume sur mon cœur.
Elle va bien. Comme elle l’a dit, elle me préviendra si ça ne va pas, et je ne vais pas me targuer de mieux connaître son corps qu’elle-même. S’il y a bien quelque chose que Scarlett ne supporte pas, c’est qu’on la plaigne et qu’on l’infantilise. Elle n’a pas besoin de ça. C’est une des personnes les plus fortes que je connaisse, malgré les conséquences de son accident.
– Alors, on reste là. Et je ne vais pas te traiter comme une poupée en porcelaine, je grogne, mes lèvres taquinant les siennes à chaque mot. Je te jure que je n’ai jamais imaginé faire ce que j’ai l’intention de te faire à des poupées.
Je souris en sentant son souffle dans ma bouche.
– Tourne-toi, dis-je.
Elle obéit et j’attends qu’elle s’installe confortablement avant de m’emparer d’une éponge végétale que je plonge dans l’eau encore chaude. Je l’essore sur son dos pour laisser la mousse le caresser, avant de l’étaler sur sa peau avec mes mains.
C’est la première fois que je prends un bain avec une femme et l’intimité du moment me bouleverse plus que le sexe. Je suis ému aux larmes que Scarlett me fasse assez confiance pour se livrer ainsi entièrement à moi, nue et vulnérable.
Après m’être attardé un moment sur son dos, je fais de nouveau couler l’eau chaude, avant de passer l’éponge sur le devant de son corps. Je la remonte sur ses cuisses pour passer sur son ventre, jusqu’à sa poitrine. À chaque mouvement, l’eau lèche les côtés de la baignoire à un rythme presque hypnotique.
De la vapeur s’échappe de la surface et nous enveloppe de ses volutes paresseuses. Et dans notre bulle parfumée de félicité, on n’entend plus rien de la vie à l’extérieur.
À cet instant, on est seuls sur Terre.
Ma langoureuse exploration s’interrompt cependant quand Scarlett s’appuie sur moi, augmentant juste un peu plus la pression sur ma queue.
Un afflux de sang et de chaleur inonde mon entrejambe.
Je serre les dents. Je suis plus dur que de la pierre, et pourtant je me force à finir le bain sans me précipiter. Quand je passe l’éponge sur ses seins, elle pousse un soupir qui me tend davantage – si c’est possible.
– Tu sais exactement ce que tu fais, n’est-ce pas ? je demande d’une voix rauque avant de lui mordiller l’oreille.
Elle est parcourue d’un frisson.
– Je ne vois pas de quoi tu parles.
– Non ? j’insiste en lui pinçant le sein avec l’éponge pour la punir de son effronterie. Essaie encore.
Son frisson s’intensifie.
– Je ne veux plus de l’éponge, exige-t-elle, la voix chargée de désir. Je veux que tu me touches avec tes mains.
– Où est-ce que tu veux que je te touche ?
Je lâche l’éponge et glisse la main sur son ventre. Ses muscles se contractent sous mon contact.
– Ici ?
Elle hoche la tête.
– Ou ici ?
Je baisse la main, vers ses cuisses, lui écartant les jambes. Ses genoux se pressent contre les miens. Je ne peux pas voir à travers la mousse, mais je m’imagine sa chatte, rose, parfaite et humide de désir.
– Oui.
– Ou tu veux peut-être que je te touche ici, plutôt ?
Je lui caresse l’intérieur de la cuisse, mes doigts frôlant à peine son clitoris.
Ses gémissements tendent encore plus mon sexe. J’ai à peine commencé à la toucher, mais je ne suis pas loin d’exploser.
Mes muscles pulsent d’envie. Si on n’était pas assis, je ne suis pas sûr que mes jambes pourraient me porter. Malgré mon désir débordant, je prends tout mon temps. Pour l’instant.
– Tu es une petite gourmande, toi ? je murmure quand elle cambre le dos pour chercher ma main.
Au lieu de céder à sa demande, je presse les paumes sur sa peau mouillée et chaude. Je les remonte sur ses hanches et son ventre pour venir m’emparer de ses seins. Ils sont doux et fermes. Ses tétons pointent furieusement pour réclamer mon contact.
Je les fais rouler entre mes doigts, jusqu’à l’entendre gémir de plaisir. Ses hanches se relèvent en quête d’une friction que l’eau ne lui offre pas.
– S’il te plaît !
Elle attrape mon poignet pour guider ma main entre ses jambes.
– Asher, s’il te plaît.
Un sanglot s’échappe de sa gorge quand je résiste.
– Patience, ma chérie, je souffle sur un ton apaisant alors que mes lèvres caressent le lobe de son oreille. Laisse-moi jouer avec toi, d’abord.
Je garde une main sur son sein, tandis que la deuxième continue son exploration. Elle frémit, haletante, si réceptive que je dois déployer des efforts surhumains pour ne pas l’entraîner dans la chambre et la combler comme elle m’implore de le faire.
Ça viendra, quand j’en aurai terminé avec ce que j’ai commencé.
Après avoir prolongé cette délicieuse torture pour elle comme pour moi, je glisse enfin mon pouce sur son clitoris. Elle est tellement prête que mon contact, léger comme une plume, lui arrache un petit cri.
Elle se colle contre ma paume au point de faire gicler de l’eau en dehors de la baignoire. Ses doigts agrippent le rebord. C’est avec une série de gémissements qu’elle accueille mes caresses.
– Oh, encore ! lâche-t-elle alors que je pince son téton en même temps que je bouge mon autre main entre ses jambes.
Je lui mordille la nuque, tout en m’efforçant de garder le contrôle.
Mon sexe est si dur qu’il me fait mal, mais je le laisse patienter pour le moment.
J’accélère le mouvement, me délectant des sons qui s’échappent de la gorge de Scarlett et des réactions de son corps. Et soudain, elle pousse un hurlement de plaisir.
Son orgasme la fait se cambrer et trembler avec une intensité spectaculaire.
Je grogne contre sa nuque, à bout de souffle. Je regrette de ne pas être en elle, la sentir se refermer sur ma queue pour me baigner de sa chaleur. Mais tout ça était juste pour elle. Pour le moment.
Enfin, elle s’apaise et revient se lover contre moi.
– Je crois que j’ai découvert ma façon préférée de prendre un bain, avoue-t-elle, encore étourdie.
Je ris.
– Moi aussi.
Je l’entoure de mes deux bras et lui embrasse l’épaule.
– On devrait recommencer tous les soirs.
– Je ne dis pas non, lâche-t-elle, la voix encore chargée de plaisir. Mais on n’a pas encore terminé.
J’inspire un bol d’air quand elle se redresse juste assez pour m’empoigner sans se retourner.
– Ah oui ? dis-je, un bourdonnement dans les oreilles.
Je ne vois pas ce qu’elle fait, mais je le sens. Carrément.
– Tu as autre chose en tête ?
La tension dans ma voix contredit la légèreté de mes mots.
Elle jette un petit regard par-dessus son épaule, ses yeux gris pétillant de malice.
– En main, plutôt.
– Oh bon sang.
Les mots m’échappent alors qu’elle presse mon sexe gonflé.
– Scarlett…
– Oui ? demande-t-elle, innocente.
Je ne réponds pas. J’en suis incapable. Toute pensée cohérente me déserte quand elle glisse ses mains de haut en bas sur toute la longueur. De temps en temps, elle vient taquiner mes bourses avec un ongle, mais rapidement, je n’arrive plus à décomposer ses mouvements.
Je suis trop concentré sur la chaleur qui monte entre mes cuisses. Mes muscles se contractent et…
La sonnerie de la porte interrompt cruellement mon orgasme naissant. J’ouvre brusquement les yeux quand la sonnerie retentit de nouveau, à peine une seconde plus tard, et ruine définitivement la magie de l’instant.
Je pousse un sifflement douloureux quand Scarlett me libère complètement. Qui peut bien se pointer à l’improviste chez elle en fin de journée ?
– Ça doit être le livreur.
Elle a l’air de se retenir de rire en voyant mon regard assassin vers la porte.
– Désolée, bébé, je finis de m’occuper de toi quand je reviens. Je n’ai pas envie que tu effraies le pauvre livreur.
Elle lève un sourcil vers la surface de l’eau où la mousse s’est écartée pour laisser voir mon érection.
– Il arrive au pire moment possible, celui-là ! je grogne, furieux. Ne lui mets pas d’étoiles.
Scarlett rit.
– Ne sois pas méchant.
Elle sort prudemment de la baignoire et enfile un épais peignoir.
– Je reviens tout de suite.
Je plonge plus profondément dans l’eau, me maudissant d’avoir eu l’idée de commander notre dîner avant de prendre ce bain. On aurait dû le faire après, je n’en serais pas là, seul avec ma frustration.
Les minutes passent. Qu’est-ce qui peut la retenir aussi longtemps ?
L’inquiétude m’envahit et se transforme en panique quand j’entends des voix dans le salon. Pourquoi a-t-elle fait entrer le livreur chez elle ?
Je suis sur le point de sortir de la baignoire à mon tour quand la porte s’ouvre et que Scarlett revient dans la salle de bains.
Mon soulagement est de courte durée. Son visage a la couleur d’un parchemin.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? Il t’a…
– Chut.
Elle regarde par-dessus son épaule. Quand elle tourne de nouveau la tête vers moi, c’est une franche panique que je lis dans ses yeux.
– Ce n’était pas le livreur. C’est mon frère. Il est dans le salon.
Une pierre vient se loger dans mon ventre.
Vincent est ici, à moins de quelques mètres de moi, alors que je suis à poil dans la baignoire de sa petite sœur.
Putain de merde.


Chapitre 31
Scarlett

J’ai dit à Vincent que j’allais m’habiller, alors je ne peux pas rester trop longtemps dans la salle de bains. J’y abandonne Asher en le suppliant de ne faire aucun bruit, j’enfile un T-shirt et un legging et je retourne rapidement au salon.
Je ne voulais pas laisser mon frère tout seul pour qu’il ne remarque pas les indices d’une présence étrangère chez moi – comme les chaussures d’homme dans l’entrée, les deux verres de vin vides sur le plan de travail dans la cuisine… –, mais il fallait que je prévienne Asher.
– Désolée de t’avoir fait attendre. J’ai galéré à… euh… trouver des vêtements propres, je bredouille avec un sourire radieux en fermant la porte de ma chambre derrière moi.
Heureusement, j’ai réussi à décrocher un appartement avec la salle de bains attenante à la chambre. Si Asher était dans le couloir avec une seule porte qui le séparait de mon frère… j’en ai la chair de poule.
– Tu ne m’as pas prévenue de ta visite. Tu es rentré il y a quelques semaines à peine.
– C’est vrai, lâche Vincent au milieu du salon, les bras croisés.
Je déglutis. Oh oh. Il a l’air furieux.
– J’ai fait exprès de ne pas te prévenir, explique-t-il, la voix teintée d’accusation. Je ne voulais pas de te laisser le temps de trouver des excuses.
Oh, merde. Ohmerdeohmerdeohmerde. Il est au courant. Un filet de sueur coule dans mon dos.
Pourquoi avons-nous sans cesse repoussé le moment de réfléchir à notre stratégie concernant Vincent, Asher et moi ? On s’est dit qu’on trouverait un moyen de le lui dire, mais on ne s’est jamais résolus à discuter de la manière dont on allait s’y prendre. Si on y avait pensé, j’aurais peut-être pu réagir un peu mieux qu’avec ce petit couinement quand les yeux de Vincent scrutent la pièce pour se poser sur les baskets à côté de la porte. Des baskets blanches d’homme, taille quarante-trois.
Un muscle tressaute dans la mâchoire de Vincent.
– Tu as quelque chose à me dire ?
J’arrive à esquisser un faible sourire.
– Je t’aime et tu es le meilleur grand frère du monde.
J’ai presque l’impression de l’entendre grogner d’impatience.
– Scarlett.
– Écoute, dis-je, les mains levées.
Je suis tellement à cran que j’ai l’impression que mes nerfs perforent ma peau tels des barbelés. Mais le moment fatidique est arrivé. Plus la peine de nier l’évidence.
– J’allais te le dire, je te le jure. Mais je ne voulais pas que tu te fâches et que tu fasses un truc idiot.
– Idiot ? répète Vincent, une petite lueur dans les yeux.
OK, ce n’était peut-être pas le meilleur mot à choisir.
– Comme quoi ?
– Comme quand tu as dit à un de mes ex que tu demanderais à toute l’équipe de Blackcastle de lui tomber dessus s’il ne me ramenait pas à la maison avant minuit.
– C’était un crétin, rétorque Vincent. Quelle personne sensée croirait une menace pareille ? Et n’essaie pas de changer de sujet. Ça dure depuis quand ? demande-t-il en montrant les tennis.
– Euh… quelques semaines, j’avoue en me préparant au pire.
– Quelques semaines ? explose-t-il. Bon sang, Lettie !
– C’est ma vie privée, je rétorque, sur la défensive. Rien ne m’oblige à te tenir au courant de tous mes dates, si ? Et je voulais voir où ça allait avant de t’en parler.
– Peut-être, mais j’aurais préféré que tu me le dises, plutôt que de l’apprendre par Internet.
Internet. De l’eau glacée déferle dans mes veines. Une terreur froide enserre mon cœur qui n’a plus assez de place pour tambouriner furieusement.
– Tu… tu l’as appris par Internet ?
Comment a-t-on pu passer à côté ? La nouvelle est peut-être sortie aujourd’hui ? Si c’est le cas, comment Vincent a-t-il fait pour arriver aussi vite ?
D’un autre côté, Paris n’est qu’à deux heures et demie en train de Londres, et ni Asher ni moi n’avons regardé notre portable de la soirée.
Vincent me tend son téléphone.
– Quelqu’un vous a vus au Golden Wharf il y a quelques semaines. Il a posté une photo sur un forum de sport. Ça n’a vraiment pris qu’aujourd’hui.
Je fixe l’écran avec de grands yeux, stupéfaite, parce que sur la photo qu’il me montre, ce n’est pas Asher qui se tient à mes côtés.
C’est Clive.
Elle est un peu floue, mais nos visages sont parfaitement reconnaissables. Le photographe nous a immortalisés alors que je sors de sa voiture et qu’il m’attend, en gentleman, la main tendue. On se sourit comme si on était fous amoureux, même si à cet instant j’avais surtout super faim.
Heureusement, celui qui a pris le cliché n’est pas resté dans le coin assez longtemps pour nous voir retrouver Asher et Ivy. Sinon, je parie toutes mes économies que l’information aurait circulé plus rapidement.
L’oxygène entre un peu plus facilement dans mes poumons. Mon frère ne sait pas que je suis avec Asher. Pas encore.
– Clive Hart ? Sérieusement ?
La voix exaspérée de mon frère me ramène à lui.
– De tous les mecs que tu aurais pu choisir, tu as décidé de sortir avec Clive Hart ? Je t’ai dit que c’était un fuckboy parce que c’est un fuckboy. Ne te laisse pas berner par son numéro de brave type, Lettie. Il a brisé plus d’un cœur.
– Je ne sors pas avec Clive, je déclare, décidée à clarifier le quiproquo.
Ça m’étonne quand même que les histoires d’amour des rugbymen puissent susciter autant d’intérêt.
– On a eu un rencard, c’est tout.
– Alors elles sont à qui ces baskets ?
Mince. Mais quelle imbécile je fais !
– Euh…
J’essaie de trouver une excuse.
– J’ai… j’ai invité un ami de l’académie de danse. On répétait pour Lorena. Tu sais, je t’ai parlé de la représentation pour laquelle je vais faire la doublure. Il se douche, là.
– Je n’entends pas d’eau couler.
Mon frère est en général totalement tête en l’air. Pourquoi est-ce qu’il a besoin d’être si perspicace aujourd’hui ?
– J’imagine qu’il se savonne. Il est hyper consciencieux.
Vincent plisse les yeux, perplexe. Il ne me croit pas, c’est évident.
– Tu couches avec lui ? Je voudrais lui parler.
Il part vers ma chambre.
– Non ! je m’exclame en l’attrapant par le bras. Je t’ai dit qu’il se douche.
– Je peux attendre dans ta chambre.
– Non. Tu ne vas pas débarquer chez moi pour me mettre la honte !
Je le lâche et me plante devant lui pour lui bloquer la porte.
– Je suis adulte, Vince. Même si je comprends que tu puisses te faire du souci pour moi, je fais ce que je veux avec qui je veux. Je n’ai pas besoin de te demander la permission d’abord. Je ne t’interroge pas sur toutes les filles avec lesquelles on te prend en photo.
– Ce n’est pas la même chose.
– Pourquoi pas ? C’est quoi ce deux poids, deux mesures ? Je comprends que tu cherches à me protéger et que tu ne veux pas qu’on me fasse de mal, mais je te promets que je sais ce que je fais.
– Vraiment ? demande Vincent, son masque de colère se fêlant pour laisser entrevoir son inquiétude. Tu n’as plus eu de relation sérieuse depuis Rafael et tu te rappelles comment ça s’est terminé. Tu étais inconsolable après votre rupture. Je ne veux pas te revoir dans cet état. Jamais plus de toute ta vie. C’était… bon sang, Lettie. J’ai vraiment eu peur pour toi.
En le voyant si défait, je n’arrive plus à lui en vouloir. S’il se montre aussi protecteur et intrusif, c’est qu’il veut mon bien avant tout. Et il a raison. Les jours qui ont suivi ma rupture, j’étais une loque. Entre mon accident et la fin de cette relation longue de trois ans, certains jours…
Je déglutis.
– Je comprends, je reprends sur un ton plus doux. Mais je n’ai plus vingt et un ans. Laisse-moi me débrouiller, OK ?
Vincent me dévisage un moment avant de pousser un soupir résigné.
– D’accord. Mais si quelqu’un te fait du mal, dis-le-moi et vraiment, je vais faire en sorte que toute l’équipe lui tombe dessus.
Il jette un nouveau coup d’œil aux chaussures.
– Alors, tu couches avec ton collègue ? C’est qui ? C’est sérieux ?
– Vincent.
– Je suis juste curieux, se défend-il en souriant. Et je n’ai pas fait toute cette route juste pour te faire la leçon pour Clive. Enfin, si tu sortais vraiment avec lui, tu m’entendrais, je te le jure.
J’imagine bien. Vincent est tout aussi capable de hurler au téléphone qu’en personne.
– Tu as un événement de com en ville ?
– Non. Frank voulait me voir pour faire le point, vu que je n’ai pas suivi l’entraînement avec Donovan et toi. Papa s’entend bien avec l’infirmière, alors je suis de retour plus tôt que prévu. Je vais rester tout le week-end. Et ensuite, je retourne à Paris pour faire mes valises. Je reprends l’entraînement avec toi dès le lundi suivant.
Je doute qu’il me dise toute la vérité, mais je suis tellement sidérée que je suis incapable de formuler la moindre pensée. Je reprends l’entraînement avec toi dès le lundi suivant.
Ça veut dire qu’Asher et moi avons encore moins de temps que ce qu’on pensait.
– Oh, génial, je balbutie, étouffée par la surprise. Je veux dire, super ! Trop hâte !
Si Vincent remarque mon effort pitoyable pour paraître enthousiaste, en tout cas, il ne le dit pas.
– La bonne nouvelle, c’est que je vais pouvoir garder un œil sur Donovan. Je ne supporte pas ce mec, s’étrangle-t-il avec une grimace de dégoût. Au moins, ce n’est pas avec lui que tu couches. Je suis désolé, Lettie. J’ai compris que c’est ta vie privée, mais si c’était lui qui se trouvait dans la salle de bains, là tout de suite, je lui éclaterais la gueule contre le mur.
Même à mes oreilles, mon rire suraigu sonne totalement faux.
– Asher et moi ? Hahaha. Ce serait le comble. Bref.
Je le pousse vers la sortie.
– On se parle plus tard. Je n’ai pas envie que mon collègue te voie quand il sortira de la douche. Et… oh !
Le livreur de pizza nous adresse un grand sourire quand j’ouvre la porte.
– Désolé pour le retard, avec l’entrain que seul un étudiant en mal de pourboire peut rassembler pour une occasion pareille. Il y a eu un accident sur la route, la circulation est un cauchemar. Mais n’ayez crainte, le sac de livraison chauffant de Pete’s Pizza vous garantit le même moelleux que si la pizza sortait du four.
– Parfait.
Je pousse mon frère dans le couloir et m’empare de la pizza.
– Merci…
Le livreur m’arrête pour finir son laïus.
– Vous pouvez me confirmer que vous avez commandé une pizza au pepperoni avec du pain à l’ail au nom d’Ash…
– Oui !
Asher a utilisé un pseudo, mais pour son nom de famille uniquement. Il a bêtement gardé son prénom.
– Merci. Passez une excellente fin de journée. Vince, je t’appelle plus tard. Au revoir !
Le carton dans la main, je referme la porte sur leurs deux visages ahuris.
Le cœur battant, j’attends jusqu’à entendre leurs pas s’éloigner. Pour être sûre que la voie est libre, je regarde par la fenêtre. Quand je vois Vincent monter dans sa voiture, je pose la pizza sur la table basse.
– Sympa.
Je sursaute, mon pauvre petit cœur totalement déchaîné. Quand je me retourne, il se calme enfin.
Je pose une main sur le torse d’Asher.
– S’il te plaît, ne me fais plus jamais peur comme ça.
Habillé, l’air bougon, Asher se tient dans l’embrasure de ma chambre. Je savais qu’il était chez moi, mais je suis un peu nerveuse après la visite de mon frère.
– M’écraser le visage contre le mur ?
Manifestement, Asher a entendu les menaces de Vincent.
– Qu’il essaie pour voir !
– Contrôle ta testostérone une seconde et concentre-toi. Tu as conscience qu’on l’a échappé belle ? Encore un peu et…
– Il m’aurait cassé la gueule ? Je t’en prie. Je l’aurais mis à terre en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, marmonne Asher avec un petit grognement de mépris, mais son front se détend quand il voit mon regard sévère. D’accord. Je t’écoute.
– Je n’arrive pas à croire que quelqu’un a pris une photo de Clive et moi.
Est-ce que Clive est au courant ? Je ne lui ai pas reparlé depuis que je l’ai remercié pour la soirée en lui laissant délicatement comprendre qu’il n’y en aurait pas d’autre. Il n’a pas insisté du tout. Je ne m’étais pas fait d’illusion sur son attirance pour moi de toute façon.
– Ouais, il n’est pas si célèbre que ça. Le public se fiche complètement de savoir avec qui il sort.
Asher hausse les épaules quand je pousse un petit grondement exaspéré.
– Désolé, mais c’est vrai. J’ai cherché sur Internet pendant que tu parlais avec Vincent. La photo circule sur quelques forums de ragots, mais le seul magazine qui l’a publiée est une sorte de journal en ligne que personne ne lit. Ça m’étonne que ton frère soit tombé dessus.
Le soulagement défait un peu le nœud dans mon ventre.
– Heureusement que le photographe ne t’a pas vu, parce que sinon, ce serait une tout autre histoire.
J’essaie de réfléchir à ce qu’on va faire maintenant.
– OK, donc Vincent pense que je sors avec un collègue, et il va reprendre l’entraînement avec nous très bientôt. Qu’est-ce qu’on fait ?
– On s’assure qu’il n’a pas d’objet tranchant sur lui quand on lui annonce la nouvelle.
– Tu ne peux pas être sérieux deux secondes ?
– Je suis sérieux.
Mais son rictus confiant n’atteint pas ses yeux.
– Je ne suis pas non plus pressé d’avoir cette conversation avec lui, mais malgré nos différences, ton frère et moi avons une chose en commun. On tient tous les deux à toi. Ça compte quand même, non ?
Une petite goutte de plaisir coule dans mon océan d’angoisse.
– Oui, tu as raison. Peut-être que ça ne sera pas aussi terrible qu’on l’imagine. Il se soucie assez de ce que pense le coach pour revenir à Londres avant la fin de l’entraînement, ce qui est une bonne chose. Il ne veut pas non plus revivre ce qui s’est passé la saison dernière.
La saison a été un désastre parce qu’Asher et Vincent étaient en conflit ouvert, mais Asher est d’accord pour passer à autre chose. S’il lui tend la main, Vincent sera obligé de la prendre. En tant que capitaine de l’équipe, son rôle est de veiller à la cohésion et au moral de tout le monde.
Il est surprotecteur, c’est sûr, mais il pense à mon bien-être avant tout. Si je suis heureuse avec Asher, il se pliera à ma décision.
– Et si on discutait de comment lui annoncer qu’on est ensemble en mangeant la pizza ? propose Asher avec un regard espiègle. Je ne veux pas que le sac chauffant de Pete’s Pizza ait bossé pour rien.
Je lui rends son sourire.
– C’est la meilleure idée que tu aies eue aujourd’hui.
– Meilleure que le bain ?
– Deuxième meilleure idée, en effet.
Son rire me recouvre comme une couverture chaude en hiver. Généreux, fort, rassurant, il rend tout possible.
– Je suis désolée de ne pas avoir terminé… ce que j’étais en train de faire, tout à l’heure.
Je baisse les yeux vers son pantalon. La demi-heure qui vient de s’écouler a failli me faire oublier notre moment dans la baignoire.
J’ai des scrupules, car il m’a offert un des plus puissants orgasmes de ma vie – plus jamais je ne regarderai ma baignoire de la même façon –, et moi, je l’ai laissé en plan.
– Pas grave. J’ai l’habitude que Vincent me gâche la vie, lâche-t-il, sardonique. Et ne t’en fais pas, ma chérie. Tu vas pouvoir te rattraper, j’ai quelques idées pour ça.
La chaleur dans sa voix m’embrase.
– Lesquelles ?
– Mmmh, lance-t-il en me tendant un morceau de pain à l’ail. Je te dirai ça tout à l’heure, une fois que la présence de ton frère se sera complètement dissipée. C’est un tue-l’amour, ce gars.
– Asher.
– Désolé. Je ne peux pas m’en empêcher.
Il n’a pas l’air désolé du tout.
Franchement, les mecs sont tous des gamins.
– Tu te sens comment pour le match de charité de ce week-end ? je lui demande pour changer de sujet. C’est à 15 heures samedi, c’est ça ?
Asher participe à Sport for Hope, une organisation à but non lucratif de collectes de fonds. Elle fournit des cours de sport et des équipements pour des enfants défavorisés.
Je n’en avais jamais entendu parler avant qu’il m’annonce le match, la semaine passée, mais je suis ravie de le voir jouer en vrai. Les matchs de foot sont en général trop animés pour moi, alors je n’ai vu aucun match des Blackcastle depuis son transfert.
– Oui, c’est toujours très sympa, hésite Asher. Vu que Vincent est là ce week-end, tu n’es pas obligée de venir si ça te met dans une position inconfortable.
– Sûrement pas ! je m’exclame, convaincue. Je viendrai avec les filles. Ce sera notre sortie du jour. Je ne raterai le match sous aucun prétexte.
Un sourire se dessine sur ses lèvres. Le moment se prolonge quelques secondes avant qu’il se racle la gorge et détourne la tête.
– En parlant des filles, tu es impatiente d’être à demain soir ?
Carina, Brooklyn et moi, on a prévu notre première soirée poker.
– Carrément ! J’ai besoin de plus d’œstrogène dans ma vie.
Je finis ma part de pizza et m’essuie la bouche.
– Entre mon frère et toi, j’ai bien trop de testostérone autour de moi. J’ai besoin d’une meilleure compagnie si je n’ai pas envie de devenir complètement…
Asher m’interrompt en me renversant sur le sol.
Il avale mon éclat de rire avec un baiser et, très vite, je ne pense plus à mon frère, à ses amis ou à quoi que ce soit d’autre qu’Asher et ses caresses.

Asher
– On a un problème.
Finley retire son chapeau et passe une main sur son crâne chauve, sa frustration est palpable à travers l’écran.
– Simon s’est blessé au pied et il ne pourra pas être des nôtres demain.
– Merde ! je m’écrie, ravalant le reste des jurons qui me viennent. Et les remplaçants ?
On est vendredi soir et le match de charité commence dans moins de vingt-quatre heures. On n’a pas le temps de recruter quelqu’un d’autre.
Connard de Simon. Je prends peut-être des risques avec mes voitures, mais lui, il prend des risques avec tout le reste. Il s’est sûrement blessé en faisant quelque chose d’aussi débile que donner un coup de pied de rage dans une statue en marbre.
Finley grimace. C’est le responsable de Sport for Hope. Ça fait tellement d’étés que je participe à leurs matchs caritatifs que je suis devenu un de leurs conseillers, et il m’appelle souvent pour me demander mon avis sur les joueurs à recruter et la campagne marketing à mettre en place.
– On n’en a qu’un, et sa femme a accouché au début de la semaine. Il ne veut pas quitter son nourrisson.
– Merde, je m’écrie une nouvelle fois.
Avec Simon blessé et notre remplaçant occupé, il nous manque un bon défenseur.
Sport for Hope dépend de la collecte de fonds estivale pour ses donations annuelles. Le match affiche toujours complet, mais l’apport principal d’argent vient de son bienfaiteur secret. Personne ne connaît son identité, et apparemment il a une drôle de façon de calculer ce qu’il donne. Il multiplie la somme des billets vendus par le nombre de buts marqués par l’équipe gagnante.
Par exemple, si le match a rapporté cinquante mille livres en billets et que l’équipe gagnante a marqué trois buts, il verse cent cinquante mille livres à l’association.
Étrange, mais les gens sont étranges après tout.
Il faut bien évidemment qu’on recrute aussi les meilleurs joueurs possible, chaque été. Plus on a de bons joueurs, plus on a de buts. Malheureusement, ce n’est pas facile, étant donné qu’on est hors saison et que tout le monde est en vacances.
– J’imagine que tu ne connais personne qui pourrait venir jouer dès demain matin ? demande Finley, les traits déformés par le stress. Je sais que je t’en demande beaucoup, mais le nouveau terrain de foot nous a coûté très cher, l’an dernier. On a vraiment besoin de l’argent de notre BS.
BS pour bienfaiteur secret. Pas hyper inventif comme surnom.
– Je ne sais pas, je réponds en me creusant les méninges. J’aimerais t’aider, mais la plupart des joueurs que je connais…
Je ne termine pas ma phrase.
Je connais bien un joueur en ville en ce moment qui n’est pas blessé. Un excellent défenseur, même, qui remplacerait avantageusement Simon – sans vouloir le vexer.
Non. Ma fierté efface cette idée avant même qu’elle prenne forme. Je ne vais sûrement pas lui demander son aide. Je préférerais encore me trancher la jambe pour la lui servir sur un plateau d’argent.
En regardant le visage implorant de Finley, je pense à tous les gosses dans le besoin auxquels son association vient en aide. Teddy était un de ces mômes, et c’est d’ailleurs comme ça que je connais l’existence de Sport For Hope. En plus de Londres, elle a des branches à Holchester, Manchester et Birmingham.
Avant que la mère de Teddy se remarie et que sa famille emménage à côté de chez moi, ses parents parvenaient à peine à subvenir à leurs besoins. C’est Sport for Hope qui lui a offert les moyens de jouer dans un cadre semi-professionnel. Sans eux, on ne se serait probablement jamais liés d’amitié.
J’ai participé à mon premier tournoi pour l’association juste après sa mort et, depuis, je suis resté très investi. En partie à cause de ma culpabilité, en partie pour honorer sa mémoire. Je ne peux pas les laisser tomber, maintenant.
– Oublie BS. Je peux doubler les recettes des billets.
L’expression de Finley devient plus sévère.
– Chaque année, tu le proposes et, chaque année, je te donne la même réponse. Sûrement pas. Tu en fais déjà largement assez. Je ne vais pas profiter de toi plus que ça.
Je savais qu’il dirait ça, mais il faut quand même que je lui propose.
– Et n’essaie pas de me faire un coup en douce, avertit-il. Si un gros chèque arrive dans les caisses en plus de celui de BS, je le saurai.
Bon sang. Finley est vraiment têtu, mais ses convictions font de lui un vrai meneur d’hommes.
La fierté et la culpabilité se livrent un duel redoutable dans ma tête. Est-ce que je vais laisser tomber Finley et les gamins parce que je ne sais pas mettre de côté ma rivalité le temps d’un week-end ?
– Je connais peut-être quelqu’un, dis-je enfin, un goût amer sur la langue. Je ne peux pas te garantir qu’il acceptera, mais je vais le lui demander. S’il refuse, on devra appeler Ricky à la rescousse.
Finley grimace en même temps que moi. Ricky est leur coordinateur des opérations. Un gars hyper sympa qui joue en amateur. Le problème, c’est qu’il est vraiment mauvais.
La dernière fois qu’il a remplacé un joueur, il a fait un croche-pied à un de ses coéquipiers et a marqué contre son camp. Deux fois.
– S’il te plaît, me supplie Finley. Tu auras ma gratitude éternelle.
Après avoir quitté l’appel vidéo, je me penche en arrière pour fixer le plafond de mon bureau. Défenseur de merde. Je ne peux même pas lui demander directement. Il me dira non avant même que j’ouvre la bouche.
Il va falloir que je passe par Scarlett, ce qui est un peu compliqué vu qu’il ne sait pas encore qu’on est en couple. On a décidé de le lui dire de vive voix, ensemble, après son retour officiel à Londres.
D’un autre côté, ce n’est pas totalement saugrenu non plus. Scarlett est ma prof depuis le début de l’été après tout, c’est normal qu’on se parle.
Le temps presse.
Il faut que je m’en occupe maintenant.
Putain. J’appelle Scarlett, désolé d’interrompre sa soirée entre filles, mais je n’ai vraiment pas le choix.
– Hello, désolé de te déranger, j’ai un service un peu délicat à te demander. Tu penses pouvoir convaincre ton frère de jouer avec nous le match de charité, demain ?



Chapitre 32
Scarlett

J’ignore comment, mais j’ai réussi.
En réalité, je sais très bien comment j’ai réussi : un petit speech culpabilisant, une photo de groupe de gamins avec des T-shirts de Sport for Hope et la promesse que je le laisserai choisir nos quatre prochains dîners. Ça a suffi pour que Vincent accepte de participer au match de charité.
J’imagine que lui promettre qu’Asher lui sera redevable a bien aidé, également. Connaissant mon frère, il ne laissera jamais Asher oublier ce service.
Quoi qu’il en soit, je suis ravie que Vincent ait dit oui. Je sais que cette association caritative compte énormément pour Asher parce qu’elle est liée à Teddy, et avec un peu de chance, ce match sera le premier pas vers une réconciliation entre mon frère et lui.
– Donc que tu lui demandes une faveur pour Asher n’a pas éveillé ses soupçons ? demande Carina en me suivant vers nos places, dans les premiers rangs des gradins.
Le match se joue dans un stade du coin et il est déjà plein à craquer de familles venues voir les champions.
– Non. Il m’a cru quand je lui ai dit que je ne faisais que transmettre le message et qu’Asher m’avait envoyée parce que c’était une urgence.
– Quand est-ce que tu vas lui dire que vous êtes en couple ? interroge Brooklyn en s’asseyant sur le siège, de l’autre côté de moi.
Je n’ai pas eu besoin de beaucoup insister pour les convaincre de venir. Carina est toujours partante pour s’amuser un peu et Brooklyn est apparemment fan de foot.
– Tu as dit la semaine prochaine ?
– C’est le projet.
J’ai le ventre noué d’appréhension au moment où les joueurs apparaissent sur le terrain pour l’échauffement.
Je repère tout de suite Asher et Vincent. Les deux équipes sont divisées en couleur, rouges contre verts. Asher et Vincent sont tous les deux en rouge, et la foule se déchaîne brusquement en les reconnaissant.
Ils ne se calculent pas du tout, mais au moins, ils ne se disputent pas.
Je réprime un rire en voyant qu’ils font exactement les mêmes étirements en même temps, de la même façon.
Comme je l’ai toujours dit, ils se ressemblent bien plus qu’ils ne sont prêts à l’admettre.
– Bon sang, il est encore plus sexy sur un terrain, commente Carina en regardant Asher s’étirer les mollets.
Les muscles de ses jambes se contractent et la moitié des spectateurs autour de nous poussent des soupirs semblables à ceux de Carina.
– Tu as vraiment de la chance, toi !
À son ton, je sais qu’elle me taquine. Elle aime bien reluquer les athlètes, mais son type d’homme, c’est plutôt l’artiste torturé.
– Chut.
Je jette un regard nerveux autour de nous. On est entourées de parents trop occupés avec leurs bébés pour écouter notre conversation, mais s’il y a aussi des journalistes parmi eux, je ne veux pas prendre le risque qu’ils entendent ce qu’on se dit.
– Parle moins fort.
Au moins, les paparazzis ne sont pas là, ils ne savent pas que Vincent joue aujourd’hui, et manifestement ils n’ont pas vu l’intérêt de se déplacer pour un match de charité en faveur d’enfants défavorisés. Ils ne doivent pas penser que c’est un lieu propice pour des scandales.
– Demander à ton frère de jouer avec son rival qui est aussi ton amant secret, c’est vraiment badass, murmure Brooklyn. Tu as du cran. Respect total. Tu mérites qu’on écrive un livre sur toi.
Carina glousse. Je ravale un soupir.
– Je ne veux pas qu’on écrive un livre sur moi. Je veux juste…
– Te taper ton mec pendant encore un petit moment ? m’interrompt Brooklyn avec un petit sourire malicieux. Ça se comprend.
– Ça se comprend carrément, confirme Carina en se penchant au-dessus de moi pour taper dans la main de Brooklyn. J’adore comment tu présentes les choses, Brook.
– Merci, répond Brooklyn, radieuse. Je m’applique.
Je fronce les sourcils.
– Vous savez quoi ? Je suis désolée de vous avoir présentées l’une à l’autre. C’est…
Je les regarde, offusquée, se moquer de moi.
– … inacceptable.
Comme je le prévoyais, Carina et Brooklyn ont tout de suite accroché quand elles se sont enfin rencontrées en personne hier. Je savais que ça matcherait entre elles, mais j’appréhendais un peu que Carina soit mal à l’aise que je fasse entrer quelqu’un dans notre duo. Mais pas du tout. Elles se sont tout de suite entendues à merveille.
Malheureusement, ça veut aussi dire qu’elles se liguent parfois contre moi, et je n’apprécie vraiment pas.
– Allez, tu sais qu’on t’aime, assure Carina en passant son bras autour de mes épaules. Est-ce qu’on serait de vraies amies si on ne se foutait pas un peu de la série télé qu’est devenue ta vie ?
– Oui, nous, on s’ennuie trop dans nos petites vies plan-plan. Faut bien qu’on vive à travers toi, confirme Brooklyn en croisant les jambes, incroyablement cool avec sa queue-de-cheval haute, ses anneaux dorés aux oreilles et ses lunettes de soleil géantes. La seule chose qui rendrait cette journée encore plus intéressante, c’est une belle bagarre entre Asher et Vincent. Non, mais ils ne le feront pas, ajoute-t-elle en me voyant pâlir. Personne ne veut gâcher un match de charité pour des enfants. Pour l’image, c’est la cata.
– N’y pense même pas, dis-je en jetant un nouveau coup d’œil au terrain où Asher et Vincent s’ignorent toujours. Ça pourrait arriver.
– Et si ça arrive, tu choisis quel camp ? demande Carina à Brooklyn. Tu es dans la team Asher ou la team Vincent ?
Elle fronce le nez.
– Aucune. C’est le sport que j’aime, pas les joueurs. Ils sont bien trop prétentieux.
Une réponse digne de Brooklyn. On s’écrit régulièrement depuis notre rencontre, mais je la connais encore assez peu. Je sais qu’elle a grandi en Californie, qu’elle veut devenir nutritionniste et que personne ne porte aussi bien la queue-de-cheval qu’elle, mais c’est à peu près tout. Elle a un talent impressionnant pour alimenter une conversation sans rien révéler sur elle.
– Je suis d’accord, je reprends. Et je suis bien placée pour le savoir. Bien trop prétentieux.
Carina lève un sourcil.
– Tu dis ça alors que tu sors avec un footballeur ?
– Oui mais…
Je vois qu’Asher scrute les gradins jusqu’à ce que son regard se pose sur moi et m’électrise.
– … il est différent.
Mes amies éclatent de rire, mais je m’en fiche. Le monde se réduit au vert intense des yeux d’Asher qui m’embrasent. Le courant entre nous est bouleversant. Il s’insinue sous ma peau.
On ne peut pas faire grand-chose ici, avec mon frère et des milliers de spectateurs, mais ce n’est pas nécessaire. Pas besoin de mots ni de gestes. Ce qu’on ressent suffit amplement.
Et juste avant la fin des échauffements, Asher m’adresse un clin d’œil furtif. Je ne l’aurais même pas remarqué s’il ne regardait pas droit vers moi. Mon cœur s’emballe et je n’arrive plus à effacer le sourire sur mon visage, alors que les joueurs se placent pour le coup d’envoi.
Quand je détourne enfin les yeux, mes amies m’observent, amusées.
– C’est tellement mignon que ça en devient écœurant, commente Brooklyn. Je veux la même chose.
– Pas moi, intervient Carina. Je n’arriverais plus à faire quoi que ce soit.
– Tu as raison.
Je reste en dehors de la conversation qui s’essouffle quand le match commence.
On encourage les Rouges avec des cris et des exclamations, et on peste quand les Verts marquent. Les équipes sont constituées d’un mélange de pros et d’amateurs. Ça rend le match très inégal, mais l’enthousiasme de la foule et l’atmosphère de fête compensent largement les quelques faiblesses.
C’est la première fois que je vois ce dont Asher et Vincent sont capables quand ils ne sont pas occupés à se disputer. Peut-être parce qu’il n’y a pas d’enjeu, peut-être parce qu’ils jouent pour une association caritative. En tout cas, ils se coordonnent si bien que les Rouges dominent largement la première période. La combinaison des attaques d’Asher et de la défense de Vincent donne deux buts qui déchaînent la foule.
Mais une catastrophe arrive.
Moins d’une minute avant la mi-temps, un des Rouges tacle un des Verts. Le Vert s’écroule et les hurlements de joie s’interrompent si brusquement qu’on dirait que quelqu’un a coupé le son.
Les deux équipes invectivent l’arbitre en agitant furieusement les mains. Je n’arrive à distinguer aucun mot, mais personne n’a l’air content.
Asher et Vincent ont le même air renfrogné, et après environ une minute de discussion animée, l’arbitre secoue la tête. Il a pris sa décision.
Les Verts obtiennent un penalty.
Quelqu’un aide le blessé à se relever. Il doit se faire remplacer, ce qui crée une certaine agitation sur le terrain.
Je plisse les yeux pour tenter de reconnaître le nouveau joueur.
Et alors mon cœur s’arrête de battre. Une sensation glaciale m’envahit.
– C’est impossible, putain, lâche Carina, mettant en mots ce que je pense tout bas.
Elle m’attrape le bras, les yeux plus grands que des soucoupes.
Je n’ai pas vu le remplaçant pendant l’échauffement. Je ne savais même pas qu’il était à Londres. Mais ces cheveux noirs, ce sourire supérieur… c’est lui, il n’y a pas photo.
Mon ventre se noue en le voyant traverser le terrain au pas de course.
De toutes les personnes qui auraient pu remplacer ce Vert blessé, il faut que ce soit lui. Rafael Pessoa. Mon ex.
Asher et Vincent se tournent en même temps vers lui, tels des lions qui ont senti une proie. Leurs corps se figent et une ombre identique voile leurs traits.
Oh non. Oh nononononon !
– Ce n’est pas bon, commente Carina. Pas bon du tout.
Brooklyn prend un air interrogateur. Elle ne connaît pas Rafael, alors elle n’a aucune idée de ce qui se passe.
– Pourquoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ?
– Je crois que vous allez l’avoir, votre bagarre, je lance, la bouche plus sèche que le désert.

Asher
– Qu’est-ce qu’il fait ici ? crache Vincent, à côté de moi.
Je ne sais pas à qui il parle, parce qu’il ne se doute certainement pas que je suis au courant que Rafael est l’ex de Scarlett.
– Il remplace le Vert blessé, dis-je simplement.
– Sans blague. Je veux dire, qu’est-ce qu’il fout à ce match ?
Ce sont les premiers mots qu’on échange aujourd’hui. On s’est salués avec des hochements de tête tendus dans les vestiaires, et je suppose qu’il faudra que je le remercie plus tard d’avoir accepté de jouer. Le plus tard possible, ce sera très bien.
Pas très mature de ma part, sans doute.
Mais je m’en fous.
Dans tous les cas, je ne peux pas répondre à Vincent au sujet de Rafael. Je ne vois pas non plus ce qu’il fait à Londres, alors qu’il vit au Brésil et joue en Espagne. Un des Rouges vient nous donner une explication.
– J’ai entendu dire qu’il est question de le retransférer en Premier League.
Un grondement sourd vibre dans ma poitrine.
Je n’ai jamais vraiment apprécié Rafael, mais depuis que Scarlett m’a raconté comment il l’a lâchement quittée, je le méprise de toute mon âme. Espèce de lâche doublé d’un gros connard.
Si on en croit la mine dégoûtée de Vincent, on est du même avis sur la question. Il regarde le Brésilien avec plus de haine qu’il n’en a jamais eu pour moi.
Le match reprend, interrompant notre conversation. La tension est désormais suffocante. Jusque-là, on s’est bien amusés, maintenant les choses sérieuses commencent. Ce n’est plus une question de sport, c’est une question de vengeance.
Je ne veux plus juste battre les Verts, je veux les pulvériser.
Malheureusement, il a beau être une véritable ordure, Rafael est un excellent joueur. Et il arrive à marquer dix minutes avant la mi-temps.
La frustration me submerge.
Rafael et moi, on est au coude-à-coude pour la possession de la balle. Je réussis à la lui voler juste avant qu’un autre joueur s’interpose, mais je n’ai même pas le temps de m’en réjouir parce que Rafael se laisse tomber au sol en se tenant le genou.
L’arbitre siffle et interrompt le match. Des sifflets retentissent dans la foule.
– Il m’a taclé, déclare Rafael quand l’arbitre s’approche de lui.
Il me désigne, et je ne rêve pas… il a les larmes aux yeux !
Bon sang. Il devrait arrêter le foot et se mettre au théâtre.
– C’est n’importe quoi, je ne l’ai pas touché ! je m’exclame, enragé.
Vincent vient à côté de moi.
– Arbitre, vous avez vu ce qui s’est passé ! On l’a tous vu ! lance-t-il en montrant Rafael. Il fait toujours ce petit numéro de merde. Donovan vous l’a dit, il ne l’a pas touché !
Soit il a tellement envie de gagner qu’il ravale sa haine, soit il déteste encore plus Rafael que moi. Ou les deux.
Je lui jette un coup d’œil.
L’ironie de la situation ne m’échappe pas : Vincent me soutient sur ce coup-là, alors qu’il a fait exactement la même chose que Rafael lors de la demi-finale de la Coupe du monde. Il a même fait pire. Mille fois pire. Il y a autant de différence entre faire expulser un adversaire en Coupe du monde et offrir à son équipe un penalty lors d’un match de charité qu’entre le mont Everest et une simple butte.
Mais Rafael est bien connu pour ses célèbres plongeons : il s’écroule systématiquement et simule une blessure pour faire siffler la faute. Vincent ne l’a fait qu’une seule fois. C’était à la pire occasion possible, avec les pires conséquences possible, mais il ne l’a jamais refait.
Malheureusement, même à deux, on ne réussit pas à convaincre l’arbitre. Il donne aux Verts un autre penalty. Ils ont raté le dernier, mais cette fois, Rafael met le ballon droit dans les filets.
Les Verts remontent. Ils nous mènent par trois buts à deux.
Je serre la mâchoire. Bon sang !
C’est un match de charité et, pourtant, l’enjeu paraît soudain aussi important que si je jouais en championnat. Je refuse que ce connard de Rafael Pessoa l’emporte. L’idée me rend fou.
Même s’il n’avait pas largué honteusement Scarlett, je le détesterais quand même. C’est sans doute parce que je n’ai toujours pas digéré la dernière Coupe du monde, mais selon moi un joueur qui s’amuse à plonger et à simuler n’a pas sa place sur le terrain.
– Pas de chance, lâche Rafael quand on est assez près l’un de l’autre pour qu’il puisse me parler sans que personne ne nous entende. Apparemment, la star du foot ne brille plus aussi fort. J’ai hâte de rejoindre Holchester pour vous botter le cul à DuBois et à toi.
Je ne devrais pas relever. Les joueurs se provoquent régulièrement et, en général, j’arrive très bien à ne pas réagir.
Seulement, à cause de la tournure du match et de l’arbitrage, je suis frustré et hyper à cran. Qu’il parle de Holchester me fait exploser.
J’aurais peut-être pu me retenir si, à cet instant, je n’avais pas tourné la tête vers la foule et aperçu Scarlett. L’inquiétude sur son visage me ramène au moment où elle m’a parlé de sa rupture avec Rafael. Ça l’avait dévastée. Même si elle a dit que cette séparation était une bonne chose, personne n’aime être abandonné et encore moins quand on est au plus bas.
Je l’imagine allongée dans son lit, fourbue de douleurs, pendant que lui sortait déjà avec une autre fille.
J’imagine son chagrin.
Et je pète un câble.
La fureur brouille ma vision, met le feu à ma raison pour la réduire en cendres, et au lieu d’ignorer Rafael et son petit numéro, je me retourne et le pousse assez fort pour le faire trébucher.
À cet instant, on ne joue plus un match de foot. On se bat pour de vrai, et j’ai juste envie de lui effacer son sourire supérieur du visage.
Une exclamation de surprise agite la foule.
Rafael retrouve l’équilibre et crache des jurons en portugais. Il me pousse à son tour. Vincent m’attrape par l’arrière de mon maillot pour m’empêcher de lui envoyer mon poing dans la figure, mais quand Rafael lâche une nouvelle provocation que je n’arrive pas à entendre, il pousse un grognement et me libère.
Vincent se rue sur lui et un autre Vert s’interpose à la dernière minute pour l’empêcher de le frapper. Le reste des équipes intervient également, tous les joueurs aveuglés par leur loyauté temporaire à leur couleur. Et tout le monde se jette dans la mêlée.
Les hurlements de la foule nous parviennent à travers le terrain, couvrant les insultes, les jurons et les menaces.
– C’est quoi ton problème ? demande Rafael, enragé.
– C’est toi mon problème, je crache, réussissant à retenir tous les autres mots plus appropriés qui me viennent, mais qui n’ont pas leur place dans cet événement.
Et avant que je puisse me lancer sur lui, un coup de sifflet retentissant traverse le chaos.
– Ça suffit ! gronde l’arbitre en écartant les joueurs.
Ça fait plusieurs minutes qu’il tente de nous calmer, il n’en peut plus.
Son visage a la couleur de mon maillot quand il nous fixe de son regard furibond, ses épaules tremblant d’indignation.
– C’est un match de charité pour les enfants ! siffle-t-il. Je me moque de savoir qui vous êtes et si vous avez mauvais caractère. C’est une honte. Regardez-les ! C’est un bel exemple que vous leur donnez là ?
Je suis son doigt vers un groupe de gamins au premier rang. Entre six et treize ans, ils portent tous un T-shirt de Sport for Hope et ouvrent de grands yeux, horrifiés.
La honte me calme plus rapidement qu’une forte pluie éteint un incendie.
Mon sang bouillonne encore, mais la présence de ces enfants me rappelle ce que je fais ici et me force à reculer. Je suis ici pour eux, et pour Teddy aussi.
Les autres joueurs baissent la tête, tout aussi mortifiés.
C’est juste un match amical, alors l’arbitre ne peut pas distribuer de cartons rouges. Il donne juste aux Verts un penalty de plus parce que c’est moi qui ai poussé Rafael le premier.
Ils marquent. On est dominés avec quatre buts contre deux.
– Ce connard prétentieux, siffle Vincent entre ses dents. Regarde-le, il pense que son équipe va gagner le match.
Rafael se moque de nous avec un salut de la victoire à l’autre bout du terrain, son rictus arrogant bien en place.
– Il faudrait pour ça qu’il piétine mon cadavre, je grogne, les poings serrés. On va l’éclater.
Un sourire mauvais traverse le visage de Vincent.
– C’est la meilleure idée que j’aie entendue de ma vie.
Comme dit le proverbe, l’ennemi de mon ennemi est mon ami. Pendant les trente minutes suivantes, on se ligue contre Rafael et on joue comme si on voulait de nouveau remporter la Coupe du monde. Mais cette fois on est dans la même équipe.
Vincent bloque une passe de Rafael à un autre Vert. Il me l’envoie et je fonce avec pour marquer un but imparable.
Le gardien des Verts a à peine le temps de réagir que le ballon s’enfonce déjà dans sa cage. Le stade est debout.
– Buuuuut ! hurle le présentateur dans les haut-parleurs.
Je m’autorise un petit geste triomphal.
Trois à quatre. On y est presque.
– Allez les Rouges ! hurle une voix familière dans le public.
Je tourne la tête vers les gradins, ravi de voir Scarlett bondir de son siège entre Carina et une blonde qui doit être Brooklyn.
J’ai joué devant des membres de la famille royale, des chefs d’État, mais entendre Scarlett m’encourager est de loin l’expérience la plus magique.
Elle me fait de grands signes, le visage rayonnant.
Je suis sur le point de lui répondre quand je vois que Vincent lui retourne son salut. Il a dû penser qu’elle s’adressait à lui.
Bon. Pas de manifestation d’affection publique pour l’instant.
Je ravale une pointe de déception et me concentre sur le match.
Quelques minutes plus tard, Vincent bloque un but de l’équipe adverse, soulevant une vague d’appréciation dans les gradins.
Je déteste le reconnaître, mais il est vraiment bon.
Rapidement, on rattrape notre retard et on fait égalité.
Il reste cinq minutes. On n’a besoin que d’un but.
Quatre minutes.
Trois minutes.
Je vole enfin la balle à Rafael. Je l’envoie depuis l’aile gauche et…
– Buuuuuut !
Le stade tremble de jubilation. Les Verts ne peuvent plus remonter, le coup de sifflet final retentit. On a gagné par cinq buts à quatre.
– Yes ! s’exclame Vincent en brandissant son poing dans l’air. On a réussi !
Le doux frisson de la victoire inonde mes veines. Il fait super chaud, je suis en nage et j’ai perdu mon sang-froid de façon assez honteuse, mais rien de tout ça ne compte.
On a gagné. On a récolté une somme monumentale pour les enfants et je savoure la mine furieuse de Rafael qui s’écroule sur le terrain.
C’est la fin parfaite d’une journée tumultueuse.
Je retrouve Scarlett dans la foule. Elle me sourit, son visage trahit une réelle fierté et autre chose aussi qui accélère les battements de mon cœur.
Vincent est trop occupé à signer des autographes pour nous remarquer, alors je m’autorise un franc sourire.
Le vacarme nous enveloppe sans qu’on puisse distinguer les sons. Et moi, je n’ai plus d’yeux que pour elle, comme si elle était mon phare dans la tempête.
Lumineuse, belle, déterminée.
Alors que j’avance vers elle, une employée de Sport for Hope suivie du groupe d’enfants que j’ai vus pendant le match se plantent sur mon passage.
– Salut Asher, désolée de te retenir. Tu dois être épuisé, s’excuse-t-elle. Mais les enfants sont fans de toi et ils aimeraient des autographes et des photos. C’est possible ?
– Bien sûr. Aujourd’hui, c’est leur journée.
Je me détourne de Scarlett pour sourire aux enfants. Ils sont adorables.
– Qui veut une photo ?
Dans un brouhaha et une excitation impossibles à contenir, je m’occupe de chacun, l’un après l’autre. Quand j’ai fini, le stade est vide. Un SMS de Scarlett m’informe qu’elle m’attend devant une des sorties.
J’attrape mon sac et cours la rejoindre. Comme promis, elle m’attend entre le stade et le parking. Je ne vois ni Vincent, ni Carina, ni Brooklyn, mais mon impatience de voler un moment avec elle, ainsi que le bonheur que j’ai tiré de mon interaction avec les enfants, disparaissent dès que je vois avec qui elle parle.
Rafael.



Chapitre 33
Scarlett

Je ne m’attendais pas à ce qu’un match amical pour une association caritative se transforme en bagarre générale.
Je ne m’attendais pas à ce que mon frère et mon amant secret se liguent contre mon ex, même si c’était très satisfaisant à regarder.
Mais alors, ce à quoi je m’attendais sans doute le moins, c’est que l’ex en question vienne me trouver après le match et essaie de me prendre dans ses bras comme s’il ne m’avait pas larguée comme un mouchoir sale juste après mon accident.
– Scarlett ! Ça fait plaisir de te voir.
Il s’élance vers moi. Je recule avant qu’il ne me touche. Son sourire se fige, mais il se ressaisit vite.
– Tu es venue encourager ton frère ?
Je réponds en pinçant les lèvres. Je lui en veux peut-être moins qu’avant grâce à mes années de thérapie, mais pas au point de vouloir lui parler.
Malheureusement, je suis coincée là parce que j’attends mon frère, mes amies et Asher. Carina et Brooklyn sont aux toilettes, et Vincent et Asher sont sans doute en train de signer des autographes. Je ne voulais pas rester assise seule dans le stade comme une âme en peine, alors je suis sortie pour patienter dehors.
J’aurais dû rester à l’intérieur, manifestement. Je ne pensais pas que Rafael serait assez culotté pour m’accoster devant Vincent, surtout après ce qui s’est passé sur le terrain.
Comment a-t-il échappé aux spectateurs qui réclamaient des autographes et des photos ? Il n’est pas aussi célèbre qu’Asher et Vincent au Royaume-Uni, mais il est tout de même connu.
– Je voulais juste te dire bonjour, lance Rafael, quand il voit que je suis plus que réticente à discuter avec lui.
Il m’examine de la tête aux pieds, s’attardant sur mes jambes nues et ma poitrine. Autrefois, j’aurais été flattée. À présent, j’en ai la chair de poule.
– Tu as l’air en forme.
– Ça fait cinq ans, je réponds froidement. J’ai beaucoup changé depuis la dernière fois qu’on s’est vus.
Rafael grimace en entendant mon ton.
– Comment va Vicky ? je lance, plus froide encore.
C’est la star de téléréalité avec qui il est sorti pratiquement tout de suite après notre rupture.
– Allons, Scar. Tu sais bien que je ne suis plus avec elle.
Je déteste vraiment qu’on m’appelle Scar.
– Ah non, je n’en savais rien, dis-je en haussant les épaules. Je ne m’intéresse pas trop à ton actualité. Désolée.
Le visage de Rafael se rembrunit. Il est hyper cool en général, mais si on touche à son ego, ses poils se hérissent comme une bête sauvage enragée.
Malgré mon désir de le congédier le plus rapidement possible, ma curiosité est plus forte.
– Qu’est-ce que tu fais ici ?
– Je suis à Londres pour affaires, répond-il, évasif. Un ancien coéquipier participait au match d’aujourd’hui et il m’a demandé de venir pour faire remplaçant. Heureusement que j’ai accepté, sinon, ils n’auraient pas marqué autant de buts.
Toujours aussi modeste.
Beurk. J’ai vraiment été amoureuse de lui ? Qu’est-ce que j’avais dans la tête à l’époque ?
– Oui, mais ton équipe a perdu.
Le sourire de Rafael se crispe.
– De peu, se renfrogne-t-il en se frottant la mâchoire. Je suppose que ton frère ne m’a pas pardonné ce qui s’est passé entre nous.
– Non, et c’est pour ça qu’il vaudrait mieux que tu partes maintenant.
Il ignore mon avertissement.
– Je t’ai vue dans les gradins et je voulais te parler seul à seule, après le match. J’avais l’intention de t’appeler, mais comme tu es là, j’ai saisi l’occasion.
Je ne réponds pas, gardant l’expression la plus neutre possible.
– Je voulais te présenter des excuses pour la façon dont j’ai géré après ton accident, dit-il après une pause de plusieurs secondes. Je sais que ça fait des années qu’on ne s’est plus revus, mais tu n’es pas la seule qui ait changé. Je me suis comporté en véritable connard, et je suis désolé.
Je n’aurais pas été plus étonnée s’il avait déployé des ailes pour faire des claquettes dans l’air.
Est-ce que j’ai bien entendu ? Rafael Pessoa me présente ses excuses ?
– Je suis heureux de te voir tellement en forme, ajoute-t-il. On dirait que tu n’as jamais eu d’accident.
Une vague de colère balaie ma surprise. On dirait que tu n’as jamais eu d’accident ?
Je comprends mieux pourquoi il est si sympathique et avenant. Il m’a vue et s’est dit que je tomberais facilement dans ses bras, maintenant que je suis « comme neuve ». Il se dit aussi probablement que je suis toujours la même fille qui est tombée éperdument amoureuse de son charme hautain, alors que j’étais simplement trop jeune pour le voir tel qu’il était réellement.
Ce qu’il ne voit pas, ce sont les années d’opération, de thérapie, de rééducation que j’ai dû traverser pour en arriver où je suis maintenant. Il ne voit pas la dépression que j’ai surmontée, la fatigue qui me clouait au lit quand je rechutais. Même à cet instant, alors que j’ai l’air « tellement en forme », je ressens des picotements et des lancements qui ne me lâchent jamais vraiment.
Mes symptômes sont invisibles et pourtant ils sont bien réels.
Rafael n’a rien vu de tout ça, parce qu’il n’était pas là. Il m’a larguée, et il a le culot de se pointer cinq ans plus tard, la bouche en cœur, comme si tout était oublié et pardonné.
Je lui avais pardonné pour moi, pour ne pas me noyer dans mes propres ressentiments. Mais ce qui est sûr, c’est que je n’ai rien oublié.
– En fait, Rafael, j’ai bien eu un accident, je reprends sur un ton qui transpire le venin. Tu te souviens du mouvement de recul que tu as eu quand tu es venu me voir à l’hôpital pour la première fois ? Tu te souviens que tu m’as dit que je me sentirais mieux « si je le décidais » ?
Le poison qui teinte ma voix se transforme en rage froide.
– Tu te souviens quand tu m’as larguée après ma première opération parce que j’avais besoin qu’on me laisse tranquille pour guérir, et comment tu as filé ensuite pour sauter la première venue ? Tu l’as présenté comme si tu le faisais pour moi, alors qu’en réalité, tu étais juste un connard qui ne supportait plus de ne plus être tout mon monde. Tu détestais ne plus être au centre de mon attention et ne plus avoir de trophée au bras duquel te pavaner.
La couleur s’efface du visage de Rafael.
– Ce n’est pas…
– Je n’ai pas terminé. Ne m’interromps pas !
La colère me fait sortir les crocs et les griffes.
– Que tu viennes me trouver après cinq ans pour me dire que je n’ai jamais eu d’accident est la plus grande offense que tu aurais pu me faire. C’est comme si tu me giflais. Mais tu sais quoi. Je ne pouvais pas m’attendre à mieux de ta part. Tu as toujours été un connard autocentré, et je regrette d’avoir mis tellement de temps à m’en apercevoir. Avec le recul, la seule bonne chose que tu aies faite pour moi, c’est de me quitter. Si tu ne l’avais pas fait, j’aurais été coincée avec toi tout ce temps, et ça aurait été une punition bien plus cruelle que toutes les douleurs et tous les accidents possibles.
Le silence qui suit mon coup de gueule est si profond que je pourrais entendre un papillon de nuit respirer.
Rafael écarquille les yeux. Sur son visage s’affiche un mélange de choc et de colère, avec peut-être une pointe de remords.
C’est la première fois que je lui parle de cette façon. Je n’ai jamais parlé ainsi à qui que ce soit, d’ailleurs, mais ça fait trop longtemps que je refoule mes sentiments. Ils ont continué à gronder en moi, domptés mais pas oubliés, jusqu’à ce que voir Rafael les fasse exploser.
Une fois libérés, ils jaillissent jusqu’à me vider de mon énergie.
L’épuisement m’accable soudain, mais je suis très fière de moi.
– On en a terminé, dis-je calmement, cette fois. N’essaie pas de me recontacter.
J’ai attendu des années pour dire à Rafael ce que je pensais de lui. Maintenant que c’est fait, je suis prête à le ranger dans mon passé une fois pour toutes.
Malheureusement, il est trop arrogant ou trop bête pour comprendre que je ne plaisante pas.
Il m’attrape par le bras quand j’essaie de le contourner. Je suis prise de furie.
– Scarlett, je voulais juste…
– Ne la touche pas !
Je me tourne juste à temps pour voir Asher se ruer vers nous, Vincent sur ses talons.
Oh, merde.
Rafael me lâche le bras.
Asher lui décoche un coup de poing.
Et tout bascule. Encore une fois.


Chapitre 34
Asher

Pour ma défense, il n’y avait aucun enfant dans le coin à ce moment-là.
Et, à ma décharge, Rafael l’a bien cherché. De toute façon, si je ne lui avais pas balancé mon poing dans la mâchoire, Vincent l’aurait fait. Je ne l’avais pas entendu derrière moi, mais quand Rafael a attrapé le bras de Scarlett, il était là, en renfort.
Je suis arrivé juste à temps pour entendre ses derniers mots et il était clair que Scarlett ne voulait pas que Rafael la touche. S’il y a bien quelque chose que je ne supporte pas, ce sont les forceurs.
Malheureusement, Vincent et moi, on a réussi à ne lui en coller qu’une avant que Finley se rue sur nous pour nous séparer. Rafael est parti sans porter plainte, les circonstances étant trop embarrassantes pour qu’il les rende publiques, et Finley nous a emmenés dans les vestiaires pour nous lire le passage du règlement sur les bagarres.
Même s’il nous était très reconnaissant de notre présence aujourd’hui, il ne s’est pas privé de nous remonter aussi les bretelles pour ce qui s’est passé sur le terrain.
Une éternité plus tard, il nous a enfin libérés.
– Il était furax, commente Vincent.
– Oui, je ne savais pas qu’il pouvait crier aussi fort.
– Impressionnant.
– Hmm.
Je repense à la sensation agréable de mon poing sur la pommette de Rafael.
– Je ne regrette rien, en tout cas.
Un rictus satisfait se dessine sur le visage de Vincent.
– Pareil. Pessoa va avoir un sacré coquard.
Je ris.
Je vois déjà Rafael essayer de justifier son œil au beurre noir. Son ego a sans doute été plus atteint que son visage, et c’est bien mérité.
On n’agrippe pas une femme par le bras sans son consentement, un point c’est tout.
– Merci d’avoir protégé ma sœur, ajoute Vincent, un peu plus crispé.
Le stade s’est complètement vidé, maintenant, il n’y a plus aucun bruit à part nos pas sur le sol en béton.
– Tu n’étais pas obligé de faire ça.
S’il savait !
– De rien, je marmonne en me raclant la gorge. Merci d’être venu en renfort.
– Je t’en prie.
On se tait de nouveau.
Arrivés à la sortie, on fait bien attention de ne pas se regarder en attendant Scarlett et ses amies. Elle ne m’a pas paru trop contrariée qu’on file une correction à son ex. Carina et Brooklyn sont arrivées juste au moment où Finley nous convoquait dans les vestiaires tel un instit excédé qui punit ses élèves perturbateurs.
Je me demande ce qu’elles font. Elles commentent sans doute les événements de la journée.
Au moins, on a récolté plus de cent mille livres pour Sport for Hope – si on inclut le don de BS. Cinq buts, ça fait cinq fois les recettes des billets.
Vincent tape du pied. Je consulte ma montre.
Un silence gêné nous entoure.
Même si nous ne sommes pas encore amis, le match d’aujourd’hui et notre alliance contre Rafael ont un peu dissipé l’animosité entre nous.
Alors on fait quoi maintenant ?
– Ça y est, les gars, vous vous êtes bien défoulés ?
La voix de Scarlett me sauve de ce petit moment d’inconfort.
Elle nous rejoint, flanquée d’une Carina méfiante et d’une Brooklyn amusée.
Vincent se redresse.
– Pourquoi tu dis ça ? je demande.
– Petit excès de testostérone, on dirait. Vous n’étiez pas obligés de le frapper.
Elle nous adresse un regard sévère.
Vincent et moi, on baisse la tête.
– Cela dit… et ça reste entre nous, c’était très satisfaisant.
On affiche tous les deux un sourire soulagé.
– J’ai immortalisé la scène ! annonce Carina en soulevant son portable dans les airs. Au cas où vous passeriez une mauvaise journée et qu’il vous faudrait un petit remontant.
– Oh ! se réjouit Brooklyn. Tu me l’envoies ?
– Carrément.
– Merci, lâche Scarlett tout bas, alors que ses amies gloussent en visionnant la vidéo. À vous deux. Comme j’ai dit, vous n’aviez pas à le frapper, mais je vous remercie d’être venus à ma rescousse.
– Toujours, ma petite sœur, assure Vincent en lui ébouriffant les cheveux. Personne ne t’embête impunément.
– Vince. Je t’ai demandé d’arrêter de me toucher les cheveux, non ? gronde-t-elle en repoussant sa main, mais un grand sourire contredit son geste d’agacement.
Je ne dis rien. Je n’ai pas envie de lui avouer ce que j’ai sur le cœur en présence de Vincent, alors les mots se coincent dans ma gorge, presque douloureux.
Je serai toujours là pour toi. Toujours. Quoi qu’il arrive, je ferai tout pour toi.
Le regard de Scarlett croise le mien. Elle se fige, l’espace d’une seconde, ses lèvres s’écartent comme si elle avait entendu ma promesse silencieuse.
Un frisson me parcourt, l’espace d’une seconde, juste avant que Brooklyn appelle Scarlett. Elle détourne les yeux, mais le courant qui vient de passer entre nous suffit à rendre cette journée parfaite.
– Le premier taxi est arrivé, annonce Brooklyn en consultant son téléphone, alors qu’une voiture noire roule vers nous. On va célébrer la victoire au Angry Boar.
– Génial ! s’exclame Vincent avec un grand sourire. On peut le prendre ensemble. On ne s’est pas présentés. Je suis Vincent, le grand frère de Scarlett.
– Je sais qui tu es, lance-t-elle sans lever la tête de son portable. Mais non, tu montes avec Asher.
Nos sourires s’effacent en même temps.
– Quoi ? s’écrie-t-on d’une même voix.
– On n’entre pas à cinq dans une voiture, alors vous deux, vous partez en éclaireurs pour nous réserver une bonne table. On arrive tout de suite après, explique Scarlett, radieuse.
Carina ouvre la portière et Scarlett nous pousse à l’intérieur.
– On se retrouve au pub !
Brooklyn agite son index vers nous.
– Amusez-vous bien et soyez sages !
On n’a pas le temps de protester avant que Carina referme la portière sur nous et que le chauffeur démarre.
– Qu’est-ce qui vient de se passer ? demande Vincent, stupéfait.
– Je voudrais bien le savoir.
Je passe une main sur mon visage, tiraillé entre agacement, amusement et fierté.
– On ne pose pas de question. On suit. Crois-moi, c’est plus simple comme ça.

Évidemment, notre imbécile de chauffeur s’est perdu. Les taxis londoniens ne se perdent quasiment jamais, mais il fallait que ça tombe sur nous.
Après un très long trajet en voiture plongé dans le silence, on arrive enfin au Angry Boar. Les filles ont déjà réussi à choper une des tables les plus convoitées, au fond de la salle, et on doit se faufiler dans la foule pour les rejoindre.
C’est samedi soir, le pub est bondé. La musique et l’alcool coulent à flots et quelques clients dansent autour du jukebox. Mac sert des verres derrière son comptoir et son air renfrogné habituel se durcit davantage quand il nous voit.
En réalité, tout le monde nous remarque quand on entre dans le pub. Des dizaines d’yeux nous suivent tandis qu’on se dirige vers les banquettes sur lesquelles sont installées Scarlett et ses amies. Si le règlement de Mac n’était pas aussi sévère, on serait déjà assaillis par une foule compacte, avide d’immortaliser ce moment d’anthologie de l’histoire du football.
Asher Donovan et Vincent DuBois, de sortie comme les meilleurs amis du monde.
Beurk. Plutôt crever.
– C’est pas trop tôt, s’exclame Brooklyn alors qu’on s’assoit en face, dans le box circulaire, moi à côté de Scarlett et Vincent à côté de Brooklyn.
Entre nous tous, Carina a les yeux rivés sur son téléphone.
– Vous étiez si heureux de vous retrouver tous les deux que vous avez prolongé l’instant ? nous taquine Brooklyn.
– Arrête-toi tout de suite, ma belle. Tu es mignonne, mais pas à ce point, rétorque Vincent.
Elle affiche un sourire malicieux.
– C’est pour ça que tu voulais monter dans le taxi avec moi, tout à l’heure ?
– Non, c’était parce que j’étais d’humeur charitable, je voulais t’en faire profiter.
– Des gamins, murmure Scarlett, alors que Vincent et Brooklyn continuent de se charrier. Je suis entourée de gamins.
– Ne me mets pas dans le même panier, je rétorque. Je suis un adulte mature, moi.
– Ce n’est pas le bon jour pour l’affirmer.
Je fronce les sourcils. Hmm. Pas faux.
– Comment s’est passé le trajet ? demande Scarlett. Pas de blessures apparentes, c’est bon signe, j’imagine.
– Ça va. Tranquille.
Je passe la main sur sa cuisse, sous la table. Sa peau s’embrase à mon contact. Je souris en sentant sa respiration s’accélérer.
– Mais j’aurais largement préféré faire la route avec toi.
– Hmmm.
Elle tourne la tête vers Brooklyn et Vincent qui sont encore en train de flirter, tandis que Carina reste concentrée sur son portable.
– Vous étiez censés vous rapprocher.
Ma main s’arrête et se referme à un centimètre de son genou. Scarlett déglutit, haletante.
– Ce n’est pas de lui que j’ai envie de me rapprocher, ma chérie.
Ces mots langoureux se posent avec la grâce d’une danseuse dans l’oreille de Scarlett. Assez chargés pour modifier les vibrations de l’air autour de nous, mais si légers qu’elle seule les entend.
– Asher, lâche-t-elle, nerveuse. Pas ici.
Je laisse échapper un soupir de déception. Je lui caresse l’intérieur de la cuisse avec mon pouce, ravi de sentir son muscle se contracter et se détendre.
Un serveur s’approche de notre box. Ma main s’attarde encore quelques instants, avant que je la retire discrètement, à contrecœur. Brooklyn et Vincent interrompent leur conversation pour commander.
Bière, hamburgers et frites. Le dîner des champions.
La plupart des pubs n’ont pas de serveurs, mais on est installés côté restaurant et c’est le week-end. L’Angry Boar double son service au bar d’employés en salle, les soirs les plus animés.
– Alors c’est quoi ton problème avec Pessoa ? demande Vincent quand notre serveur repart.
– Quoi ? je lance, mon verre à mi-chemin de mes lèvres.
– Pessoa. Pourquoi tu l’as poussé sur le terrain ? Même avant qu’il s’en prenne à Scarlett, tu avais l’air de lui en vouloir personnellement.
Carina lève enfin les yeux de son écran et Scarlett se crispe. Ses épaules se tendent et ses phalanges deviennent blêmes.
Je bois une gorgée d’eau pour gagner du temps.
Je n’ai aucun grief public contre Rafael. Dois-je lui dire la vérité et avouer que je suis au courant de ce qui s’est passé entre Scarlett et lui ? Ou est-ce que cette histoire est trop intime pour qu’elle ait pu la partager avec un simple ami ?
Parce que c’est sûrement ainsi que Vincent nous considère après le coup de fil de Scarlett pour lui demander de participer au match de charité. De simples amis.
J’opte pour une réponse vague mais crédible.
– C’est un branleur. Il tombe trop souvent.
– Carrément, confirme Vincent en riant. Il pourrait obtenir une médaille olympique de la simulation.
Les lèvres pincées de stress de Scarlett affichent désormais un petit sourire. Elle doit se rappeler que j’ai pratiquement dit la même chose sur son frère.
Je serre de nouveau sa cuisse, mais en guise d’avertissement cette fois.
– Et toi ? je continue, alors qu’elle s’étouffe avec son verre d’eau. Pourquoi tu le détestes à ce point ?
Vincent hésite et jette un petit coup d’œil à sa sœur avant de répondre.
– Un problème perso, mais tu as raison. C’est un branleur.
Malheureusement, mon estime de Vincent remonte encore d’un cran. Même si on a entendu Rafael harceler Scarlett, il ne sait pas si je connais leur histoire et il préfère ne rien révéler sans son consentement. Sa prévenance vis-à-vis de sa sœur est une facette admirable de sa personnalité.
– On arrête de parler foot, c’est barbant ! exige Brooklyn quand notre serveur revient avec nos verres et nos plats. Venez, on joue à un jeu. Action ou Vérité, ça vous dit ?
– Non ! s’écrie Scarlett en même temps que moi.
Carina tousse dans son poing et Vincent paraît complètement perdu.
– Je ne veux pas prendre le risque de faire un truc embarrassant en public, se justifie Scarlett.
Elle décoche un regard sévère à son amie.
– Tu comprends, non ?
Il ne manquerait plus qu’on se fasse griller à cause d’un jeu lors d’une soirée trop arrosée.
– Euh… d’accord, concède Brooklyn qui comprend soudain notre réaction. D’accord, autre chose alors.
Son sourire revient, plus triomphant encore.
– Et si on jouait à King’s Cup ?

Après deux heures, avec un paquet de cartes emprunté à Mac – eh oui, Brooklyn a réussi cet exploit, grâce à son charme irrésistible –, complètement bourrés, on rit à gorge déployée, comme si on était les meilleurs amis du monde.
C’est incroyable comme la bière et l’euphorie de la victoire peuvent aplanir même les plus volcaniques des histoires.
– J’ai mené ma petite enquête et j’ai découvert comment Simon s’était blessé le pied, lance Vincent en se penchant en avant, une lueur d’amusement dans ses yeux. Devinez.
– Il a donné un coup dans un mur.
– Non, c’est encore plus débile que ça.
Il baisse la voix.
– Il était en train de monter une bibliothèque et tout s’est écroulé sur son pied. Il va devoir rater les premiers matchs de la saison à cause d’un meuble pour des livres, alors qu’il ne sait même pas lire.
J’éclate de rire.
– Arrête !
Simon joue pour Liverpool, alors c’est facile pour nous de nous moquer de lui. Une partie de moi compatit parce que les blessures, c’est une vraie plaie, mais là, franchement… une bibliothèque, bon sang !
– Je te jure. C’est ce qu’on m’a dit, déclare Vincent, aux anges.
Franchement, il est plutôt sympa. J’arrive même presque à le supporter.
Ou peut-être que les cinq pintes de bière que j’ai bues y sont pour quelque chose.
Quand je siffle ma chope, je surprends Scarlett qui nous regarde avec un petit sourire. On a changé de place il y a une heure et elle est désormais assise entre Carina et Brooklyn, alors que Vincent est toujours en face de moi.
Ses joues roses et ses yeux brillants montrent qu’elle est bien éméchée, elle aussi, mais son sourire est franc et sincère – tellement elle.
Tu vois ? Meilleurs amis, dessine-t-elle sur ses lèvres.
Je secoue la tête. Ce n’est pas parce que Vincent et moi rions ensemble quand on est bourrés qu’on est en train de devenir meilleurs amis.
– Cette fille te mate comme si tu étais un putain de festin, commente Vincent en détournant mon attention de sa petite sœur.
Je suis son regard vers une jolie brunette à deux tables de nous. Au milieu de son groupe d’amis, elle pique un fard en me voyant la regarder.
– Elle est canon, remarque Vincent. Tu devrais aller danser avec elle.
Une pointe de paranoïa me saisit. Pourquoi est-ce qu’il joue les marieurs tout à coup ? Est-ce qu’il m’a vu sourire à Scarlett et qu’il essaie de m’éloigner d’elle ?
Mais quand j’étudie son visage, je n’y lis rien de sournois. C’est sa façon de me rendre la main tendue après mon invitation au match de charité, même si, au départ, elle a principalement servi mon propre intérêt.
Refuser de but en blanc reviendrait à refuser la trêve qu’il m’offre, même si je n’ai absolument pas envie de danser avec une inconnue dans un pub.
– Pas envie de danser, dis-je sur un ton léger. Va lui parler, toi.
– Ce n’est pas moi qu’elle reluque. Allez, insiste Vincent en souriant. On pimente un peu la soirée. Brooklyn et moi, on vous rejoint sur la piste improvisée.
– Pardon ? intervient Brooklyn, les bras croisés. Comment j’ai atterri dans votre petit plan, là ?
– Non, sérieux, j’enchaîne en évitant de regarder Scarlett dans les yeux. Je ne suis pas d’humeur à choper, là.
– Pas à moi. Depuis quand tu n’es pas d’humeur pour draguer une fille aussi sexy ? demande Vincent, incrédule. Tu as une petite amie que tu nous caches ?
Scarlett s’étouffe avec son verre pour la deuxième fois de la soirée.
– Désolée. Fausse route.
Du calme, ma chérie. Tout va bien.
– Qu’est-ce qui t’arrive ? demande Vincent en lui tendant une serviette. Tu es bizarre depuis tout à l’heure.
Elle grommelle une réponse incompréhensible.
Il a frôlé la vérité d’un peu trop près avec sa question sur la petite amie secrète. Je dois me dépêcher de dissiper ses soupçons avant qu’ils prennent forme. Sinon il va commencer à comprendre pourquoi je suis si protecteur et pourquoi Scarlett est si nerveuse en ma présence.
– Tu sais quoi ? Tu as raison, j’annonce en me levant. On est là pour faire la fête. Allons danser.
La musique du jukebox devient plus rythmée. Je me force à aborder la brunette, dont les amies gloussent pendant que je me présente.
Je discute un peu avec elles, mais je n’arrive pas à me résoudre à l’inviter à danser. Heureusement, ça suffit pour que Vincent nous lâche la grappe.
Je jette un petit coup d’œil dans sa direction après cinq minutes de conversation. Coincé entre Brooklyn et Carina sur la piste de danse, il ne fait plus attention à moi.
Oufff.
Mon regard se pose alors sur Scarlett qui m’observe depuis le bar.
– Tu veux qu’on sorte d’ici ? propose la brunette en me touchant le bras. Mon appart n’est pas loin.
Scarlett s’empourpre et détourne aussitôt la tête.
Je n’arrive pas à me souvenir du nom de la fille. Dommage, mais je réussis tout de même à m’extirper de son groupe malgré la déception qui s’affiche sur son visage.
Je m’approche de Scarlett par-derrière. Elle ne se tourne pas vers moi, même quand je pose une main en bas de son dos. Une foule compacte nous sépare de la piste de danse et nous cache de Vincent.
– Tu as fini ta conversation avec le clone de Megan Fox ? lâche-t-elle sans me regarder.
– On dirait bien.
Je me plante à côté d’elle, amusé par sa moue adorable.
– Jalouse ?
– Non. Pourquoi je serais jalouse ?
– Exactement. Aucune raison d’être jalouse, ma chérie. Je ne suis allé lui parler que parce que Vincent commençait à avoir des soupçons. Tu es la seule qui m’intéresse.
Je touche de nouveau le bas de son dos, la chaleur de sa peau traverse sa chemise pour me brûler la main. Elle se contient toujours tellement qu’une part de moi apprécie de la voir jalouse. Savoir qu’elle tient à moi et qu’elle a autant envie de moi que j’ai envie d’elle est enivrant.
– Quand on partira d’ici, je te montrerai à quel point tu m’intéresses.
– C’est ça, oui, réplique-t-elle sur un ton qu’elle veut indifférent, mais je sens qu’elle est à bout de souffle quand je caresse sa taille.
On est trop serrés dans ce pub pour que quelqu’un remarque mes mouvements, et de toute façon, tout le monde est bien trop bourré.
– Tu vas me draguer comme tu l’as fait avec elle ?
– Si tu veux, je murmure en baissant la tête vers elle. Ce que j’envisage surtout de faire, c’est te déshabiller, t’allonger sur le lit et te lécher jusqu’à ce que tu en oublies comment tu t’appelles.
Scarlett a le souffle court.
– Et une fois que j’en aurai fini avec ma langue…
Je la serre plus fort contre moi.
– Je vais continuer à te faire jouir avec ma bite, jusqu’à t’entendre crier comme tu sais si bien le faire.
Ses doigts se resserrent sur le bar. Elle a le visage et la poitrine si rouges que j’en ressens presque la chaleur qui s’en dégage.
Je me redresse et reprends une voix normale.
– Eh Mac, on peut avoir encore à manger ? j’interpelle le propriétaire bougon, avant de revenir vers Scarlett.
Je lui adresse un petit sourire coquin.
– Qu’est-ce qui te dirait ? Un autre hamburger ou un fish and chips ?
Elle lâche un petit son étranglé.
Je ravale l’éclat de rire qui monte en moi.
– Je dirais fish and chips. Deux, s’il te plaît. Merci, Mac.
– Tu es diabolique, souffle-t-elle quand il s’éloigne. Tu ne peux pas dire des choses pareilles et faire comme s’il ne s’était rien passé !
– Crois-moi, je sais très bien ce qui s’est passé.
Mon érection en est la preuve. Heureusement que je suis caché par le bar. Avec un peu de chance, on pourra bientôt se sauver d’ici sans éveiller les soupçons. On est déjà restés assez longtemps.
– Et je suis parfaitement sérieux. Je tiens toujours mes promesses.
Mes mots sont aussi doux que du velours.
Scarlett rougit de nouveau quand Vincent débarque de nulle part.
Après un regard à sa sœur, il plisse le front.
– Pourquoi tu es si rouge ? Tu as bu de la tequila ? Tu sais que tu ne le supportes pas. Ne crois pas que j’ai oublié la fois où tu as dégueulé sur ma console Nintendo toute neuve après t’être enfilé trop de shots de Jose Cuervo.
– Non, lâche-t-elle d’une voix un peu trop aiguë. Ce n’est pas la tequila. Il fait juste trop chaud ici.
Je tousse pour camoufler mon rire et elle me donne une tape sous le bar. Très fort.
– OK, pas de problème, dit Vincent, trop soûl pour demander ce que je fais si près de sa sœur.
Sobre, il l’aurait tout de suite remarqué. Mais il me jette à peine un petit coup d’œil en prenant sa pinte des mains de Mac.
– Elle est trop bizarre, ce soir, grommelle-t-il en retournant sur la piste de danse.
J’échange un petit regard avec Scarlett.
On aurait dû parler plus tôt de nous à Vincent. Et pourtant, je m’autorise à profiter du moment. On a bien mérité cette soirée de fête, après une victoire difficilement gagnée avec mon nouvel « ennami ».
Cette journée était une pure folie, de A à Z, mais je ne peux pas nier que c’est une des meilleures nuits que je passe depuis bien longtemps.
Elle a le goût de la normalité, avec Scarlett à mes côtés, et c’est tout ce dont j’avais besoin.


Chapitre 35
Scarlett

Si on m’avait dit au début de l’été qu’Asher et Vincent passeraient une soirée ensemble à boire et à discuter paisiblement, j’aurais éclaté de rire. L’idée m’aurait paru trop absurde.
Et pourtant, leur courte trêve de samedi soir me redonne de l’espoir : peut-être qu’un jour ils feront plus que se tolérer et deviendront même amis. Il faut juste qu’ils rangent leur fierté de côté et admettent que leur rivalité est ridicule. À ce stade, c’est plus une question d’ego qu’autre chose.
Je ne le leur dis pas. Il faut qu’ils le comprennent par eux-mêmes.
Vincent est retourné à Paris ce matin pour régler ses affaires, mais il revient lundi prochain. Ce qui veut dire qu’il ne nous reste qu’une semaine, avec Asher, pour profiter de notre tranquillité. En tout cas, c’est ce que je pensais.
– J’ai quelque chose à te dire, annonce Asher, le visage étonnamment fermé après notre entraînement.
Je viens de revoir la deuxième moitié du troisième acte de Lorena. Je n’ai plus remplacé Yvette pendant les répétitions de groupe depuis mes débuts désastreux, mais je révise la chorégraphie par petits morceaux, comme me l’a conseillé Asher. Pour l’instant, je ne force pas, et je suis assez satisfaite de mes progrès.
Mon enthousiasme est rapidement douché par le ton de sa voix.
– Une bonne ou une mauvaise nouvelle ? je demande, inquiète.
Si c’était une bonne nouvelle, il aurait l’air plus enjoué, mais si c’était une mauvaise, il serait plus préoccupé, n’est-ce pas ?
– Ça dépend de ce que tu entends par là, répond-il en se frottant la mâchoire. Je dois partir au Japon, cette semaine. Aoki Watches est mon plus gros sponsor, et ils veulent que je participe à la campagne de promotion de leur collection de printemps.
Il esquisse une grimace.
– J’ai reçu le mail de mon manager, ce matin. On était censés le faire plus tard dans l’année, mais il y a eu un problème dans les dates et ils ont avancé les séances à la dernière minute.
– Le Japon ? je répète, sans parvenir à cacher mon trouble.
Ce n’est pas un petit saut en France ou en Italie. Il va traverser la moitié de la planète.
– Ça va durer combien de jours ?
– Trois. Je pars mercredi.
Mercredi. C’est dans deux jours, ce qui veut dire qu’il rentrera samedi. Il ne nous restera pratiquement plus de temps tous les deux tout seuls avant le retour de Vincent.
– Oh, dis-je en déglutissant pour ravaler ma déception. Ça va être cool.
Je ne devrais pas être contrariée. Ce n’est pas comme si je n’allais jamais le revoir. Et c’est ridicule d’avoir l’impression qu’Asher m’abandonne, alors que ce n’est même pas son choix à lui.
En même temps, c’est la fin d’une époque. Cet été a tout changé : mon estime de moi, mon envie de me dépasser, ma relation aux autres et à moi-même. On s’est construit une petite bulle de douceur contre la réalité, et je ne suis pas prête à la voir éclater sans de vrais adieux.
On avait encore une semaine. Je m’étais faite à cette idée, j’y étais préparée. Et en fait, il ne nous reste que deux jours, aujourd’hui compris. Peut-être même moins parce qu’il devra sans doute passer la journée de demain à faire ses valises et à préparer son voyage.
Le visage d’Asher se rembrunit en entendant ma voix.
– Scarlett…
– Surtout, mange pour moi tout ce que j’adore. Ramen, sushi, matcha… et le bœuf. Le bœuf de Kobe, c’est super connu. J’imagine que leurs poissons et leurs steaks sont délicieux aussi. Tu seras à Tokyo ? Tu devrais visiter quelques temples si tu as le temps. Ils ont l’air magnifiques.
Je continue avec un débit soutenu, espérant que les mots rempliront le vide qui se creuse dans ma poitrine.
– Le décalage horaire doit être dingue, mais si tu ne m’appelles pas au moins une fois en FaceTime pour me montrer le paysage, je ne te le pardonnerai jamais. Oh, et je…
– Scarlett.
Je m’arrête, un peu essoufflée par mon speech.
– Oui ?
– Viens avec moi.
– Où ça ?
– Au Japon.
J’entrouvre la bouche. Il doit plaisanter.
– Je ne peux pas venir avec toi au Japon !
– Pourquoi pas ?
– Parce que j’ai un travail ! J’ai des répétitions. J’ai…
Je bafouille en quête d’excuses, mais je ne trouve plus rien.
– Je ne peux pas tout lâcher pour m’envoler sur un autre continent avec toi. Qu’est-ce que je vais dire à Vincent ? Il va se douter de quelque chose, c’est sûr.
– Vincent n’est pas là. Quand il le découvrira, on lui aura déjà parlé de nous, réplique Asher calmement. J’ai demandé ton emploi du temps à Carina quand j’ai été contacté pour le voyage. Elle m’a dit qu’il te restait des jours de congé à prendre avant la fin de l’été, sinon tu vas les perdre. Tu connais un meilleur endroit pour les passer qu’au Japon ? Avec moi ?
Son sourire espiègle est parfaitement assorti à la lueur malicieuse qui brille dans ses yeux.
Du Asher tout craché.
Mais je ne peux pas être fâchée contre lui parce qu’il a raison. Ça fait bien trop longtemps que je n’ai pas pris de vraies vacances, et le Japon a toujours été sur ma liste de destinations à visiter.
– Je ne sais pas…
Mon reflet dans le miroir du studio me renvoie ma mine indécise.
– Partir pour l’Asie avec moins de quarante-huit heures pour se préparer, c’est de la folie.
Asher voit que j’hésite, alors il en profite.
– Tu sais ce qu’on dit. La spontanéité, c’est le piment de la vie.
Son visage s’adoucit quand je ne réponds pas.
– Si tu ne veux vraiment pas venir, tu n’es pas obligée. Mais si c’est le travail qui te préoccupe, Carina a dit qu’elle pouvait poser tes jours de congé et trouver quelqu’un pour te remplacer.
En tant qu’assistante de Lavinia, Carina est responsable des emplois du temps.
– Aoki nous emmène avec le jet de sa compagnie, tu n’as donc pas à t’inquiéter pour les paparazzis. J’ai le droit de venir avec un + 1, comme ça, tes frais de voyage sont entièrement couverts, et la presse japonaise est beaucoup plus discrète qu’ici. J’aurai quelques obligations de travail sur place, mais j’aurai aussi du temps libre. On pourra en profiter sans regarder constamment par-dessus notre épaule.
Je me mordille la lèvre. Il sait comment me convaincre.
On a réussi à faire fonctionner notre relation à Londres, mais en se cachant la moitié du temps chez lui ou chez moi, et en espérant qu’on ne se ferait pas griller quand on était en public. On ne se tient pas la main et on ne s’embrasse jamais devant les gens. Même dans des endroits relativement sûrs comme au Angry Boar, on est en permanence en état d’alerte.
J’ai envie de voir comment ça fait d’être un couple normal.
Et c’est ce qui me convainc. Pas le jet privé, pas le voyage offert, tous frais payés, mais la perspective de passer plus de temps avec lui.
– D’accord, je m’exclame, survoltée et nerveuse en même temps. Allons au Japon.

Je n’ai visité l’Asie qu’une seule fois dans ma vie. Mes parents nous ont emmenés, Vincent et moi, au Disneyland de Shangai avant leur divorce. J’étais trop jeune pour me souvenir d’autre chose que d’un château rose et de barbes à papa couleur pastel.
Tokyo est tout l’inverse de ces vagues souvenirs d’enfance.
Des gratte-ciel scintillants et des pancartes en néon géantes s’étendent dans le ciel telles des pierres précieuses sur une couronne. Les rues fourmillent de gens, et l’énergie de la ville vibre avec une telle intensité qu’elle traverse les vitres de notre voiture pour s’immiscer jusque dans mes os.
C’est électrique. Frénétique.
C’est incroyable !
Sloane, l’attachée de presse d’Asher, est venue nous accueillir sur le tarmac quand notre avion s’est posé. Blonde, sculpturale, intimidante et terriblement autoritaire, elle nous a conduits dans le penthouse de notre hôtel avec l’efficacité d’une générale décorée.
J’ignore ce qu’Asher lui a dit sur moi, mais elle n’a pas cherché à savoir pourquoi son client le plus célèbre s’est pointé au Japon avec sa coach de l’été.
– Voici le programme détaillé pour les trois prochains jours, explique-t-elle en tendant à Asher une épaisse pile de papiers colorés et agrafés. Rendez-vous demain à sept heures du matin. Je viendrai à six heures et quart pétantes pour m’assurer que tu es réveillé et prêt. Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi, écris-moi un SMS ou envoie-moi un mail, dans cet ordre. Si c’est une véritable urgence, viens me chercher dans ma chambre. Je suis à la 805.
– Compris.
Il prend les papiers sans les regarder et continue :
– Tu sais, il est encore tôt, tu devrais aller te faire masser. Je te l’offre.
Sloane pince les lèvres. C’est évident qu’un massage lui ferait le plus grand bien, mais elle ne relève pas la proposition et enchaîne :
– Une autre chose. Tu verras que tu as plusieurs plages de temps libre. Elles sont surlignées en jaune. À toi de les occuper comme tu en as envie, bien sûr. Mais…
Elle pointe son index sur lui.
– Si je découvre que tu as approché une voiture de course pendant ton séjour au Japon, je me procurerai un couteau en acier japonais dans les cuisines et je me chargerai personnellement de te castrer. Scarlett m’en est témoin. C’est compris ?
Elle ponctue sa question de tapes sur le torse d’Asher.
Je ravale mon hilarité, tandis qu’Asher lève les mains en signe de reddition.
– Voitures de sport. Acier japonais. Castration, répète-t-il en hochant la tête. C’est compris.
– Parfait.
Sloane laisse retomber son bras le long de son corps, inspire profondément et lisse sa jupe de tailleur d’une main.
– Scarlett, j’étais enchantée de vous rencontrer. Asher, pas d’embrouille !
Elle prend congé, ses talons claquent sur le sol en marbre de notre suite avant qu’elle referme la porte derrière elle. Le silence retombe enfin.
– Tu pourrais avoir l’air un peu moins amusée par ses menaces, gronde Asher. La castration serait une mauvaise nouvelle pour nous deux.
– Oui, mais c’est pire pour toi, je lance avec un sourire effronté. Moi, j’ai des vibros pour compenser et je… aaah !
Asher me soulève et m’emporte dans la chambre.
– Repose-moi, Néandertal ! je m’écrie en lui tambourinant sur le dos avec mes poings.
Quand il me pose enfin sur le lit, je suis hilare.
Il s’allonge au-dessus de moi, son visage faussement contrarié.
– Qu’est-ce que tu disais sur les vibros ?
– Que c’est la meilleure invention qui existe ? je murmure en entourant son cou avec mes bras avant d’embrasser son adorable moue. Mais ce n’est pas aussi merveilleux qu’une autre chose en particulier.
– Voilà la bonne réponse.
Ses lèvres se posent sur les miennes pendant un instant. Et soudain, il recule pour m’examiner.
– Comment était le voyage ? Je te fais couler un bain ?
Une douce chaleur m’envahit.
– Pas la peine.
Onze heures dans les airs, ça aurait pu être long si on n’avait pas eu le luxe du jet privé. Les sièges étaient équipés de coussins pour soulager la pression, et j’ai pu me lever pour me dégourdir les jambes dès que je sentais une raideur. Il y avait même un fauteuil chauffant et massant.
– Je peux prendre le bain plus tard. Pour l’instant, j’ai besoin de manger. Je meurs de faim !
Tandis qu’Asher nous commande un repas, je visite ce qui sera notre chez-nous pour les trois prochains jours. La suite est deux fois plus grande que mon appartement à Londres. Dans le salon, on peut profiter d’un home cinéma, et la salle à manger est assez grande pour accueillir au moins huit personnes. Du savon et des gels douche Delamonte sont rangés sur la double vasque en marbre de la salle de bains, et un mur de vitres teintées offre une vue imprenable sur Tokyo. Il y a même un piano à queue et une terrasse avec une deuxième salle à manger.
– Joli, non ? demande Asher en me rejoignant pendant que je contemple l’océan de lumière sous mes yeux. Ça me donne envie de revoir Tokyo Drift. Tu penses que, pour Sloane, cela équivaudrait à s’approcher d’une voiture de course ?
Un rire exaspéré s’échappe de mes lèvres.
– N’essaie même pas de plaisanter avec ça. Elle va vraiment te castrer et elle en fera un événement de com. Elle est terrifiante.
Il sourit.
– C’est pour ça que je la paie bien. Ce n’est pas toujours facile de réparer mes conneries.
– Hmm.
Je ne veux même pas imaginer. Être l’attachée de presse d’une célébrité doit être incroyablement stressant.
– Comme tes accidents de voiture, il y a quelques années ?
Je n’ai pas posé la question pour l’agresser. Elle est sortie tout doucement, presque hésitante, mais la facilité avec laquelle elle m’a échappé prouve que je me suis toujours retenue de la poser, préférant le déni et l’esquive.
Le sourire d’Asher disparaît.
– Oui, lâche-t-il après une longue pause. Comme les accidents.
On a réussi à ne pas en parler de tout l’été, mais après l’avertissement de Sloane, je me sens obligée d’aborder le sujet.
Asher connaît ma terreur des voitures, c’est pour ça qu’il a engagé Earl pour me conduire chez lui et qu’il roule hyper prudemment quand je suis avec lui.
Mais quand il est seul, je n’ai aucune idée de la manière dont il conduit. Est-ce que c’est le même mec qui a fait les gros titres après avoir pulvérisé sa Ferrari lors d’une course urbaine avec un autre footballeur ? Le mec dont les déboires en dehors du terrain ont alimenté les polémiques sur son transfert parce que les fans s’inquiétaient que son imprudence le rattrape et soit préjudiciable à toute l’équipe ?
Je ne lui ai jamais demandé parce que je ne voulais pas entendre la réponse, mais maintenant que j’ai posé la question, je ne peux plus faire marche arrière.
– Ce que Sloane a dit à propos des voitures de sport, je continue malgré ma difficulté à le formuler. C’était un avertissement général ou c’est toujours d’actualité ?
Il faut que je sache. Je ne supporte pas de douter de lui.
Chaque course dans des championnats officiels comme la Formule 1 représente un véritable danger, alors que les mesures de sécurité sont très strictes. J’ai vu des vidéos des courses illégales. C’est de la folie, le risque d’accident mortel ou d’arrestation est monumental.
Asher se fige, sa pomme d’Adam remonte dans sa gorge. La tension est à couper au couteau.
– Ça arrive, avoue-t-il. Mais ça fait un moment que je n’y ai plus participé.
– C’était quand ta dernière course ? je demande, même si je n’ai pas envie de transformer notre première nuit au Japon en interrogatoire.
Trop tard, la boîte de Pandore est ouverte.
Autant qu’on en finisse.
Une ombre voile son regard.
– Cet été. Tout début juillet.
Début juillet.
J’ai l’impression d’avoir des barbelés dans la gorge. C’est plus récent que j’imaginais. On ne sortait pas encore officiellement ensemble, en tout cas. Mais ça devait être autour de notre premier baiser.
– Ça te contrarie ? demande Asher. Que j’y participe ?
– Je…
J’essaie de rassembler mes pensées pour m’exprimer de façon cohérente.
Je sais qu’il aime le frisson que ça lui procure, et je n’ai pas envie de l’en priver. Mais chaque fois qu’il s’installe derrière le volant, il met sa carrière et sa vie en danger. Est-ce que je peux vraiment le laisser faire sans, au moins, le lui signaler ? Il a eu de la chance jusqu’ici. Il suffit pourtant d’une seconde à peine pour que tout s’arrête.
Je suis bien placée pour le savoir.
– Ça m’inquiète, dis-je enfin. Conduire, dans la vie de tous les jours, c’est dangereux. Il y a des accidents régulièrement, mais c’est quasiment impossible de se passer de la voiture. C’est un risque qu’on est obligé de prendre. Les courses de rue, ça n’a rien à voir.
Je baisse la voix pour éviter qu’elle tremble.
– Je n’ai pas envie que tu te blesses. Je n’ai pas envie qu’il t’arrive la même chose qu’à moi. Je ne veux pas que tu sois contraint de mettre une croix sur tes rêves ou que…
Tu meures.
Le mot reste coincé dans ma gorge, affreusement douloureux, s’accrochant de toutes ses forces pour ne pas sortir.
Je ne peux plus imaginer mon monde sans Asher, sans sa voix qui me taquine ou son sourire ravageur, sans les battements de son cœur au même rythme que les miens quand on dort, un monde où je n’aurais plus ce refuge dans la tempête.
Je ne peux plus m’imaginer sans lui, et ça me terrifie plus que tout.
Des larmes me brûlent les yeux.
– Scarlett, reprend Asher d’une voix angoissée en m’attirant contre lui. Tout va bien. Je suis là. Il ne va rien m’arriver.
– Tu n’en sais rien.
Les larmes coulent sur mes joues. Bon sang, c’est trop humiliant. Incapable de m’arrêter, je gâche notre première nuit ensemble. J’ai passé des années à fuir mes peurs, mais l’idée de le perdre est trop insoutenable pour que je continue à fermer les yeux. Ça me dépasse, l’angoisse m’envahit.
Je lève la tête pour le regarder.
– Avant, je me pensais invincible. J’étais jeune, en bonne santé. Je pensais que rien ne pouvait m’atteindre. J’avais tort.
L’émotion me serre la gorge.
– Ce qui est sûr, c’est que je n’aurais pas pu éviter cet accident. J’étais au mauvais endroit, au mauvais moment et c’est l’univers qui décide. Mais les courses de rue… tu choisis de te mettre en danger délibérément.
– Ma chérie… lance Asher, désolé.
– Non.
Je secoue la tête et essuie mes larmes.
– S’il te plaît, laisse-moi finir. Je sais que tu aimes les courses automobiles. Je ne veux pas minimiser ça. Et je ne veux pas te dire comment mener ta vie. Mais je ne peux pas me réveiller tous les jours en me demandant si c’est aujourd’hui que ta chance t’abandonnera et que je recevrai un appel pour m’avertir de ta mort.
Ma voix se casse.
– Je ne peux pas te perdre.
– Tu ne me perdras pas, dit-il, plus grave que jamais, ou c’est peut-être à cause du poids sur ma poitrine que j’ai cette impression. Tu ne me perdras pas parce que je ne vais plus faire de courses. Je n’en ai plus besoin maintenant que je t’ai.
Un autre sanglot m’échappe, un sanglot chargé de soulagement et d’une dizaine d’autres sentiments que je n’arrive même pas à définir.
Quand j’étais plus jeune, avec mes amies, on essayait de deviner le métier de nos futurs partenaires. Je m’en fichais pas mal à l’époque, mais je ne voulais surtout pas sortir avec quelqu’un qui aurait un travail risqué. Pas de pompier, de policier ou une autre profession qui implique de foncer droit dans le danger.
En théorie, un footballeur, c’est tranquille, mais mes sentiments pour Asher n’ont rien de tranquille.
Je suis peut-être égoïste de lui demander à renoncer à quelque chose qu’il aime. Tant pis.
Je préfère être égoïste avec lui en vie et en bonne santé, que m’oublier et avoir à l’enterrer.
Asher me serre plus fort encore dans ses bras.
– Je ne ferai plus jamais de courses, répète-t-il. Je te le promets.


Chapitre 36
Asher

Je devrais me sentir déchiré d’avoir promis à Scarlett d’arrêter les courses de voitures. M’asseoir derrière un volant me sert de thérapie depuis tellement longtemps qu’y renoncer devrait être un crève-cœur.
Ça viendra peut-être la prochaine fois que j’entendrai parler d’une course ou que je recevrai un message d’un concessionnaire sur une nouvelle Bugatti. En tout cas, pour le moment, je ne ressens rien. Juste du regret et le désir brûlant de ne plus jamais faire pleurer Scarlett.
Je ne savais pas qu’elle ressentait cela au sujet de mes courses, même si j’aurais dû m’en douter. Cette conversation était inévitable, vu son histoire avec les voitures. Le bon côté, c’est qu’à partir de maintenant, tout ira mieux.
Évidemment, mon emploi du temps des trois prochains jours est totalement dingue. Aoki Watches m’a concocté un planning de folie : j’enchaîne les séances photos, interviews, rendez-vous et événements. Sloane m’approvisionne en café, mais le décalage horaire et le réveil matinal m’ont épuisé.
Heureusement, tout marche comme sur des roulettes avec Aoki. La marque est contente, Sloane est contente et Léon est content depuis son appart de luxe à Londres, le salopard. Mon directeur commercial a réussi à se faire dispenser du voyage.
Le travail occupe toutes mes journées, mais j’ai les nuits pour moi, alors je les passe avec Scarlett.
Je l’emmène dans mes izakayas1 préférés. On y discute pendant des heures autour de collations bien arrosées. On se balade dans le quartier religieux de Sensoji, ses lanternes projetant une lumière orange sur nos mains enlacées. Et on chante à tue-tête les chansons des années 90 dans un des nombreux karaokés de la ville – note pour plus tard : chanter, tout comme cuisiner, n’est pas un des points forts de Scarlett.
Explorer Tokyo avec elle est une révélation.
J’ai beau adorer Londres, c’est un réel plaisir de prendre un peu l’air, loin des regards curieux et des murmures entêtants.
Ici, au milieu de l’animation électrique d’une des plus grandes villes du monde, on peut se comporter comme un couple normal. Pas de déguisement, pas de stress, pas besoin de se cacher. On est juste tous les deux, sereins.
Ma dernière séance photo avec Aoki Watches se termine tôt. On est samedi, personne n’avait envie de traîner trop longtemps dans le studio. Tandis que Sloane reste vérifier les derniers détails, j’emmène Scarlett à un rendez-vous très spécial que j’ai organisé avec l’aide du concierge de l’hôtel.
Je n’ai jamais pu me joindre à elle lors de ses excursions touristiques, dans la journée, mais je peux m’assurer que sa dernière nuit à Tokyo sera inoubliable.
– J’espère que tu n’as pas le vertige, je lance en ouvrant la porte du rooftop de l’hôtel.
Scarlett s’arrête net.
– Asher, s’écrie-t-elle entre choc et amusement. Dis-moi que tu n’as pas fait ça !
Elle doit hurler pour couvrir le grondement du moteur de l’hélicoptère qui nous attend avec le logo doré de l’hôtel estampillé sur la carrosserie.
– Petite visite de Tokyo vu du ciel au soleil couchant, je continue en souriant. Pour finir notre séjour en beauté !
Ça m’a coûté un bras de réserver un hélicoptère à la dernière minute, mais le visage radieux de Scarlett pendant qu’on survole la ville en vaut chaque cent. Le luxe est devenu une partie intégrante de ma vie au point que je ne le remarque plus, alors le voir à travers les yeux de Scarlett est un rappel frappant de la chance que j’ai.
Et sans comprendre pourquoi, j’ai envie de lui offrir tout ce qui existe de mieux au monde.
– C’est Odaiba, dis-je en lui indiquant la zone de loisirs high-tech construite sur une île artificielle dans la baie de Tokyo. On y était l’autre nuit. Là, c’est Shibuya, la tour de Tokyo…
Comme j’ai déjà fait cette visite, je joue les guides touristiques à la place de notre pilote jusqu’à ce qu’on atterrisse sur le rooftop. Les employés ont réussi à le transformer complètement pendant nos vingt minutes de vol.
À la place d’une grande étendue vide de béton, c’est désormais une terrasse chaleureuse avec une table pour deux éclairée à la bougie, recouverte d’une jolie nappe et de porcelaine fine au motif fleuri. Des radiateurs portatifs réchauffent l’atmosphère, même si l’alcôve dans laquelle on va dîner est protégée du vent – et des hélices de l’hélicoptère quand il a atterri.
L’air estomaqué de Scarlett me fait sourire.
Je l’accompagne à la table, tandis que l’hélicoptère repart pour nous laisser seuls.
Le toit est à nous pour le reste de la nuit.
– Sois honnête, demande Scarlett quand on s’assoit. Est-ce que c’est ma plaisanterie sur Hawaï qui t’a donné l’idée de ce petit tour en hélicoptère ?
– Je ne vois pas du tout de quoi tu parles. Mais dans l’hypothèse où ce serait le cas, c’est carrément mieux que Hawaï, non ?
Elle sourit.
– Tu sais que j’ai tout inventé, n’est-ce pas ? Ce rencard n’a jamais existé. Je te taquinais.
– Je sais, c’est pour ça que j’ai dit « hypothèse ».
Scarlett secoue la tête en riant.
Notre dîner omakase a été préparé par un chef japonais. La liste d’attente pour son restaurant à Osaka est si longue qu’il faut réserver plus d’un an à l’avance. Heureusement, Sebastian a tiré quelques ficelles et l’a convaincu de venir ici pour le week-end.
Une bouchée suffit à justifier sa liste d’attente. Chaque plat, depuis son trio de sashimi au thon jusqu’à son faux-filet waygu, est plus succulent que le précédent.
– Je suis tellement repue que tu vas devoir me faire rouler jusqu’à notre chambre, gronde Scarlett, même si ça ne l’empêche pas de manger son gâteau au thé vert jusqu’à la dernière miette. Plus jamais je ne pourrai commander de plats à emporter. Je suis trop gâtée maintenant.
– Je vais passer quelques coups de fil pour voir si le chef serait d’accord pour s’installer à Londres.
Elle ouvre de grands yeux.
– Tu penses que ce serait possible ?
– Non, mais qui ne tente rien…
– Tu me donnes de faux espoirs, soupire Scarlett en prenant une autre gorgée de saké.
Elle regarde autour d’elle, la mine songeuse. La nuit est tombée et il fait complètement noir désormais. On est si haut qu’on n’entend même pas la circulation dans la rue.
– C’est magnifique, ici. Dommage qu’on ne puisse pas rester plus longtemps.
Je le regrette aussi. On repart demain pour arriver à Londres avant Vincent.
– On pourra toujours revenir. C’est facile en avion.
– Je sais, concède-t-elle en jouant avec ses couverts. Mais ce ne sera pas pareil.
Je ne réponds pas.
Je comprends ce qu’elle veut dire. Je le sens aussi, ce rideau qui va se refermer sur notre été, les lourds pans de velours qui vont séparer nos vies en un « nous » et un « nous et eux », un « avant » et un « après ».
À partir du moment où on parlera à Vincent lundi, notre relation n’appartiendra plus seulement à nous deux. Elle appartiendra à tout le monde et tout le monde aura son mot à dire, son opinion à exposer. On ne pourra plus s’échapper, même si on essaie.
– Avant de partir, il faut que je te parle de quelque chose, annonce Scarlett, le regard rivé sur sa fourchette pour éviter le mien.
– D’accord, dis-je avec une expression que je veux la plus neutre possible, même si je me doute de ce qu’elle va dire.
On s’est mis d’accord sur une relation exclusive, sans se prendre au sérieux, au début. En pratique, on est vraiment en couple, mais elle ne voulait pas qu’on se colle cette étiquette, alors je n’ai pas insisté.
Seulement, si on en parle à Vincent très bientôt, il faut qu’on redéfinisse notre statut.
Mon cœur se serre en attendant qu’elle enchaîne.
– Je…
Scarlett finit par lever les yeux vers moi, incapable de cacher sa nervosité.
– Je sais qu’on sort ensemble sans se prendre la tête, mais l’été arrive à sa fin et je me disais qu’on pourrait rendre notre relation officielle ? Ce sera plus simple quand on en parlera à Vincent, ajoute-t-elle en accélérant son débit. On lui dira qu’on est vraiment en couple, pas juste qu’on s’amuse ensemble sans conséquences, qu’est-ce que tu en penses ?
– Scarlett, je débute en posant les coudes sur la table et en me penchant vers elle. Est-ce que tu veux qu’on rende notre relation officielle à cause de Vincent ou parce que tu en as envie ?
Ma question reste en suspens entre nous, lestée par le poids des battements de mon cœur.
Une seconde passe.
Deux.
Et soudain…
– Parce que j’en ai envie.
L’aveu murmuré de Scarlett libère l’air que je retenais dans mes poumons. Je me radosse, soulagé.
– Alors on est officiellement en couple.
– Tout simplement ?
– Tout simplement.
Je la regarde, cette femme si belle, si incroyable, qui a transformé ma vie, émerveillé qu’elle soit à moi. L’univers savait parfaitement ce qu’il faisait, on dirait.
– C’était le cas pour moi, dès le premier jour, ma chérie. J’attendais juste que tu sois prête aussi.
Le sourire de Scarlett s’élargit si chaleureusement que je le ressens jusqu’au plus profond de mes os.
– Je n’ai plus eu de petit ami officiel depuis des années. C’est excitant ! commente-t-elle. Ça veut dire que tu vas porter mon sac et que tu me laisseras emprunter tes chemises pour dormir parce que les chemises d’hommes sont toujours plus confortables, va savoir pourquoi ?
– Les chemises, d’accord. Le sac, ça dépend. S’il est aussi rempli que le jour où on s’est rencontrés, alors non. Je suis un athlète professionnel, tu sais. Je dois me ménager pour rester en forme.
Je ris quand elle me balance un coup de pied sous la table.
– Mon ancienne psy serait fière de moi, continue Scarlett en faisant glisser son pendentif sur sa chaîne. Elle disait que guérir ne se limitait pas seulement à fermer la porte sur mon passé. C’est aussi m’autoriser à en ouvrir une vers l’avenir. On a beaucoup travaillé sur mes difficultés pour refaire confiance, après Rafael. Sans elle, je serais beaucoup plus amère que je ne le suis.
Je remarque qu’elle parle au passé.
– Tu ne la vois plus ?
– Non. Certaines personnes intègrent la thérapie dans leur quotidien, mais je suis arrivée à un point où je me sens bien. Je sais que je peux la contacter si j’en ressens le besoin, même si je déteste demander de l’aide.
– Vraiment ? Je n’avais pas remarqué.
– Très drôle, lâche-t-elle, les yeux levés au ciel mais le sourire aux lèvres. Mes parents n’étaient pas ravis, au début. Ils sont de la vieille école. La psychothérapie était stigmatisée dans leur génération. Il a suffi qu’ils constatent combien ça m’aidait pour qu’ils changent d’avis.
La curiosité m’envahit.
Scarlett ne parle pas souvent de ses parents. Je sais qu’ils ont divorcé quand elle était petite et qu’elle s’entend bien avec les deux. Rien de plus.
– Comment est-ce qu’ils…
– … ont pris l’accident ? finit-elle à ma place. Aussi bien qu’ils pouvaient, j’imagine. Ma mère était dévastée. Elle s’inquiétait pour moi, évidemment, et la fin de ma carrière a été une catastrophe pour elle. Elle aimait avoir une fille danseuse étoile pour se vanter auprès de ses amies. Mon père est venu vivre à Londres, les premiers mois après l’accident. Vincent était déjà là. Ils se sont mobilisés pour moi.
– Tu en veux à ta mère ?
J’essaie d’imaginer comment mon père réagirait si je me blessais et que je ne pouvais plus jouer au foot.
Mon sang se glace à cette idée.
J’ai pris de ses nouvelles quelques fois depuis sa crise cardiaque, mais à chaque fois par l’intermédiaire de ma mère. Je ne lui ai plus reparlé depuis l’hôpital. Et lui n’a jamais pris la peine de m’appeler pour répondre à ma question.
Ton équipe ou ton fils ?
– Étonnamment, non.
Heureusement, la réponse de Scarlett me ramène à elle.
Mon père est la dernière personne à laquelle j’ai envie de penser pendant notre dernière nuit à Tokyo.
– Je sais que c’était ce qu’elle ressentait aussi, mais elle ne l’a jamais fait peser sur moi. Tu comprends ? Elle ne m’a jamais forcée à reprendre la danse et m’a soutenue quand je suis devenue prof à l’académie.
Le vent souffle des mèches de cheveux sur son visage, me cachant sa mine songeuse.
– On a tous des pensées honteuses. C’est humain. Mais c’est ce qu’on en fait qui compte.
Chaque fois que je pense qu’elle ne peut pas être plus incroyable, elle me prouve le contraire.
– C’est très mûr comme façon de voir le monde. Je suis sûr que ta psy serait très fière de toi pour ça aussi, je la taquine.
Elle esquisse un petit sourire coquin en réponse.
– Peut-être, mais je peux t’avouer quelque chose ?
– Toujours.
Son sourire s’efface.
– Il m’arrive d’être tellement jalouse de mes élèves que j’arrive à peine à respirer. Je veux leur bien et je suis sincèrement heureuse de leur succès, mais certains jours, quand je les regarde, je ne vois pas seulement leur potentiel, je me rappelle aussi le potentiel que j’avais, moi. Ils ont toute leur carrière devant eux, étincelante et prometteuse, alors que moi, je suis finie. Ce n’est pas la bonne façon de voir les choses, mais c’est parfois… difficile d’être dans l’ombre alors que je me suis entraînée toute ma vie pour être sous les projecteurs.
Elle rougit.
– Je sais, ça me fait passer pour une affreuse personne. Je suis leur prof. Je ne devrais pas être jalouse d’adolescents. Et ce n’est pas ce que j’éprouve tout le temps, non plus, hein ? Mais les mauvais jours, ça me rend dingue, ça me fait même sombrer.
– C’est humain, dis-je gentiment. Comme tu l’as dit, il n’y a rien de plus normal, surtout que tu ne nuis pas à tes élèves pour autant. Tu es en droit de ressentir ce que tu ressens. C’est absolument légitime.
– Oui, mais c’est toujours plus facile de donner des conseils que de les suivre, réplique Scarlett en jouant avec le bord de sa serviette. Emma, une de mes meilleures élèves, a obtenu le rôle de la Fée Dragée dans Casse-Noisette pour le spectacle de fin d’année. Elle veut que je vienne à la première. La représentation des profs se joue à l’école, mais celle des élèves sera à Westbury, et je n’arrive pas à me résoudre à y remettre les pieds.
Westbury est l’une des salles les plus importantes de Londres. Je n’y suis jamais entré, mais je passe tout le temps devant.
– C’est à Westbury que je me rendais pour monter sur scène quand la voiture a percuté mon taxi, explique Scarlett à voix basse. C’est aussi là que j’ai eu ma première critique élogieuse pour ma performance dans Le lac des cygnes. C’est ce qui m’a lancée. Westbury est, par différents aspects, le symbole ultime de ma vie d’avant. Je n’ai pas réussi à y retourner depuis l’accident. Ça me fait trop mal de me souvenir de tout ce que j’ai perdu.
Ses yeux se noient dans le vide et je laisse un instant ces révélations nous envelopper avant de réagir.
Parfois, écouter plutôt que parler est la meilleure chose à faire.
Les restes de notre dîner ont refroidi depuis longtemps. Les heures s’étirent vers le petit matin, et je m’accroche à chaque minute comme si c’était la dernière que je partage avec elle.
Si je pouvais rester sur le toit de cet hôtel avec Scarlett pour toujours, je le ferais.
– Je suis désolée, lâche-t-elle après une longue pause. Chaque fois qu’on a un rencard, je plombe l’ambiance avec mes histoires déprimantes.
– Ne sois pas désolée. Je ne fais pas mieux. Tu te souviens, à Holchester, quand je t’ai raconté tous mes traumatismes d’enfance, dans ma chambre d’ado ? On s’est éclatés.
Son rire chasse la mélancolie du moment et son visage se fend d’un nouveau sourire.
– Ce n’est pas déprimant d’apprendre à te connaître, assure-t-elle. Je ne demande que ça. Le bon, le moins bon et tout ce qu’il y a entre les deux.
Et soudain, son expression devient plus douce.
– Asher Donovan, j’avais une image tellement fausse de toi, avant.
– Comme la plupart des gens. Je suis encore plus beau, charmant et intelligent qu’ils ne l’imaginent.
– Tu oublies modeste.
– Évidemment, cela va sans dire.
Elle rit encore et tout ce qu’on a envie de se dire passe par le long regard qu’on échange.
Notre relation est bâtie sur les non-dits. On a appris à mieux communiquer et s’exprimer au cours des deux derniers mois, pourtant certains mots restent encore coincés en moi.
Trois, pour être précis.
Je les garde pour une autre occasion, quand la perspective de révéler notre relation à son frère n’assombrira plus l’horizon comme un nuage de tempête.
Pour le moment, je profite simplement de mes dernières heures au Japon avec Scarlett, décidé à faire confiance à l’avenir.

1. Les izakayas sont des bars traditionnels au Japon, où l’on sert de l’alcool et des assiettes à partager. (Note de l’Éditeur)

Chapitre 37
Scarlett

Grâce au décalage horaire – le Japon a huit heures d’avance sur le Royaume-Uni –, on quitte Tokyo le dimanche matin et on atterrit à Londres en début d’après-midi.
Entre notre dîner tardif, le réveil matinal et le jet-lag, mon corps est complètement chamboulé. Ne sachant plus ce qu’il doit faire ni quand, il opte pour la solution la moins risquée : dormir pendant pratiquement tout le vol.
Quand on arrive à Londres, je vais chez Asher plutôt que de rentrer directement chez moi. Vincent va faire l’entraînement avec nous, dès le lendemain, alors j’ai envie de dire au revoir à notre studio.
C’est peut-être débile, mais à mes yeux, c’était notre refuge pendant les deux derniers mois. Il mérite des adieux dignes de ce nom.
– Comment a-t-il réagi quand tu lui as annoncé qu’on s’était entraînés chez moi, tout ce temps ? demande Asher alors que je passe la main sur la barre en bois toute douce.
Je grimace.
– Euh, je ne sais pas trop… Il pense qu’on est restés à l’école.
Asher lève les sourcils.
– Je sais, je sais…
Je lâche la barre et croise les bras. Je m’en veux tellement pour tous ces mensonges qui se sont accumulés ! Ça aurait été tellement plus adulte de tout dire à mon frère dès le début. D’autant que si on a déménagé, au départ, c’était pour fuir les paparazzis, pas pour se voir en cachette.
Mais je connais mon frère. Il péterait un plomb s’il apprenait que je suis venue trois fois par semaine chez Asher, toutes les semaines, sans le lui dire, et il serait déjà braqué avant même notre grande annonce.
Je préfère tout lui dire d’un coup. Autant m’épargner une crise sur les deux.
En plus, une petite part égoïste de moi ne veut partager avec personne ce lieu de paradis. Ce n’était pas juste un studio de danse, c’était notre studio de danse.
– Les journalistes ne tournent plus autour de l’école, je reprends en guise de justification. Et personne ne dira rien là-bas. De toute façon, ils ne savent même pas que je t’entraînais chez toi. Alors j’ai juste dit à Vincent de nous retrouver à l’académie de danse pour l’entraînement, comme au début de l’été.
Le poids de notre inévitable discussion me plombe l’estomac. J’oscille dangereusement entre angoisse et optimisme sans parvenir à m’ancrer.
Asher et Vincent ont fini par bien s’entendre – relativement. Soit Vincent va beaucoup mieux accueillir la nouvelle de notre relation qu’on le pense, soit cela va détruire leur fragile trêve et cela aura des conséquences dramatiques sur la saison à venir.
Tout va bien.
– Je comprends, lance Asher en s’appuyant sur la barre, l’air frais et reposé même s’il n’a pas fermé l’œil de tout le vol.
Il me dévisage avec son regard perçant.
– Donc c’est en principe notre dernier jour ensemble ici.
Ma poitrine se serre.
– En effet, je souffle.
On pourra y revenir quand on voudra, mais ce ne sera plus pareil. Je ne l’entraînerai plus, ce ne sera plus la même ambiance.
– Comme c’est notre dernier jour… dit-il en se repoussant du mur pour se rapprocher de moi, sa démarche de félin d’une sensualité renversante. Il faut qu’on marque le coup, alors.
Son ton délicieusement grivois m’embrase. L’air se charge d’électricité qui court, incandescente, le long de mon dos.
– Comment ? je demande d’une voix rauque qui trahit mon trouble.
Asher esquisse un sourire coquin.
– On n’a jamais baptisé le studio.
Je me consume.
Il a raison. On y a passé énormément de temps, mais on n’a jamais couché ensemble ici. Ça nous paraissait un peu interdit à tous les deux, parce qu’on était sur notre lieu de travail, même si c’était chez Asher.
Et c’est précisément cette impression d’interdit qui rend l’instant plus excitant encore, quand il pose une main sur ma nuque et m’attire contre lui pour m’embrasser.
Ça n’a rien d’un petit baiser tendre. C’est un élan fougueux, passionné, presque désespéré… bouleversant.
Un gémissement s’échappe de ma bouche pour se faufiler dans la sienne. Je me sens prise d’un vertige agréable, entre euphorie et envie de lui.
Asher me pousse contre la barre et fait glisser les bretelles de ma robe sur mes épaules. Je frissonne de désir et de froid. Je ne porte pas de soutien-gorge et mes tétons sont si durs qu’ils frottent sur le tissu, déclenchant des décharges électriques dans tout mon corps.
Asher interrompt le baiser pour descendre le long de mon cou. Je sens qu’il sourit en frôlant mon pouls déchaîné. Il s’attarde un peu sur ma clavicule avant de continuer plus bas encore.
Avec son menton, il baisse ma robe qui tombe sur ma taille.
Il descend encore…
Encore…
Encore…
Jusqu’à pincer un téton entre ses lèvres. Avec sa langue, il le taquine tout doucement.
Cette fois, mon gémissement ressemble plus à un cri étranglé. J’agrippe les cheveux d’Asher pour le retenir tout contre moi et contre mes seins en feu.
Je sens que je suis déjà complètement mouillée. Je tente de soulager la tension en frottant légèrement mes cuisses l’une contre l’autre, quand Asher relève la tête et me retourne contre le mur de miroirs.
Je m’enflamme en me voyant ébouriffée, à moitié nue.
– Penche-toi et écarte les jambes.
L’ordre d’Asher me déclenche une nouvelle série de frissons.
J’obéis, les mains sur la barre. Mon souffle embue la glace, brouillant mon reflet en un mirage de cheveux noirs et de joues rouges.
Une pointe de confusion transperce l’excitation qui me dévore quand Asher part vers la sono pour l’allumer.
Des notes de musique classique envahissent le studio, une élégante symphonie en contraste absolu avec la scène torride que me renvoie le miroir.
Mon clitoris pulse d’anticipation.
Si l’un de mes anciens profs de ballet me voyait à cet instant à la barre…
Les pas d’Asher résonnent sur le parquet. Il revient derrière moi, le regard d’une telle intensité que je rougis.
– La musique, c’est au cas où un de mes employés descendrait ici, susurre-t-il de sa voix de velours, qui me caresse la peau. Je n’ai pas envie qu’ils nous entendent.
Il me retire ma robe, passe les pouces dans ma culotte pour l’ôter également d’un geste brusque et exposer la preuve évidente de mon désir pour lui.
– Bon sang, tu dégoulines !
Il passe un doigt sur mon humidité. Je pousse un gémissement et tente de me frotter sur lui, oubliant toute gêne. Son rire m’effleure le dos.
– Ça t’excite, ma chérie ? Être penchée en avant, attendre ma bite pendant que je joue avec toi ?
Je suis trop excitée pour ressentir la moindre honte.
– Oui.
– Hmm. C’est bien ce que je pensais.
Il retire sa main, ignorant mon cri de protestation.
– Tu vas devoir attendre un peu, mais ne t’inquiète pas, ma chérie.
Un sourire vicieux se dessine sur ses lèvres, alors qu’il s’agenouille entre mes jambes.
– Tu ne vas pas le regretter.
C’est le seul avertissement que je reçois avant que sa langue se pose sur mon clitoris et alors, un feu d’artifice explose dans mon corps.
Je pousse un cri, les mains agrippées à la barre, pendant qu’Asher me dévore par-derrière. Il me lèche et tourne sa langue exactement là où il faut, avant de l’enfoncer en moi. Les notes du piano se mêlent aux bruits de sa bouche sur moi.
Ses mains fermes m’enserrent les cuisses pour me maintenir en place, parce que c’est tellement bon que je tremble et que j’en ai les larmes aux yeux.
Il relâche une de mes cuisses pour frotter son pouce sur mon clitoris. Et en même temps, il continue à me pénétrer avec sa langue.
Je n’y tiens plus.
J’explose, mon orgasme est si puissant que tous les muscles de mon corps se contractent.
Le visage trempé de mon plaisir, Asher grogne, les vibrations de sa voix renforcent encore plus mon extase.
Il se lève et j’entends qu’il se déshabille à son tour. Mais je n’ai pas le temps de me remettre de mes émotions que déjà il est en moi, tout entier.
Encore sensible de ce qu’il vient de me faire, le sentir entrer en moi me déclenche un nouvel orgasme.
C’est la première fois que j’en enchaîne deux à la suite si rapidement. Je suis tellement noyée sous les sensations que je ne peux que me cramponner de toutes mes forces à la barre, pendant qu’Asher se lance dans une danse effrénée.
En général, il se montre vraiment doux quand on couche ensemble, mais là ? C’est déchaîné, violent, passionné : c’est tout ce dont j’ai besoin. On se laisse emporter par l’urgence du moment, l’urgence de notre désir qui s’épanouit à chacun de nos grognements. Et pourtant, malgré l’allure endiablée qu’il imprime, il s’interrompt par moments pour vérifier que je vais bien.
J’apprécie qu’il se soucie ainsi de moi, mais je suis vraiment bien dans cette position, mieux que bien, même. Et je ne veux pas qu’il se retienne. Je veux qu’il se libère complètement.
– Oui, c’est bon, c’est juste là, je gémis. Plus fort, oui, plus profond… oui.
Ses testicules caressent mon intimité chaque fois qu’il revient à la charge, soulignant la force et l’intensité de ses mouvements, mais je n’en ai pas encore assez. J’en veux plus.
Asher ralentit de nouveau pour me laisser me redresser et poser une jambe sur la barre. Je ne suis plus aussi souple qu’avant mes opérations, mais je trouve la position idéale pour être parfaitement à l’aise.
Ça me fait du bien de m’étirer la jambe. Et maintenant, il peut aller encore plus loin.
– Bon sang, lâche Asher, tout son corps tendu vers les nouvelles sensations qui le submergent.
Sa peau scintille de transpiration et ses doigts s’enfoncent dans mes hanches alors qu’il reprend son va-et-vient débridé.
Il retrouve rapidement son rythme d’avant, et c’est encore meilleur maintenant que je suis plus ouverte pour lui.
Je pousse un gémissement quand il atteint un point qu’il n’avait encore jamais touché et mon esprit plonge dans un océan de plaisir.
C’est la première fois que je m’envoie en l’air de cette façon, que je me laisse entièrement aller à la passion. Tout dans ses gestes me montre qu’il ne pourra jamais avoir assez de moi, et je sais que je n’aurai jamais assez de lui.
Impossible de trouver un meilleur amant que lui.
Mes seins rebondissent sur la barre par la force que déploie Asher. Je suis incapable de parler, incapable de réfléchir. Je ne ressemble plus à rien, mais je m’en fiche.
Ça m’excite, même. Je ne me reconnais plus. Je lâche prise comme jamais.
Je n’ai plus à être Scarlett. Je peux devenir cette créature libre qui se régale de sexe, de sensualité, qui se prélasse dans un monde de fantasme et de délice.
– Regarde comment tu englobes ma queue…
Asher me saisit le menton avec une main pour que je regarde dans le miroir. Pour que je regarde son sexe entrer et sortir entre mes jambes.
– Je l’enfouis entièrement en toi et ta chatte en redemande.
Je gémis et me resserre sur lui.
– Tu es tellement étroite.
Il se penche et me mordille la nuque et l’épaule.
– Tellement à moi.
Et quand il entre plus fort encore, je perds le fil de mes pensées.
Je ne suis plus qu’un puits de plaisir. Même le faible filet d’air qui me caresse me paraît renversant de sensualité. Les mots d’Asher, son regard dévorant, la musique… c’est presque trop.
Le piano s’emballe crescendo, et mon troisième orgasme de l’après-midi explose en moi. Je hurle, les vagues d’extase remuent tout mon corps. Je me cambre et des larmes menacent de couler sur mes joues. Je perds toute notion du temps et de l’espace.
Je ne suis plus que le délice qui me traverse.
Je dégouline encore quand Asher descend ma jambe pour me retourner. Il m’assoit sur la barre et entoure sa taille avec mes cuisses avant de revenir en moi, ses grognements encore plus puissants, alors que je tremble contre lui.
Je suis toujours portée par mon dernier orgasme quand il se libère enfin. Son visage se détend, le plaisir fusant dans ses veines.
La musique nous enveloppe encore alors qu’on se retient l’un à l’autre, moi sur la barre, lui debout devant moi, nos membres entortillés, baignés de transpiration.
– Belle façon de travailler son cardio, dis-je, haletante. Bravo, Donovan, tu as réussi le test ultime de ton entraînement.
Son rire rauque vibre en moi jusqu’au bout de mes orteils.
– Je mérite une médaille pour célébrer ce moment.
– Évidemment.
Je pose la tête sur son épaule, ferme les yeux et respire sa peau. Certains sont rassurés par les odeurs de leur enfance ou par la cuisine de leur maman, moi, c’est son parfum à lui qui me rassure. Riche, viril, enivrant.
Une odeur familière, apaisante.
– Comment tu te sens, ma chérie ? demande Asher en me caressant les cheveux, la douceur de son geste est aux antipodes de ce qui vient de se passer. Ta jambe sur la barre…
Je ris du mélange d’émerveillement et d’inquiétude dans sa voix.
– Je vais très bien. Ce n’était pas inconfortable et la barre du dessus m’a aidée, je déclare en souriant. C’est un des avantages d’être avec une danseuse. On est souples.
Ses yeux scintillent de soulagement et d’une nouvelle lueur d’excitation.
– Je vois. Je n’arrive pas à croire qu’on ait mis si longtemps pour utiliser ce studio correctement, dit-il en secouant la tête, feignant la déception. Qu’est-ce qu’on fabriquait ?
– D’autres trucs, moins drôles, malheureusement, je réponds, un peu somnolente, mais comblée. Mais c’est une belle façon de terminer nos séances, non ?
– La meilleure, concède Asher, le visage radouci.
On reste enlacés encore plusieurs minutes, le temps de reprendre notre souffle, puis on se sépare, à contrecœur. On éteint la musique, on se rhabille, on nettoie le studio, tout en profitant de cette journée jusqu’au bout.
Parce que dès demain, tout va changer.


Chapitre 38
Asher

Le lendemain, une violente impression de déjà-vu me foudroie quand j’arrive dans le studio de Scarlett à l’académie, deux mois après la première séance.
Il n’a pas changé du tout et les souvenirs ressurgissent comme des flashes du passé.
Le sac. Le moment où j’ai compris que c’était la fille mystère du pub. Le choc quand j’ai découvert qu’elle était aussi la sœur de Vincent.
C’est à la fois comme si tout ça s’était passé hier et il y a un siècle.
Je suis arrivé furieux qu’on me force à m’entraîner ici et je suis tombé follement amoureux de celle qui devait m’entraîner.
Incroyable comme un été peut changer une vie.
Scarlett esquisse un sourire rayonnant en me voyant, mais il suffit qu’elle lève les yeux par-dessus mon épaule pour que son expression devienne neutre.
– Vincent, tu es arrivé tôt, lance-t-elle un peu trop gaiement.
– J’ai déposé mes bagages et je suis venu directement ici.
Son frère me contourne pour la prendre dans ses bras.
– J’étais impatient de voir ce que tu me réserves.
Il me salue d’un petit hochement de tête, que je lui retourne avec la même froideur. Ni lui ni moi ne savons comment nous comporter l’un avec l’autre maintenant qu’on est sobres, alors on garde une distance de sécurité tandis que Scarlett met la musique.
– Ça risque d’être plus dur que les petites séances de rien du tout que tu fais tout seul, avertit-elle.
– Des séances de rien du tout ? répète Vincent, offusqué. J’ai un programme d’entraînement hyper rigoureux. Demande à Men’s Health, mon interview pour eux a été leur article le plus populaire de l’année !
Après le mien. Heureusement, j’arrive à me retenir. Mon interview leur a valu un bon millier de clics de plus que la sienne, mais me le mettre à dos avant de lui annoncer que je sors avec sa sœur tout à l’heure n’est probablement pas une bonne idée.
– Ah oui, lâche-t-elle, pas particulièrement impressionnée. Ce qui est sûr, c’est que ça ne ressemble pas à ce qu’on a fait cet été, alors j’ai modifié ma séance d’aujourd’hui pour que ça te convienne. La saison commence dans moins de deux semaines, ce qui veut dire qu’il ne nous reste que cinq séances ensemble.
Elle grimace.
– Je ne sais pas pourquoi votre coach a insisté pour que tu reprennes les entraînements pour si peu de temps, mais c’est comme ça. On commence par les échauffements et après on prendra les élastiques de musculation.
Je sais très bien pourquoi le coach veut que Vincent reprenne l’entraînement, même si on n’a plus que deux semaines. Il a beau être bourru et ronchon, c’est un optimiste invétéré. Il se dit sans doute que deux semaines de rapprochement forcé, c’est toujours mieux que rien.
– Et aussi… reprend Scarlett avec un air sévère. On ne s’est plus entraînés tous les trois depuis le début de l’été, mais mes règles s’appliquent toujours. Pas de dispute ni de bagarre dans mon studio, c’est compris ?
Je lui adresse un petit salut militaire.
– Oui, Madame.
Vincent sourit.
– Pareil.
Elle lève les yeux au ciel, mais une petite étincelle d’espoir transparaît dans son attitude professionnelle quand on finit l’échauffement sans se chamailler.
Scarlett circule entre nous dans le studio, pour corriger nos mouvements et nos positions quand c’est nécessaire.
Sur le terrain de foot, Vincent et moi, on a le même niveau. Ici, en revanche, j’ai deux mois d’avance sur lui.
Je réprime un sourire en voyant à quel point les exercices sont faciles pour moi, alors qu’il est en nage. Les muscles qu’on utilise pour les entraînements de danse ne sont pas les mêmes qu’au foot, et je mentirais si je disais que je ne me régale pas à le voir galérer.
Ce n’est pas parce qu’on ne se déteste plus officiellement que je dois perdre une occasion de me vanter, même en silence.
Vincent grommelle quelque chose en français qui fait soupirer Scarlett.
– D’accord, on prend cinq minutes de pause. Allez boire, faites retomber le cardio. Je vais aux toilettes.
Elle m’adresse un petit regard en sortant.
Rappelle-toi d’être gentil, ça veut dire.
Je suis gentil, répondent mes yeux.
On a bien fait attention d’éviter tout contact pendant la séance pour ne pas se trahir. On s’est mis d’accord pour emmener Vincent boire quelques bières après l’entraînement afin de mieux faire passer la nouvelle, mais maintenant, je ne suis plus très sûr que ce soit une bonne idée.
Est-ce qu’on devrait vraiment lui tendre un guet-apens le jour de son retour ? On ne devrait pas lui laisser un peu de temps pour s’installer ?
Le silence règne entre nous, on n’entend plus que le ronron de l’air conditionné.
Je siffle près d’une demi-bouteille d’eau et examine Vincent qui s’essuie le front avec une serviette des Blackcastle.
– Qu’est-ce que tu fais après ? je lui lance pour briser la glace.
– Pourquoi ? Tu veux me demander de sortir avec toi ?
Je ris.
– DuBois, je ne te proposerais pas un rencard, même si tu étais la dernière créature sur cette Terre.
Pas à ce DuBois en tout cas.
– Tant mieux, parce que je n’accepterais jamais.
Il range sa serviette dans son sac de sport.
– Mais je n’ai rien de prévu pour l’instant.
– Ça te dit qu’on aille se prendre une pinte au Angry Boar ? En l’honneur du match de charité, dis-je pour me justifier. La semaine dernière, c’était pour fêter notre victoire, alors là ce sera pour te remercier officiellement. Je n’aime pas être redevable.
Son rictus supérieur revient.
– Donc tu me proposes vraiment de sortir avec toi.
– Oh, va te faire foutre. Tu veux une pinte ou pas ?
– Pourquoi pas, c’est l’occasion, accepte-t-il en se tapotant le ventre. Je ne pourrai plus trop boire quand la saison démarrera.
Je confirme avec une petite onomatopée. Il faut qu’on fasse beaucoup plus attention à notre régime pendant la saison.
– En parlant de remerciements…
Vincent jette un petit coup d’œil vers la porte. Scarlett n’est toujours pas revenue.
– Merci d’avoir écouté ce que je t’ai dit au début de l’été.
Sa voix est hésitante, comme si on lui arrachait les mots de la bouche.
Je plisse le front, ne voyant pas à quoi il fait allusion.
– Quand je t’ai dit de pas toucher à ma sœur, précise-t-il. J’avoue, j’étais sûr que quand je reviendrais, tu aurais profité de la situation, mais tu as respecté ma demande. Et tu as su rester pro. Et, en plus, tu as corrigé ce connard de Pessoa. J’apprécie vraiment.
Sa grimace me prouve qu’il a vraiment du mal à reconnaître qu’il s’est trompé sur mon compte, mais c’est pire pour moi, car je sais qu’il ne s’est pas du tout trompé.
Tu as respecté ma demande. S’il savait. Il n’y avait absolument rien de respectueux dans ce que j’ai fait à Scarlett hier, au studio.
– Cool, dis-je en toussotant.
Pourvu qu’il ne voie pas sur mon visage les signes de nos activités de la veille, à sa sœur et moi.
– Il l’avait bien mérité.
Je ne réagis délibérément qu’à la deuxième partie de ses remerciements, mais quand Scarlett revient et interrompt notre conversation, je suis une boule de nerfs.
Le reste de l’entraînement se passe sans incident. Pourtant, quand Scarlett s’apprête à inviter son frère au Angry Boar, je lui décoche un regard d’avertissement dans le dos de Vincent.
– Je me disais qu’on pourrait… dit-elle sans finir sa phrase.
– On pourrait quoi ? demande Vincent.
– Euh… on pourrait relever un peu le niveau à la prochaine séance. Je trouve que vous assurez, tous les deux.
– Ça me va, j’enchaîne avant que Vincent puisse prendre la parole pour poser plus de questions. Vincent et moi, on va boire une pinte au Angry Boar. Ça nous aidera à nous rapprocher, comme nous le demande le coach, avant le coup d’envoi de la saison.
Je lui balance mon poing dans l’épaule, comme si on était les meilleurs amis du monde.
Il me dévisage, stupéfait. Il doit se dire que j’ai perdu la tête.
Normal. Ça ne me ressemble pas du tout, mais notre conversation m’a mis tellement à cran que je suis incapable de réfléchir.
Si Scarlett vient avec nous, elle risque de tout lui dire, comme c’est prévu, mais c’est impossible là, tout de suite. Il faut que je comprenne un peu ce que Vincent a dans la tête. Est-ce que ce qu’il vient de me confier l’aidera à accepter ma relation avec sa sœur, ou au contraire, est-ce qu’il sera encore plus furieux ?
Malheureusement, je n’aurai jamais le temps de tout expliquer à Scarlett avant d’arriver au pub, puisque c’est avec lui qu’elle fera la route jusque là-bas. Ce sera plus facile pour moi de parler d’abord en tête à tête avec Vincent.
– Ah d’accord. Amusez-vous bien ?
Le ton interrogateur de Scarlett montre qu’elle ne comprend pas pourquoi je change notre plan, mais elle me fait assez confiance pour ne pas m’interroger. Vincent passe la bandoulière de son sac autour de ses épaules et lui dit au revoir.
– Je t’explique plus tard, je chuchote en passant à côté d’elle.
– J’ai hâte, répond-elle en jetant un coup d’œil à son frère qui s’éloigne. Bonne chance.

Si je pensais qu’une conversation seul à seul avec Vincent au pub allait résoudre mon dilemme, je me trompais complètement.
Je me disais qu’après quelques verres, je pourrais suggérer que je sortais avec sa sœur pour voir sa réaction, mais Vincent a repris la discussion au sujet de Scarlett, comme s’il ne s’était jamais interrompu.
– Je suis sérieux, hein, dit-il en passant une main dans ses cheveux. Toi et moi, on ne s’est pas toujours très bien entendus, et je n’étais pas rassuré de te laisser avec Scarlett. Tu es arrogant, tu es un dragueur…
– Euh. C’est toi ou moi que tu décris ?
Vincent me décoche un regard noir.
– Je n’aimerais pas non plus que Scarlett sorte avec quelqu’un comme moi, réplique-t-il. Elle a déjà traversé assez d’épreuves. Elle a eu… de mauvaises expériences avec les footballeurs et elle n’a vraiment pas besoin de tes conneries maintenant.
– Par mauvaises expériences, tu parles de Pessoa ? je l’interroge, incapable de résister.
Il hésite avant de confirmer avec un petit hochement de tête.
– Je ne vais pas entrer dans les détails parce que ce n’est pas à moi d’en parler, mais ça n’a pas été facile pour elle, leur rupture. Je ne veux plus jamais la revoir dans cet état. C’est ma sœur unique, je dois la protéger.
Je me pince les lèvres. Putain de Pessoa ! J’aurais dû le frapper plus fort quand j’en ai eu l’occasion.
– Bref, c’est pour ça que je suis ici, continue Vincent, ronchon. Sans vouloir te vexer, je me fiche que tu me payes des verres pour me remercier, mais ça me touche énormément que tu aies défendu Scarlett et que tu n’aies pas profité de mon absence cet été. Donc, j’imagine…
Il se frotte la nuque, l’air un peu penaud.
– On devrait peut-être laisser le passé derrière nous. Comme l’a dit Frank, je n’ai pas envie que nos différends nuisent à la saison prochaine. J’ai beau ne pas beaucoup t’aimer, je déteste encore plus Holchester.
– Quelle déclaration ! Très émouvant tout ça.
– Oh, arrête. Tu ne vas pas me faire croire que tu m’adores, toi.
– C’est clair. Et je déteste aussi Holchester plus que toi, donc…
Je lève mon verre.
– … la trêve continue.
Vincent grimace, mais accepte de trinquer.
On sirote notre bière dans un silence gêné.
On avait plein de choses à se dire tant qu’on était en conflit, mais apparemment l’amitié est un pont plus difficile à franchir que l’animosité.
– C’est quoi ton problème avec moi, au fait ? je demande, cherchant sincèrement à comprendre.
Je n’oublierai jamais ce qui s’est passé pendant la Coupe du monde. Recevoir un carton rouge au championnat le plus important du monde à cause d’une blessure simulée est ce qui peut arriver de pire à un joueur, et la défaite de l’Angleterre ensuite n’a fait qu’ajouter à l’affront. Mais ça fait déjà deux ans, et je suis prêt à tourner la page, pour Scarlett.
Et de toute façon, j’ai bien l’intention de lui donner une raclée à la prochaine Coupe du monde.
Mais lui ? Ça n’explique pas ce qu’il a contre moi. On est en compétition pour les sponsors et le classement, mais comme avec les autres joueurs.
Est-ce que c’est parce qu’Internet nous monte tout le temps l’un contre l’autre pour savoir qui est le meilleur joueur ? Est-ce que c’est parce que je gagne plus que lui ? Ou est-ce qu’il y a autre chose ?
– Mon problème avec toi ? En plus du fait que tu es un trou du cul avec un complexe de supériorité ? demande Vincent. Tout est trop facile pour toi.
Je dois me retenir pour ne pas cracher ma bière.
– Pardon ?
Tout est trop facile pour moi ? Je m’entraîne et je me bats aussi dur que lui. J’ai dû travailler d’arrache-pied pour en arriver où j’en suis. C’est vrai que j’ai eu la chance de grandir dans une famille relativement stable, avec deux parents toujours ensemble, mais avoir un père qui me hurle dans les oreilles constamment n’a pas vraiment été une partie de plaisir.
Et d’ailleurs, Vincent non plus n’a pas grandi avec des conditions beaucoup plus difficiles. Ses parents ont divorcé, certes, mais à ce que j’ai pu comprendre, ils l’ont toujours soutenu et ils ont toujours encouragé ses rêves. Son père était ingénieur, sa mère, infirmière, et ils avaient assez d’argent pour payer à Scarlett ses cours de danse et à lui ses entraînements de foot.
– Je ne parle pas de ton travail, lance Vincent comme s’il pouvait lire dans mes pensées. Je parle de toi. Asher Donovan.
Il me montre du doigt.
– Si n’importe quel autre joueur avait fait autant de bruit que toi, avec tes courses urbaines et tes accidents, il serait déjà aux oubliettes de l’histoire du foot. Toi, en revanche, tu as obtenu un transfert jamais égalé et un nouveau contrat avec Aoki Watches. Tu es indomptable, tu te mets en danger tout le temps parce que tu ne supportes pas de pas être au centre de l’attention, et personne ne t’en tient rigueur. On te passe tout parce que tu es devenu une marque déposée intouchable.
Je reste estomaqué par ce que je viens d’entendre. Je pensais qu’il était jaloux de mon salaire ou de ma notoriété, mais c’est visiblement plus profond que ça.
Vincent se tait un moment avant de reprendre.
– Tu te souviens la campagne de pub il y a cinq ans pour Rocco ?
Je hoche la tête. Ces pubs pour des baskets m’avaient valu mon premier grand sponsor. Quand ils m’avaient signé mon premier chèque, je n’en avais pas cru mes yeux.
– C’est moi qui aurais dû être leur ambassadeur, confesse-t-il avec un sourire amer. Mais je me suis battu avec Pessoa après ce qu’il a fait à Scarlett, quelqu’un nous a filmés, et Rocco m’a retiré le contrat.
Je me souviens vaguement d’avoir entendu parler de cette bagarre, mais c’était avant qu’on s’accroche vraiment, et je n’avais pas fait attention aux détails à l’époque.
– Merde, ça craint. Je suis désolé.
Je n’y suis pour rien si Rocco a décidé de ne pas signer avec lui, mais à la place de Vincent j’en aurais aussi voulu à celui qui m’aurait remplacé.
Maintenant, je comprends pourquoi mon transfert le dérange à ce point. Je m’attire des ennuis et on me récompense, il s’attire des ennuis et on le sanctionne. Il faut reconnaître qu’il y a cinq ans, on n’était pas aussi célèbres. Rocco aurait peut-être laissé passer cet incident aujourd’hui. Mais on ne contrôle pas facilement ses sentiments.
Vincent hausse les épaules.
– Ce qui est fait est fait. Mon contrat pour Nike, après ça, a aidé à panser la plaie, déclare-t-il, un petit rictus aux lèvres. Et j’étais quand même le premier choix de Rocco.
– Va te faire voir.
Mais au lieu d’être agacé par sa remarque, je sens qu’une ouverture pour se réconcilier et pour apaiser l’amertume entre nous est possible.
Pour deux personnes dont la carrière est guidée par l’ego et la réputation, c’est déjà une belle victoire.
– Comme je l’ai dit, de l’eau a coulé sous les ponts, lâche Vincent en riant. Je suis juste content qu’il ne se soit rien passé entre ma sœur et toi. Sinon, on aurait eu une tout autre conversation. Les problèmes de boulot, je peux faire abstraction, mais la famille, ce n’est pas pareil.
Le soulagement que j’éprouve depuis quelques secondes ne fait pas long feu. Scarlett. Faire une croix sur notre animosité passée, c’est bien beau, mais le plus grand obstacle pour que notre relation continue paisiblement demeure en toile de fond, tel un volcan en éruption.
– Je suis content qu’on ait parlé. Le coach sera ravi.
Cette fois, c’est Vincent qui lève son verre.
– Tu es prêt à botter le cul de Holchester, cette saison ?
Avec un sourire forcé, je trinque.
– Carrément.

– On ne peut pas encore lui dire.
Scarlett me regarde depuis l’écran de mon portable. Je n’ai pas eu envie de prendre le risque d’aller chez elle après avoir quitté le pub avec Vincent, alors je l’appelle en visio pour lui expliquer pourquoi j’ai changé notre plan, tout à l’heure.
– Pardon ?
– Je veux dire qu’on doit changer de stratégie pour lui annoncer la nouvelle, dis-je en passant une main sur ma mâchoire. Tu aurais dû l’entendre. Il a répété plusieurs fois à quel point il m’était reconnaissant de ne pas avoir couché avec toi pendant qu’il avait le dos tourné. C’est surtout pour ça qu’il veut bien enterrer la hache de guerre. Si on lui dit maintenant, il aura l’impression qu’on se fout de lui, ce qui veut dire qu’il prendra la nouvelle encore plus mal qu’on aurait pu l’imaginer.
– Peut-être pas, réplique Scarlett, pleine d’espoir. Peut-être qu’il la prendra mieux, maintenant qu’il ne pense plus que tu es le diable.
Je lève un sourcil.
– Euh… Tu as raison.
Elle se prend la tête dans les mains.
– Je n’arrive pas à y croire. On n’osait pas lui dire parce qu’il te détestait, et là, on n’ose plus parce qu’il commence à t’apprécier. Je te jure, l’univers nous en veut !
– On peut tout même le lui dire. Il faut juste qu’on réfléchisse quand. En 2075, la voie devrait être libre.
– Asher.
– Je sais, je sais…
Je pousse un soupir, déchiré.
D’un côté, on pourrait s’en tenir à notre stratégie de départ et faire face aux conséquences. Ça donnerait à Vincent le temps de se calmer avant la reprise des matchs.
D’un autre côté, je doute que deux semaines suffisent pour qu’il digère la nouvelle. Il commencerait la saison avec une raison supplémentaire de me détester, ce qui serait une catastrophe pour nous tous.
L’ancien moi aurait opté pour la première solution, mais j’essaie d’être plus réfléchi et moins impulsif, à présent. Je ne peux pas me jeter à l’eau en priant juste pour que tout se passe bien. Il faut que je prenne en considération tout ce que ça implique.
Bien sûr, je ne suis pas assez bête pour ignorer les avertissements de Frank. Il est tout à fait capable de nous laisser sur la touche si on n’arrive pas à s’entendre, et je n’ai pas travaillé si dur pour rester sur le banc pendant ce que je considère comme mon année de rédemption. Si je ne rapporte pas le trophée à la maison en mai, si je ne montre pas aux critiques qu’ils se trompaient sur moi, je peux aussi bien renoncer dès maintenant à ma carrière et raccrocher mes crampons.
En plus, je dois bien l’avouer, ma trêve avec Vincent me retire un sacré poids des épaules. Être en conflit armé avec quelqu’un de ma propre équipe est épuisant, et j’ai besoin de toute mon énergie pour battre Holchester.
– On pourra peut-être le lui dire pendant les fêtes, je propose. L’esprit de Noël, tout ça.
Scarlett m’adresse un regard circonspect.
– Tu veux qu’on attende jusqu’au milieu de la saison et qu’on gâche les vacances de tout le monde ?
On laisse le silence nous envelopper le temps qu’on trouve une autre stratégie.
En vain.
– Il est peut-être trop tard, là, mon cerveau ne fonctionne plus, finit par lâcher Scarlett. On peut remettre ça pour l’instant, mais tu penses vraiment que c’est mieux de lui en parler après le début de la saison plutôt qu’avant ? Et s’il le découvre par lui-même ? Il sera encore plus contrarié s’il l’apprend de quelqu’un d’autre.
– Je ne sais pas…
Je lève la tête et regarde le plafond, espérant y trouver la solution à nos problèmes.
– Je ne sais vraiment pas.


Chapitre 39
Scarlett

Tourne. Tourne. Plié. Recule.
Je m’entraîne seule dans le studio pour Lorena. Je maîtrise correctement toute la chorégraphie, mais j’ai du mal à me concentrer comme je le devrais.
Avec Asher, nous n’avons pas encore trouvé de nouvelle stratégie pour parler à Vincent. Pour l’instant, on gagne juste du temps en espérant que le bon moment se présentera tout seul. Ça n’a absolument rien d’une stratégie, mais c’est tout ce qu’on a.
Heureusement, Vincent ne se doute de rien. Depuis leurs bières au Angry Boar, Asher et lui, tout en restant sur leurs gardes, développent une… bon, peut-être que le mot « amitié » est un peu fort… disons une sorte de relation amicale bourgeonnante.
Quoi qu’il en soit, le reste de nos séances se passe tranquillement. J’appréhendais tellement le retour de Vincent que c’en est presque déstabilisant.
Et ça ne m’empêche pas de me sentir de plus en plus angoissée à mesure qu’on approche du début de la saison.
Tout le monde va revenir à Londres, ce qui veut dire qu’il y aura plus d’yeux sur nous et donc plus de risques d’être découverts. Je comprends pourquoi Asher a repoussé l’annonce et je suis même d’accord avec lui, mais je n’arrive pas à m’empêcher d’imaginer des scénarios catastrophes.
Et si quelqu’un nous prend en photo dans la rue et nous affiche sur Internet comme ça a déjà été fait avec Clive ?
Et si Vincent croise Clive et que le rugbyman lui raconte tout ? La dernière fois que je lui ai parlé, c’était pour lui dire que ça n’allait pas marcher entre nous, mais je sais qu’Asher et lui ne s’entendent pas.
Et si Vincent apprend qu’on s’entraînait dans le studio privé d’Asher ou qu’on est partis ensemble au Japon ? J’ai réussi à garder le secret sur le voyage parce qu’on est restés très peu de temps. J’ai dû lui expliquer mon temps de réaction inhabituellement long à ses messages par mon emploi du temps chargé, et maintenant il suffit d’un petit lapsus ou d’une photo sur Internet pour qu’on soit grillés.
Une part de moi regrette qu’on ne se soit pas montrés honnêtes dès le début. Mais c’est trop tard maintenant, on est coincés avec nos propres mensonges.
Mes inquiétudes tournent en boucle dans mon esprit, au point que je saute deux temps et trébuche en tentant de les rattraper.
– Bon sang ! je grogne, au comble de la frustration.
Je m’arrête, appuie les avant-bras sur la barre et pose ma tête dessus pour essayer de me recentrer.
Je ne peux plus répéter pendant les séances d’entraînement avec Asher et Vincent. Depuis le retour de mon frère, je suis contrainte de me débrouiller seule. Asher m’a proposé de venir dans son studio privé, le soir, mais je suis trop flippée pour aller chez lui.
Je commençais à être vraiment à l’aise avec la choré. Malheureusement, sans le regard extérieur d’Asher, je fais de plus en plus d’erreurs. Je me déconcentre, je remets tout en question.
Le changement flagrant dans la qualité de mes répétitions ajoute une angoisse supplémentaire à tout le reste.
Et s’il était l’ingrédient secret ? Est-ce que je vais pouvoir danser devant un public s’il n’est pas là pour me regarder, pour m’encourager ?
Mon estomac se noue.
Non. Je refuse que mon amour – pardon, ma liaison avec Asher – détermine ma réussite.
Peu importe que je ne sois qu’une doublure et que je ne monte même pas sur scène… j’ai bien l’intention de maîtriser cette chorégraphie sur le bout des orteils.
Je serre les dents pour ne pas me laisser submerger par la fatigue et je me redresse. Il me reste dix minutes de l’acte final, je peux le faire.
Mon corps m’en voudra sûrement après, mais je m’en voudrais encore plus d’abandonner maintenant. C’est plus facile de soulager une douleur physique que de se remonter le moral parce qu’on a baissé les bras.
Mon ancienne psy et mes médecins disent que ma tendance à repousser mes limites toujours plus loin est toxique et dangereuse. Ils ont raison. C’est d’ailleurs pour ça que je ne conseille ça à personne. Je n’aimerais pas voir quelqu’un refuser de s’écouter et fermer les yeux sur les signaux d’alerte de son corps comme je le fais.
Mais les autres c’est les autres, et moi c’est moi. Je suis programmée pour la compétition, même si celle contre qui je dois me battre, c’est moi.
Je dois gagner, alors je fais ce qu’il faut pour.
Et ça marche.
Je recommence à partir de là où j’ai trébuché et j’arrive au bout sans accroc.
Je tiens la position finale sur deux temps avant que mes jambes me lâchent et que je m’écroule à moitié sur le parquet. De la bile me remonte dans la gorge. Je vais soit vomir, soit m’évanouir, soit les deux à la fois.
Mes muscles tremblent quand j’essaie de reprendre mon souffle malgré la douleur qui m’envahit. Ça me saisit tout le corps, les bras, les épaules et les jambes, si profondément que toutes mes articulations me torturent. Une migraine commence à s’installer dans mes tempes et la pièce tournoie autour de moi, alors que j’essaie de retrouver mes repères.
Des larmes me brûlent les yeux.
Ça faisait vraiment longtemps que je n’avais plus eu de crise pareille. C’était inévitable, vu ce que je m’impose depuis quelques semaines, mais je n’imaginais pas que je m’effondrerais si brusquement et si douloureusement.
Mes médicaments d’urgence dépassent de mon sac, juste un peu trop loin pour que je les attrape.
Je ramène mes jambes contre ma poitrine et pose la tête sur mes genoux. Ça fait un peu passer la nausée, mais pas la douleur.
Chacun de mes muscles proteste, mais… mais.
Je suis allée au bout de la chorégraphie. Et j’ai assuré pour la deuxième fois !
Inspire, expire.
Un, deux, trois, quatre…
Quand j’arrive à cent, mes larmes ont séché. À deux cents, la douleur foudroyante devient presque supportable.
Heureusement, je n’ai plus cours de l’après-midi. Je n’aurais pas voulu que mes élèves débarquent et me voient recroquevillée sur moi-même et en larmes.
C’est la raison pour laquelle je répète à la fin de mes journées, quand je suis censée préparer mes cours – ça, je peux le faire chez moi.
Enfin, j’arrive à relever la tête. Mon retour dans le monde des vivants est accompagné par la sonnerie de mon portable.
Ce sont deux messages de Carina, reçus il y a dix minutes.
Carina : Lavinia veut te voir.
Carina : Je pense que c’est au sujet de la représentation de l’école.

Un grognement s’échappe de ma gorge.
C’est la dernière chose dont je veux m’entretenir avec ma directrice dans mon état actuel. Mais est-ce que j’ai le choix ?
Je prends encore une profonde inspiration et je me lève. J’ai l’impression d’avoir des aiguilles plantées dans la jambe. Il faut que j’attende un moment pour que la sensation passe avant d’aller voir Lavinia.
Carina écarquille les yeux en me voyant.
– Ça va ?
– On ne dirait pas ? je lance sur le ton de la blague, mais ma voix résonne faible et rauque.
– Non. Tu… tiens.
Elle sort une lingette de son sac pour me la tendre.
– Pour ton maquillage.
Et je vois sur le miroir du couloir les traînées de mascara et d’eye-liner sur mon visage. Bon sang.
Je me nettoie rapidement en remerciant tout bas Carina.
– Pas de problème. Bonne chance.
Son regard inquiet me suit quand j’entre dans le bureau de Lavinia et que je referme la porte derrière moi.
Comme à son habitude, ma directrice va droit au but.
– Je suis désolée de te convoquer à la dernière minute, mais il vaut mieux que je t’en parle le plus vite possible.
Si elle a remarqué mon état, elle ne fait aucun commentaire.
– Yvette ne fait plus partie de l’académie. Par conséquent, elle n’assurera pas son rôle de Lorena. Tu vas devoir prendre le relais en tant que danseuse principale pour le spectacle de l’école.
Son annonce me prend tellement de court que j’en oublie ma fatigue.
– Elle a démissionné ?
Yvette et moi n’avons jamais beaucoup discuté, mais elle travaille depuis très longtemps ici. Je n’aurais jamais imaginé la voir démissionner en plein milieu d’année, d’autant plus qu’elle tient le rôle principal dans le ballet.
– Pas exactement, répond Lavinia, la bouche pincée par la contrariété. J’ai appris qu’elle est responsable d’un certain nombre de… désagréments qu’a rencontrés l’école au début de l’été.
Des désagréments ? Je ne me rappelle aucun désagrément à part…
Les paparazzis.
Je n’en reviens pas. C’est Yvette qui leur a dit qu’Asher s’entraînait dans l’académie ? Pourquoi ?
– J’ai enquêté sur la source de la fuite, continue Lavinia, décidée à rester purement allusive. Je n’ai aucune indulgence pour ce genre de comportement. Je ne tolère aucune action susceptible de compromettre la sécurité et l’intimité de mes élèves et de mes employés. Je ne peux entrer dans les détails, mais vu que tu es directement visée par ces agissements, je peux te dire qu’Yvette est suffisamment en faute pour que ça justifie son départ.
J’ai la tête qui tourne, mais cette fois, ce n’est pas dû à mon surmenage.
– Vous savez pourquoi elle a fait ça ?
L’élégant haussement d’épaules de Lavinia m’indique qu’elle n’en a rien à faire. Les sanctions ont été prises, c’est tout ce qui compte pour elle.
– L’argent pousse les gens à faire de drôles de choses.
Elle m’examine alors un moment, son regard perd sa lueur de dégoût pour devenir inquisiteur.
– Ça te pose un problème de la remplacer ?
La raison du licenciement d’Yvette m’a presque fait oublier pourquoi Lavinia m’a convoquée dans son bureau.
Elle veut que je reprenne le rôle principal de Lorena.
Moi.
Le rôle principal.
Je ne serai plus une doublure qui attend dans les coulisses, mais celle sur qui tous les regards se posent sur scène, celle qui attire toute l’attention.
Elle n’aurait pas pu choisir pire moment pour me l’annoncer.
J’ai l’impression d’avoir le désert du Sahara dans la bouche. J’essaie de parler sans parvenir à formuler un seul son.
Je reste assise, muette, sous le regard de braise de Lavinia, encore fébrile après mon entraînement.
Remonter sur scène en théorie, c’est une chose. Le faire pour de vrai, c’en est une tout autre.
Dans les répétitions, je repousse mes limites pour moi-même. Je veux me prouver que je peux y arriver, mais savoir que de toute façon je ne suis qu’une doublure m’a toujours rassurée.
Le départ d’Yvette me confronte à mes plus grandes angoisses, ça devient plus concret, plus réel. Je me souviens de la catastrophe qu’a été ma première et seule répétition avec la troupe. Combien j’ai dû me faire violence pour ces trente minutes de danse avec eux.
Peu importe que je n’aie eu aucun problème pour le reste des répétitions. Il suffit d’une mauvaise performance pour que mon horizon se noircisse, et comme la représentation de l’école en décembre n’est programmée que sur une soirée, je n’aurai pas de deuxième chance. Il faudra que je sois parfaite.
J’ai les mains moites de panique.
– Scarlett ? m’appelle Lavinia.
– Oui. Je veux dire, non. Je veux dire…
Je grimace quand je la vois froncer les sourcils.
– Ça ne pose aucun problème, j’ajoute.
– Parfait. Je vais en informer les autres. Tamara te contactera pour plus de détails.
Lavinia m’étudie par-dessus ses lunettes.
– J’espère que les répétitions se passeront bien à partir de maintenant.
À en juger par son ton, elle sait que j’ai foiré la précédente.
J’ai envie de disparaître entre les lattes du parquet. Je dessine tout de même un sourire radieux sur mes lèvres.
– Oui. Je ne vous décevrai pas.
Sur ce, je quitte son bureau sans demander mon reste. Carina est en pause pipi quand j’arrive dans le couloir, mais au lieu de l’attendre, je retourne dans mon studio pour appeler la seule personne capable de calmer la nausée qui monte en moi.
– Bonjour, ma chérie, retentit la voix d’Asher à l’autre bout du fil. Je te manque déjà ?
Mon sourire faiblit.
– Oui, vraiment. Comment se passe ta rentrée ?
C’est aujourd’hui que commencent officiellement les entraînements pour Blackcastle. C’est le premier lundi depuis des mois où on n’est pas ensemble. Son absence me fait l’effet d’un trou béant dans la poitrine.
– C’était bien, mais Vincent et moi, on est convoqués par Frank dans dix minutes. On verra ce qu’il dit.
– Eh, vous avez fini par bien vous entendre, il devrait être content.
– C’est vrai.
J’entends des rires en bruit de fond. Il doit être dans les vestiaires.
– J’imagine que tu ne m’as pas appelé en pleine journée de travail pour parler football, si ? demande-t-il.
– Tu as raison.
Je lui raconte ma conversation avec Lavinia sans mentionner que je me suis écroulée de douleur après ma répétition. Je ne veux pas qu’il s’inquiète ou se déconcentre. Je peux me débrouiller seule.
– Waouh ! s’exclame-t-il, impressionné. C’est une super nouvelle pour commencer la semaine !
– Je sais.
J’étudie mon reflet ébouriffé et pâle dans le miroir. J’ai encore la tête qui tourne, mais la voix d’Asher m’ancre suffisamment pour que j’arrête de trembler.
– Qu’est-ce que ça te fait d’avoir le rôle principal ? demande-t-il, prudent.
– À ton avis ? Je suis hyper nerveuse, terrifiée, nauséeuse, et un peu excitée aussi. Je crois que je n’ai pas encore vraiment réalisé.
J’appuie ma tête contre le mur.
– Redemande-moi dans soixante-douze heures.
Il rit.
– Je comprends.
– Bref, je voulais juste te le dire, je ne pouvais pas attendre ce soir. Mais je ne veux pas te retenir.
Même si l’idée de raccrocher m’effraie, je ne peux pas me servir de lui comme béquille tout le temps.
– Bonne chance avec le coach.
– Merci.
J’entends le sourire dans sa voix.
– Eh… Scarlett ? Pour ce que ça vaut, je pense que tu vas déchirer dans le rôle de Lorena.
Son commentaire me fait sourire, mais rapidement après avoir raccroché, le stress revient.
Asher, Vincent, Yvette, Emma, la représentation, la douleur, la menace des paparazzis… tous les récents événements de ma vie tourbillonnent dans ma tête. Enchevêtrés ensemble, ils forment un nœud qui se resserre dans ma poitrine pour me couper le souffle.
Parfois, le seul fait d’exister demande déjà trop d’énergie, alors je ferme les yeux et je m’efforce de respirer.
À cet instant, je ne peux rien faire de plus.


Chapitre 40
Asher

Après avoir raccroché, je range mon portable dans mon sac de sport, pile au moment où Adil s’approche de moi et de Noah, qui a son casier juste à côté du mien.
– Vous voilà ! Mes coéquipiers adorés ! s’exclame-t-il en nous frappant l’épaule à tous les deux. Je vous ai manqué ?
– Autant qu’une éruption cutanée, grommelle Noah, mais il ne repousse pas la main du milieu de terrain.
– Donc je vous ai manqué, lance Adil sans se laisser refroidir par le manque d’enthousiasme de notre gardien de but. Nouvelle saison, les gars. On est de retour et on va démolir ces connards de Holchester ! Et tous les autres aussi, ajoute-t-il après coup.
– Tu as bien raison, dis-je en lui cognant le poing avec le mien, préoccupé par ma conversation avec Scarlett.
Elle n’était pas dans son assiette. Sans doute le stress de devoir remplacer Yvette. Je sais qu’elle est partagée à l’idée de remonter sur scène devant un public et ça ne doit pas être facile pour elle de passer aussi brusquement de doublure à premier rôle.
Je me promets de prendre de ses nouvelles quand je serai rentré chez moi.
Je me change pendant qu’Adil nous raconte son été. Les vestiaires vibrent de l’énergie de la rentrée, les rires et les moqueries fusent entre les joueurs qui se revoient après plusieurs mois.
– J’ai hâte de les retrouver sur le terrain, commente Adil en se frottant les mains. Bocci a intérêt à surveiller ses arrières.
Entendre parler de mon ancien coéquipier me donne un goût de cuivre dans la bouche. C’est le goût de la compétition. De la rédemption, de la vengeance.
On a failli rafler la coupe, l’an dernier, et c’est notre chance de nous rattraper. Puisque Vincent et moi, on a réglé nos différends, rien ne nous empêche désormais de prendre la place de numéro un d’ici le mois de mai.
Le coach apparaît dans les vestiaires.
– DuBois ! Donovan ! aboie-t-il en faisant un signe de tête en direction de son bureau. Magnez-vous le train.
Des sifflets retentissent alors que Vincent et moi, on s’interrompt dans ce qu’on faisait pour le rejoindre, l’air aussi inquiets l’un que l’autre.
– Vous avez déjà des ennuis ? C’est un record ! plaisante Samson.
L’ailier nigérian rit quand Vincent le bouscule en passant.
– La prochaine fois que tu veux te foutre de moi, assure-toi d’abord que tu peux finir un jogging de quarante-cinq minutes sans cracher tes poumons, lâche-t-il par-dessus son épaule.
Le premier jour de la reprise de l’entraînement est toujours le plus dur parce qu’on revient de plusieurs semaines de farniente et de bons petits plats.
Nouveau chœur de sifflets, contre Samson cette fois.
– Coup bas, capitaine ! réplique-t-il, amusé. Coup bas !
Je souris, mais je retrouve rapidement mon sérieux en arrivant devant le bureau du coach. Il referme la porte derrière nous et, de nouveau, j’ai un sentiment de déjà-vu.
Frank s’écroule sur son fauteuil en face de nous et croise les doigts sous son menton.
Les secondes défilent sur la pendule.
La clim ronronne.
Les bruits étouffés qui nous parviennent du vestiaire exacerbent davantage la tension dans la pièce.
Vincent et moi, on se tortille sur nos chaises.
Si le coach utilise une tactique psychologique pour nous mettre mal à l’aise, il réussit vraiment bien.
Après ce qui me paraît une éternité, ses yeux d’aigle se posent sur Vincent.
– DuBois, ton père va bien ?
– Oui, Monsieur.
– Je suis content de l’entendre, reprend le coach en se penchant en avant. Si jamais j’apprends que tu as simulé un souci de famille pour te soustraire à des obligations que j’ai fixées, je te ferai faire des tours de terrain jusqu’à ce que tu sois intimement lié à la poubelle la plus proche. Compris ?
Vincent déglutit.
– Oui, Monsieur.
Je ne ris pas très longtemps. C’est sur moi que se concentre désormais Frank.
– C’est une nouvelle saison. Un nouveau début. Je vais classer les problèmes de la saison dernière dans la catégorie des « désagréments passagers », mais vos conneries, vous les arrêtez dès maintenant. Vous n’avez peut-être pas passé tout l’été ensemble comme je l’avais envisagé…
Nouveau coup d’œil à Vincent qui s’est un peu tassé sur sa chaise.
– … mais ça ne vous donne pas pour autant le droit de reprendre là où vous vous étiez arrêtés. Je n’attends pas juste de vous que vous vous comportiez comme des adultes. C’est comme des champions que vous devez vous comporter ! Si ça vous paraît au-dessus de vos forces, je veux le savoir tout de suite.
Une lueur d’avertissement brille dans son regard.
– Est-ce que c’est au-dessus de vos forces ?
– Non, Monsieur, répond-on en chœur.
– Donovan et moi, on s’est mis d’accord, déclare Vincent. Vous n’avez pas à vous faire de souci pour nous.
Sceptique, Frank fronce les sourcils.
– Vraiment ?
– Oui, j’enchaîne. On a appris de nos erreurs de l’an dernier.
– Ça ne se reproduira plus, assure Vincent.
– On est prêts à travailler ensemble pour démolir… pour battre Holchester. Et tous les autres, j’ajoute, reprenant les mots d’Adil.
Les yeux du coach se plissent de soupçon.
– Très bien, conclut-il. Je suppose que vous avez commencé à vous mettre d’accord après le match pour Sport for Hope ?
On est aussi surpris l’un que l’autre. Il sait que je m’investis depuis longtemps dans cette association, mais comment a-t-il su que Vincent m’avait rejoint, cette année ?
– Je lis les journaux locaux et j’ai des espions partout.
La courbure de ses lèvres aurait pu ressembler à un sourire s’il n’était pas allergique aux sourires.
– J’ai entendu parler de la bagarre avec Pessoa et l’équipe adverse aussi.
Son visage se durcit.
– C’est un branleur, mais pas question de faire ça pendant un de mes matchs, ou…
On frappe à la porte, interrompant une nouvelle menace.
Vincent et moi échangeons un regard. Qui ose déranger le coach pendant une réunion ?
Ce dernier fronce tellement les sourcils qu’on dirait qu’il n’en a plus qu’un.
– Entrez.
La porte s’ouvre et Greedy, son assistant, passe la tête par l’embrasure comme s’il avait peur de se faire découper en morceaux s’il franchissait le seuil.
– Monsieur, votre fille est ici. Elle vous attend dans le couloir.
– Dis-lui que j’arrive dans une minute.
Greedy repart et le coach nous transperce d’un de ces habituels regards noirs.
– J’ai d’autres choses à régler, mais je compte sur vous pour ne rien faire qui pourrait nuire à cette belle amitié qui est née entre vous.
On secoue la tête tous les deux, malgré le malaise qui commence à m’envahir.
J’imagine que sortir avec la sœur de Vincent entre dans la catégorie des trucs que je pourrais faire pour nuire à notre belle amitié.
Quand il nous libère pour retrouver sa fille, on se remet enfin à respirer. Apparemment, ça ne le dérange pas de nous laisser seuls dans son bureau. Il doit savoir qu’on tient trop à nos vies pour fouiller dans ses affaires.
– Bon sang. J’avais l’impression d’être un collégien chez le proviseur, grommelle Vincent quand on repart.
On donne au coach assez d’avance pour ne pas risquer de le croiser. Ce gars-là est une vraie source d’inspiration, mais en même temps il fait super peur.
– Tu m’étonnes, je réplique, du même avis. Encore un peu, il nous filait des heures de colle et nous faisait nettoyer les toilettes.
– Ne lui donne pas d’idées.
Je ris.
Quand on revient dans les vestiaires, il n’y a plus personne. En revanche, des murmures nous parviennent de la sortie où le reste de l’équipe s’est réuni sous la petite fenêtre de la porte.
– Qu’est-ce qui se passe ?
– Vous avez déjà vu la fille du coach ? demande Adil, des étincelles dans les yeux. Elle est ici.
– Et alors ? lâche Vincent en bâillant. C’est quoi le problème ?
– J’ai entendu dire qu’elle vient travailler avec son père, annonce Samson.
J’ignore comment il fait, mais il a toujours les infos en premier.
– Elle va faire un stage avec Jones.
Jones est la nutritionniste de Blackcastle.
– Cool. On a tout le temps des stagiaires. Elle n’a rien de spécial, c’est juste la fille du coach, rétorque Vincent, blasé. Vous feriez mieux de retourner dans les vestiaires avant qu’il vous voie, sinon il va nous refaire faire des tours de terrain.
Un frisson collectif traverse le groupe, mais ça ne suffit pas à les disperser.
– Mec, Samson a oublié le plus important, lance Adil en posant les mains sur les épaules de Vincent avec un air solennel. La fille du coach est canon.
Enfin, il a réussi à capter son attention.
Je secoue la tête quand Vincent se fraye un chemin vers la fenêtre, mais la curiosité a raison de moi aussi. Aucun de nous n’a jamais vu la fille de notre entraîneur. Je sais qu’elle habite chez son ex-femme et que c’est leur fille unique, mais c’est tout.
Qu’elle soit canon, je m’en fiche, mais je ne peux pas résister à l’envie de voir à quoi elle ressemble.
Je me serre contre Vincent pour regarder par la fenêtre, moi aussi. Frank nous tourne le dos et cache pratiquement entièrement sa fille. Après une minute environ, il se déplace, apparaît alors une grande blonde aux cheveux longs, aux yeux noisette et au visage en forme de cœur.
Je n’en reviens pas.
À côté de moi, Vincent se fige, en état de choc.
Parce qu’il se trouve qu’on a déjà vu la fille du coach. Et pas que. On a même pris des verres avec elle.
On se regarde, aussi stupéfaits l’un que l’autre, tandis que le coach continue à s’entretenir avec Brooklyn.

La première chose que je fais en quittant l’entraînement, c’est rappeler Scarlett. Elle ne savait pas que Brooklyn était la fille de Frank, mais elle n’a pas l’air spécialement émue par la nouvelle.
– Je savais qu’elle cachait quelque chose. Je comprends mieux. Elle veut étudier la nutrition et si j’étais la fille de Frank Armstrong, je le garderais aussi pour moi. Je ne dis pratiquement jamais que je suis la sœur de Vincent.
– Et tu as bien raison.
Elle rit, mais comme tout à l’heure, je sens que c’est un peu forcé. Et quand je lui propose de passer chez elle ou de lui envoyer Earl pour l’amener chez moi, elle refuse, prétextant que la répétition l’a fatiguée et qu’elle veut faire une sieste.
Je n’insiste pas. Le lendemain, elle retrouve sa voix habituelle, alors j’imagine qu’elle disait vrai.
Rapidement, je me retrouve débordé par les entraînements et mes différents engagements. La surprise de découvrir que Brooklyn est la fille du coach perd de son intérêt, éclipsée par les matchs amicaux, qu’on remporte facilement.
Mais pour l’instant, on n’a pas encore joué contre nos adversaires les plus coriaces. Le vrai test sera la rencontre avec Holchester dans deux semaines.
On célèbre quand même avec plaisir la victoire contre Wentworth qui marque notre premier match officiel de la saison.
Ce que je veux vraiment, c’est faire la fête avec Scarlett, que j’ai à peine vue depuis quelques jours. Entre mes obligations pour le club et ses répétitions, on se parle plus souvent au téléphone qu’en personne. Après un été où je l’ai pratiquement eue tout le temps pour moi tout seul, je suis hyper frustré.
Et pourtant, je ne peux pas refuser la première sortie de la saison avec l’équipe. C’est comme ça que je me retrouve avec tout Blackcastle au Angry Boar.
– C’est le capitaine qui paie la première tournée, annonce Adil alors qu’on passe nos commandes au bar, bière pour ceux qui boivent, eau ou soda pour les autres. C’est la tradition.
– Depuis quand ? demande Vincent, les yeux plissés.
– Maintenant.
– Intéressant, lance Vincent. Tu sais quoi, je crois bien me souvenir que tu n’en as jamais payé une seule, l’an dernier…
– Eh, je paie déjà de ma personne, avec mon humour et mon intelligence. Ça n’a pas de prix, se défend Adil. À propos, j’ai une idée d’activité pour créer du lien entre nous, et c’est grâce à Donovan.
Toutes les têtes se tournent vers moi.
Je hausse les épaules, aussi confus qu’eux.
– J’ai lu un livre qu’il nous a conseillé.
Il brandit un livre de poche à la couverture colorée avec une rouquine à moitié nue et deux énormes reptiles effrayants autour d’elle.
– Tricératops, à trois c’est top. C’est vraiment bien ! assure-t-il, assez fort pour couvrir l’éclat de rire généralisé.
– Mec, qu’est-ce que tu lis ?
– C’est des dinosaures ?
– Tu donnes dans quoi, toi ?
– Donovan, m’interpelle Samson, les bras croisés, un sourire aux lèvres. Explique-nous.
Je suis sur le point de leur dire la vérité, quand je me rappelle que c’est Scarlett qui m’a parlé de ce bouquin. Je ne l’ai pas lu, mais je n’ai aucune envie d’expliquer pourquoi la sœur de Vincent me recommande des lectures érotiques. Je préfère mentir.
– Je l’ai vu dans une librairie. Ça m’a paru… intéressant, alors j’en ai parlé à Adil et Noah.
– Ne me regardez pas ! lance Noah quand les autres se tournent vers lui. Je n’ai rien demandé !
– Tu es entré dans une librairie ? demande Stevens en prenant un air stupéfait. Tu sais lire ?
Je chiffonne une serviette et la lui balance au visage.
– La ferme, Stevens. Tu ne sais même pas laver ton linge.
Il prend un air ronchon.
– Je t’ai dit que c’était la machine à laver ! Elle est trop perfectionnée, cette merde, on n’y comprend rien !
– Oh, je vois, ponctue Adil. Mais revenons au sujet qui nous occupe ! Comme j’ai dit, j’ai une idée pour créer du lien. On devrait ouvrir un club de lecture de Blackcastle où…
Nouveaux éclats de rire. On ne l’entend plus.
– Où on lit chaque mois un nouveau bouquin érotique, continue-t-il en haussant le ton. Ce sera super marrant !
Un club de lecture ? C’était mon idée ! Certes, je plaisantais, mais quand même. Je tiens à ce qu’on sache que j’y ai pensé en premier.
De toute façon, le reste de l’équipe n’est pas du tout partant.
– Marrant ?
– C’est comme ça que tu t’amuses, toi ?
– Jamais de la vie !
– Tu n’es pas obligé de venir si tu ne veux pas, réplique Adil, dignement. Mais ce sera marrant et si vous ne venez pas, vous passerez à côté de super livres. Alors, qui est avec moi ?
Il regarde autour de lui.
Silence.
– Allez, les gars, c’est plus intéressant que faire la fête toutes les semaines !
– Tu dis ça parce que tu ne bois pas, proteste Stevens.
– Exact, confirme Adil, alors que son sourire disparaît. Sérieux ? Personne ?
Bon sang. Je sais que je vais le regretter.
– Moi, je te suis.
C’est moi qui nous ai fichus dans ce pétrin sans le vouloir, normal que je m’en mêle.
Son visage s’illumine. Il m’adresse un regard reconnaissant.
– Moi aussi, lance Vincent, à ma grande surprise. Je suis le capitaine. Le moral de l’équipe, ça fait partie de mon job.
– Génial !
Le sourire d’Adil est revenu, éclatant.
– J’ai toujours su que vous aviez bon goût, tous les deux. Qui d’autre ?
Nouveau silence.
– Je veux bien participer, intervient Noah, ce qui m’étonne encore plus que la participation de Vincent. Mais je ne lis rien sur les dinosaures et le sexe à trois.
– D’accord, accepte Adil, aux anges. Tu peux être notre mascotte et apporter les collations.
Le froncement de sourcils de Noah prouve qu’il n’apprécie pas son rôle. Et pourtant, sa présence dans le nouveau groupe, ainsi que la mienne et celle de Vincent, incitent les autres à nous rejoindre au compte-gouttes.
Rapidement, tout le monde ou presque entre dans le club de lecture, même s’il est clair qu’ils ne croient pas tous qu’on va vraiment lire des bouquins érotiques avec des dinosaures tous les mois.
On prend nos verres et on va s’installer dans la salle. L’ambiance n’a jamais été aussi détendue entre nous. Tout le monde est soulagé de cette trêve entre Vincent et moi, et la victoire de cet après-midi ajoute à la bonne humeur.
C’est ce qui m’avait manqué le plus. J’aime le sport, mais j’aime aussi la fraternité et la camaraderie d’une équipe.
Ce sera sympa… jusqu’à ce que tu gâches tout, souffle une petite voix dans ma tête.
La révélation de ma liaison avec Scarlett est une épée de Damoclès au-dessus de ma tête. À ce stade, je me complais dans le déni et je vis ma relation avec Vincent au jour le jour.
Qui sait ? Peut-être qu’on pourra garder le secret jusqu’à ce qu’on prenne tous les deux notre retraite et que je l’invite à notre mariage. Il ne pourra pas nous tuer pendant notre mariage, si ?
– Ça va ? demande Noah, alors que la moitié de l’équipe est partie choisir une chanson autour du jukebox.
– Oui, dis-je en souriant. Je réfléchissais juste au match contre Holchester.
Il n’a pas l’air convaincu par ma réponse.
Notre goal bourru est le plus réservé de l’équipe, mais aussi le plus observateur. Il n’a pas trop le choix, vu qu’il élève seul sa fille de onze ans. Ça ne doit pas être facile.
– Je suis content que DuBois et toi vous soyez réconciliés. Le plan du coach pour cet été a fonctionné, même si vous n’avez eu que deux semaines d’entraînement ensemble.
La bière prend un goût acide dans ma bouche.
– J’imagine, je marmonne en évitant de croiser le regard de Noah. C’est moi qui suis responsable de notre débâcle, la saison dernière. Je ne veux pas que ça recommence.
La sonnette de la porte interrompt notre conversation et le silence envahit le pub quand plusieurs membres de Holchester apparaissent.
Je me raidis, mes doigts se resserrent sur ma pinte. Noah se redresse également tandis que mes coéquipiers fusillent du regard les nouveaux venus, comme s’ils envahissaient notre territoire. Ce qui est un peu le cas, en réalité.
L’Angry Boar est ouvert à tous, mais Londres est notre ville – d’accord, je n’y ai emménagé qu’au début de l’année, mais je m’y sens déjà chez moi. L’équipe de Holchester n’est ici que parce qu’ils ont joué contre Arsenal plus tôt dans la journée.
La tension devient irrespirable. Même les autres clients sont en état d’alerte.
Mac et son trio de videurs ont l’air prêts à intervenir au moindre accroc, mais ça n’empêche pas Bocci, Lyle et les autres joueurs de venir vers moi.
– Regarde qui est là ! s’exclame Lyle avec un sourire qui n’atteint pas ses yeux. Judas en personne.
Autrefois, on était amis. Je l’ai sorti de plusieurs situations délicates et il m’a organisé un anniversaire surprise dans mon club préféré de Holchester. C’est dingue de penser qu’il a suffi d’un transfert pour totalement ruiner notre relation, mais je sais que pour lui, ce n’est pas un simple transfert. Je les ai abandonnés pratiquement sans préavis au milieu de la saison pour un club rival.
Mais ça fait près d’un an, et j’en ai assez de leurs provocations. Il va falloir qu’ils tournent la page.
– Je vais commencer à penser que tu as envie de moi, je lui lance, moqueur. Tu m’as même trouvé un petit nom.
Je ne me lève pas. Il ne le mérite pas.
– Tu me suis jusque dans mon pub préféré ? je poursuis. Je suis flatté.
Il s’empourpre.
– Je n’ai aucune attirance pour les traîtres, rétorque-t-il. Mais c’est sympa de voir que tu as trouvé ta place ici. Vous sortez entre potes, ça fait chaud au cœur. Tu as complètement vrillé, ça y est ?
– C’est mon équipe, je réplique sèchement, abandonnant mon ton faussement affable. Et eux, ils ne m’affichent pas dans tous les pubs de Holchester.
Si on n’est pas amateur de sport, on ne peut pas comprendre, mais il n’y a rien de pire qu’un fan de Holchester qui pense qu’il a été bafoué.
– On n’est pas responsables de ce que font les gens, réplique Bocci avec un haussement d’épaules. Ce n’est pas notre faute s’ils te détestent à ce point.
Ma mâchoire se resserre. J’aurais dû m’y faire, et pourtant, même après tout ce temps, c’est une blessure encore vive pour moi. Je peux essayer de l’expliquer, mais je pense que personne ne peut comprendre ce que ça fait quand une ville entière qui vous adorait se retourne soudainement contre vous.
Je me sens tout aussi trahi par eux qu’ils se sentent trahis par moi. Leur loyauté était très limitée.
Ça se comprend. Mais ça fait mal.
– Sortez d’ici, lance Vincent en apparaissant derrière Bocci, le visage creusé d’inquiétude. Allez vous payer un verre si vous voulez, mais foutez la paix à mes coéquipiers. Vous êtes tellement mesquins que vous n’arrivez pas à vous remettre d’un transfert ?
– On s’en fout du transfert, réplique Bocci. Ça prouve juste qu’on n’avait pas besoin de lui parce que devine qui a remporté la League ?
Un sourire vicieux se dessine sur son visage.
– Pas ton équipe.
La tension alourdit l’air entre nous.
Le visage de Vincent se rembrunit encore et même Noah lâche un grognement à côté de moi.
– Accrochez-vous à ça tant que vous le pouvez encore parce que ça ne va pas durer, lance Vincent en montrant les crocs dans un semblant de sourire. Je suis impatient de vous mettre une raclée au prochain match.
Bocci affiche un rictus supérieur.
– Tu penses pouvoir nous battre ?
– Je ne pense pas, non. Je le sais, lâche Vincent en ajoutant quelque chose en français.
Bocci est italien, et manifestement il a compris l’insulte. Il crache une réponse. Je me lève à cet instant pour m’interposer entre les deux avant que Vincent puisse faire quelque chose de stupide.
– Recule, maintenant, je gronde, menaçant.
Je brûle d’envie de lui coller mon poing dans la mâchoire. Ce n’est pas le moment, je ne veux pas compromettre notre saison et risquer de ne pas remporter le titre.
– Tu connais les règles de Mac.
– C’est trop mignon. Tu défends ton nouveau meilleur pote, ricane Lyle. Ne mets plus les pieds à Holchester, Donovan. Tu n’y es plus le bienvenu. Même ton propre père n’a plus envie de t’y voir.
Mes poings se serrent tout seuls. La colère me consume et a raison du calme que j’essayais d’afficher jusqu’ici.
Je me suis confié à Lyle à propos de ma relation avec mon père quand on était amis, et il s’en sert contre moi ?
Qu’il crève !
– Je peux y retourner quand j’en ai envie, Artie, je crache en l’appelant par le surnom qu’il déteste particulièrement.
Arthur Lyle ou Artie pour faire court.
– Tu te souviens, Artie, de ce tir ouvert que tu as loupé au dernier match de la saison contre Chelsea ? Un goal amateur aurait pu te renvoyer le ballon. Si je n’avais pas réparé ton erreur, on aurait perdu le match. Et comment tu as cafouillé pendant le match d’ouverture contre Tottenham ? Ce n’est pas pour rien qu’on ne t’a pas choisi dans l’équipe nationale, et tu devrais être super content que je ne retourne pas à Holchester. Si j’étais là, tu pourrais toujours courir pour qu’on te sélectionne, parce que, devine quoi ? Tu n’es pas si bon que ça.
Lyle joue assez bien pour être en Premier League, mais comparé à d’autres, il a tout juste le niveau et il le sait.
C’est un sujet sensible pour lui, ce qui explique pourquoi il démarre au quart de tour.
Le visage écarlate, il me pousse assez fort pour que je tombe sur Vincent.
– Va te faire foutre, Donovan !
Un grognement s’échappe de ma gorge. Je suis sur le point de répondre quand je vois le trio de videurs approcher.
Mac arrive sur nous avant eux.
– Dehors !
Sa barbe grisonnante tremble de rage.
– Vous tous !
Des cris de protestation retentissent dans les deux équipes.
– Allons, Mac !
– C’est eux qui ont commencé !
– On ne les a pas touchés !
– Je ne veux rien savoir ! gronde-t-il. Vous connaissez les règles. Pas de bagarre. Je me fiche de savoir si vous êtes riches ou célèbres. Toi !
Il désigne Lyle.
– Tu remets les pieds ici, et je demande aux triplés de te foutre dehors illico presto. Et les autres, dehors ! Je ne tolère pas que vous dérangiez mes clients ! Râlez et je ne vous ouvre plus jamais ma porte. Allez, foutez le camp !
Sans rien dire de plus, on file par l’arrière pour ne pas attirer l’attention de tous les touristes agglutinés à l’entrée.
Un des trois videurs nous claque la porte au nez et on se retrouve dans une allée sombre à côté des poubelles.
– Bien joué, s’énerve Bocci. Tu nous as fait mettre à la porte, avant même qu’on commande.
– Tu m’expliques en quoi c’est notre faute ? rétorque Adil, dont la mine en général si bon enfant est déformée par la colère. C’est vous qui avez mis le feu aux poudres !
Et c’est reparti !
Pendant ce temps, je me concentre sur Bocci et Lyle, qui ont mené la campagne de haine contre moi à Holchester.
– Vous pouvez gueuler autant que ça vous chante, mais vous allez bientôt voir qui est le meilleur, j’ajoute. Votre titre de champion ne vous garantit rien.
– Ah oui ?
Les yeux noirs de Bocci scintillent de méchanceté.
– Et si on pariait ? Une course après le match. Toi et moi. On n’aura plus de règles pour nous contraindre comme sur le terrain, et le gagnant du match part avec cinq secondes d’avance.
Les autres s’essoufflent déjà.
Et le vent s’est calmé, ce qui plonge l’allée dans un silence menaçant. La chaleur estivale et la puanteur des ordures me prennent à la gorge.
Une course. Je n’ai plus couru depuis que j’ai battu Clive au début de l’été.
Bocci et moi, on faisait souvent des courses tous les deux pour s’amuser quand j’habitais à Holchester, mais ça, c’était avant.
Toutes les compétitions qui vont nous opposer à présent, que ce soit sur le terrain ou dans la rue, n’auront plus rien d’un amusement. Ce sera du sérieux.
– Tu ne dis plus rien, Donovan ? me nargue Bocci. Je croyais que tu aimais ça, les voitures. Tu as trop peur de perdre pour relever le défi ?
L’adrénaline pulse dans mes oreilles. J’ai envie de gommer de sa sale tronche son sourire supérieur autant que j’ai envie de gagner la League, mais j’ai promis à Scarlett que je ne ferai plus de course urbaine.
Je ne ferai plus jamais de courses. Je te le promets.
Les regards curieux de mes coéquipiers me transpercent les joues. Je ne leur ai pas dit que j’avais dit adieu aux courses de voitures. C’est normal qu’ils soient tellement intrigués.
– Regarde-le, lance Lyle. Il a peur. Il va perdre le match et la course. Pas de honte à l’avouer, Donovan, il faut savoir décrocher.
Les autres joueurs de Holchester ricanent.
La fierté me saisit, me pousse à l’action. Il faut que je relève ce défi pour qu’ils me lâchent et qu’ils avalent de la poussière pendant deux semaines.
J’ai envie de sentir les vibrations de la voiture, entendre le grondement du moteur quand j’accélère et que je passe la ligne d’arrivée.
Il n’y a que le souvenir des larmes de Scarlett qui m’arrête.
Je ne peux pas me réveiller tous les jours en me demandant si c’est aujourd’hui que ta chance t’abandonnera et que je recevrai un appel pour m’avertir de ta mort. Je ne peux pas te perdre.
Je déglutis la rage qui me bloque la gorge.
Ma fierté ne vaut pas que je brise ma promesse.
– Je ne vais pas risquer ma carrière pour satisfaire tes problèmes de confiance en toi, je lâche froidement. On n’a pas besoin d’une course pour savoir qui est le meilleur. C’est sur le terrain qu’on le découvrira.
Mon sourire pourrait geler de la lave.
– Eh, Bocci ? Tu n’as gagné qu’une seule course contre moi, et c’est parce que je t’ai laissé gagner. Ça ne se reproduira plus. Alors à ta place, je ne lancerais pas aussi facilement des défis qui te dépassent.
Je le laisse bouillonner dans l’allée avec les autres joueurs de Holchester.
Mes coéquipiers me suivent, leurs voix se chevauchant tandis qu’ils tentent de me consoler et qu’ils parlent entre eux.
J’ai beau avoir eu le dernier mot, mon cœur bat encore à tout rompre. Le sang pulse dans mes oreilles alors que j’essaie de chasser de mon esprit le visage de Bocci.
J’ai fait ce qu’il fallait en refusant de répondre à la provocation.
Il ne me reste plus qu’à gagner dans deux semaines.



  

  Chapitre 41

    Scarlett

  
    

  
  
    Le point positif, c’est que mes répétitions avec la troupe se passent toutes beaucoup mieux que la première. J’ai presque l’impression de voir Tamara desserrer les fesses après chaque séance, et je n’entends plus de murmures contrariés autour de moi.

    Le point moins positif, c’est que j’ai tout le temps mal. Pas des douleurs aussi intenses que le jour où j’ai appris le licenciement d’Yvette, mais pas facilement supportables pour autant.

    Rien n’aide à les faire passer, ni bain, ni massage, ni séances de Pilates. Si bien que le matin du match contre Holchester, quatre jours après une répétition particulièrement éprouvante, je dois aller chercher mon kit d’urgence.

    Sans ça, je ne pourrai pas rester jusqu’au coup de sifflet final et il faut que je sois là pour Asher. C’est Blackcastle contre Holchester, je ne peux pas rater ça. Et pourtant, l’idée d’être assise dans le stade Markovic pendant deux heures sans rien pour me soulager me terrifie, alors j’avale un antalgique en espérant que ça suffira.

    Je sais que je tire un peu trop sur la corde avec mes entraînements en solo en plus des répétitions avec la troupe. Mais cette représentation de l’école n’est pas juste une représentation comme une autre. C’est une rédemption pour moi, et la pression est encore pire que quand je dansais au Royal Opera devant la famille royale.

    Il faut juste que je tienne encore deux mois et demi. Après, je pourrai me reposer.

    – Scarlett, tu veux un autre verre ? demande Brooklyn, me sortant de mes pensées. On a encore le temps pour une tournée ou deux avant que je parte au stade, il faut que je soutienne mon père.

    Je fais volte-face.

    – Quoi ?

    – Un autre verre, répète-t-elle en entrant dans la cuisine. Je peux te préparer un Virgin Mojito ou un Virgin Daiquiri, comme tu veux.

    – Mojito, s’il te plaît, dis-je avec un sourire forcé.

    Je n’ai parlé de ma fatigue et de mes douleurs à personne, ni à mes amies ni à Asher. Je n’ai pas envie qu’ils s’inquiètent alors qu’ils sont déjà assez stressés comme ça, Asher avec la nouvelle saison, Brooklyn avec son stage et Carina avec ses recherches sans fin pour son deuxième job.

    Dommage que garder un secret soit aussi épuisant que les entraînements.

    – Je n’arrive toujours pas à croire que tu es la fille de Frank Armstrong et que tu nous l’as caché ! lance Carina derrière Brooklyn, avec un verre et une assiette vides dans les mains. Mais comme tu nous as eu des places VIP pour le match, tu es pardonnée. Vive le favoritisme !

    Brooklyn rit.

    Je les ai invitées chez moi cet après-midi pour se mettre dans l’ambiance avant le match. Comme il est trop tôt pour boire – certains, bien sûr, diraient qu’il n’est jamais trop tôt –, on s’est rabattues sur des cocktails sans alcool accompagnés de toute une variété de snacks qui font office de déjeuner.

    – Je suis désolée de ne pas vous l’avoir dit, les filles, s’excuse encore une fois Brooklyn avec une pointe de culpabilité dans la voix. Mais les gens ont tendance à se comporter bizarrement avec moi quand ils apprennent qui est mon père. Ils pensent qu’ils peuvent passer par moi pour rencontrer les joueurs, même si je n’en connaissais quasiment aucun avant mon stage.

    Brooklyn fait une grimace.

    – J’aurais dû savoir qu’avec vous, je n’aurais pas le même genre de problèmes, vu votre lien avec Asher et Vincent.

    – T’en fais pas pour ça, je comprends, je lance en tentant d’ignorer les picotements désagréables dans ma jambe. Je suis comme toi avec Vincent.

    Ça m’a surprise au début de savoir que Brooklyn était la fille du coach, mais je ne lui en veux pas de n’avoir rien dit. On se connaît depuis peu et je ne l’ai jamais vraiment interrogée sur ses origines. Dès que je lui en ai parlé, elle a confirmé, alors je ne lui tiens pas rigueur de ce petit oubli.

    Les picotements s’intensifient.

    Je m’assois à la table de la cuisine, cherchant simultanément à me concentrer sur la conversation avec mes amies et à ne pas vomir. J’ai un peu la tête qui tourne, sûrement à cause des cocktails.

    Brooklyn a dit qu’elle les préparait sans alcool, mais c’est tout à fait son genre d’ajouter en douce une rasade de rhum dans les verres.

    Pour me changer les idées, je prends mon portable et ouvre les derniers messages avec Asher.

    
      Scarlett : Bonne chance pour le match, aujourd’hui.

    

    
      Scarlett : Hâte de te voir botter des culs sur le terrain <3

    

    
      Asher : Hâte de te voir. POINT.

    

    
      Asher : On fêtera ça, ce soir. Rien que toi et moi 

    

        L’excitation pointe à travers mes douleurs. On ne se voit plus aussi régulièrement que pendant l’été, mais on s’écrit et on s’appelle tous les jours. C’est presque aussi bon que de se retrouver en personne.

    Presque.

    Malgré le poids qui pèse sur tout mon corps, je me réjouis de passer la nuit avec lui. Il recharge toujours mes batteries.

    – Je devrais peut-être faire un stage en Premier League, suggère Carina. Mais j’imagine que les stages, ça ne rapporte pas beaucoup.

    – En effet, confirme Brooklyn avec un petit regard désolé. Si tu as besoin d’un régime adapté, en revanche, je suis là pour toi.

    Elle me tend mon Mojito sans alcool avant de jeter un regard à la pendule.

    – Merde. Je ne me suis pas rendu compte qu’il était si tard. Je dois filer, la circulation va être horrible à cause du match.

    – Moi aussi, je dois y aller. J’ai un cours particulier dans une demi-heure.

    Comme elle n’a pas encore trouvé de deuxième job, Carina donne des cours de maths au lycée.

    – Scarlett, on te retrouve au stade, tout à l’heure ?

    – Oui.

    Je me force à me lever pour mettre les verres vides et les assiettes dans l’évier. La douleur me foudroie toute la jambe, de la hanche aux orteils.

    – Allez-y, je m’occupe de la vaisselle.

    – Tu es sûre ? demande Brooklyn en fronçant les sourcils.

    Je hoche la tête. J’adore mes amies, mais là, j’ai besoin de m’allonger. Je n’ai déjà plus d’énergie alors que ce n’est que le début de l’après-midi.

    Sans mes talents d’actrice, elles se seraient sûrement interrogées sur mon état.

    Après leur départ, je m’écroule sur une chaise. Le comprimé antidouleur n’a aucun effet. Sinon, pourquoi…

    On frappe à la porte.

    – Scarlett ?

    La voix de Brooklyn résonne à travers le bois.

    – Je suis désolée, j’ai oublié mon sac, il est sûrement dans la cuisine. Je peux le récupérer ?

    Une migraine remonte de la base de mon crâne jusqu’à mes tempes.

    – J’arrive ! je m’exclame d’une voix étranglée.

    Je chasse le brouillard de mes yeux pour ramasser son sac. D’un pas traînant, je traverse le salon. Mon appartement ne m’a jamais paru aussi grand.

    Malgré une vague de vertige, j’atteins enfin la porte en me ressaisissant. Il faut juste que je donne son sac à Brooklyn et ensuite, je pourrai m’allonger et fermer les yeux. Allez, respire.

    C’est un plan en théorie très simple et j’y arrive presque. Mais mon corps en a assez de mes plans, il se révolte.

    J’ai l’impression que je vis la scène au ralenti.

    Je lâche le sac.

    Mes jambes tremblent.

    Ma vision se brouille.

    Et je m’écroule par terre, mon esprit prolongeant la chute au point qu’elle en devient presque gracieuse.

    Quelque part, au loin, j’entends frapper à nouveau, et une voix paniquée s’écrie :

    – Scarlett ? C’était quoi ce bruit. Scarlett ? Ça va ?

    Je veux répondre, mais je suis trop fatiguée et mon cerveau est trop embrouillé.

    Je ne peux que céder à la gravité…

    Une vive douleur traverse ma tête. J’ai cogné quelque chose en tombant.

    Je l’ai senti. L’impact est si violent qu’il se réverbère dans tout mon corps jusqu’à ce qu’enfin et heureusement, je perde connaissance.

  



Chapitre 42
Asher

Je passe la matinée avant le match contre Holchester à me préparer un déjeuner riche en féculents et en protéines avec pain complet, poulet grillé et une salade d’œufs durs, et à écouter la playlist des grands jours.
Je ne fais jamais d’entraînement physique avant un match, mais la préparation mentale est tout aussi importante. Au fil des ans, j’ai ajouté dans ma playlist toutes les chansons qui me motivent et me calment.
Elle reprend au début alors que je range mes chaussures porte-bonheur dans mon sac de sport. La dernière fois que je les ai portées, j’ai marqué le fameux but depuis le milieu du terrain, celui qui m’a rendu célèbre. En tout cas, je les ai toujours dans mon sac. On va peut-être me traiter de superstitieux, mais je suis sûr que c’est grâce à elles que j’ai marqué la plupart de mes buts.
Ce sont les chaussures avec lesquelles tout a commencé, et c’est avec elles que je vais remporter la Coupe du monde.
Une décharge d’anticipation fuse dans mes veines. Ce n’est pas encore l’heure du match. Je suis tellement impatient d’effacer le rictus supérieur des visages de Bocci et de Lyle. Notre équipe est plus forte et unie que jamais. Si on joue comme il faut, on décrochera le trophée à la fin de la saison.
Holchester est peut-être le champion en titre, mais ça ne rendra la victoire que plus douce.
Je vérifie l’heure. Mince. Il faut que je parte bientôt si je veux éviter les bouchons et arriver au stade à l’heure.
J’attrape mon sac et ferme la porte à clé, quand mon téléphone sonne. Comme je ne reconnais pas le numéro, je laisse l’appel basculer sur la messagerie.
Marre des commerciaux ! Ils arrivent toujours à passer à travers les mailles du filet.
Il faudra que je demande à Sloane de vérifier que mes infos privées n’ont pas fuité. Je n’ai pas envie qu’on me harcèle au téléphone.
Alors que j’arrive à ma voiture, mon portable se remet à sonner. Et encore. Et encore. C’est toujours le même numéro.
Je commence à m’inquiéter. Les démarcheurs n’insistent pas autant en général.
Ça pourrait être une urgence, un proche qui appelle depuis le téléphone d’un inconnu. Ma mère ? Mon père a-t-il eu une nouvelle attaque ? Je ne lui ai plus parlé depuis deux mois. Ma mère me dit qu’il va bien, mais tout peut arriver.
Je suis vraiment pressé, mais je réponds quand même.
– Allô ?
Le téléphone coincé entre mon oreille et mon épaule, je jette mon sac sur le siège passager.
Je monte derrière le volant, la poitrine serrée par l’angoisse.
– Asher, c’est Brooklyn.
La tension dans sa voix m’alerte immédiatement. Ma gorge se noue.
– J’ai essayé d’appeler Vincent mais son portable est coupé, et je…
– Qu’est-ce qui s’est passé ?
Je n’ai pas le temps de l’entendre me raconter tout ce qu’elle a fait avant de m’appeler.
Brooklyn ne me téléphonerait pas si près du début d’un match s’il ne s’était pas passé quelque chose de terrible.
J’imagine Scarlett blessée quelque part, ou…
Un jet de bile gicle dans ma gorge.
Comme Brooklyn ne répond pas tout de suite, j’agrippe mon volant à deux mains.
– Qu’est-ce qui s’est passé ?
– C’est Scarlett, lâche-t-elle, sa voix couvrant à peine le sang qui pulse dans mes oreilles. Elle est à l’hôpital.

Le trajet de chez moi à l’hôpital aurait dû me prendre au moins trois quarts d’heure, mais je le fais en vingt minutes chrono.
Je ne sais même pas si j’ai respecté le code de la route. Aucune idée. J’ai roulé dans un brouillard de panique alimenté par l’écho des mots de Brooklyn dans ma tête.
Elle est à l’hôpital.
Elle m’a juste dit que Scarlett s’était écroulée chez elle. Heureusement, elle était avec elle à ce moment-là et a pu appeler les urgences.
Elle a dit que Scarlett n’était pas en danger de mort, mais ça ne me rassure pas. Je respire à peine quand je franchis les portes de l’hôpital, mais avant ça, j’ai quand même eu la présence d’esprit de prévenir Sloane de la situation.
Pour une fois, elle ne m’a pas dit de ne pas m’attirer d’ennuis. Elle m’a juste promis qu’elle s’occuperait de tout, y compris d’appeler le coach et l’hôpital, et qu’elle attendait des nouvelles.
Quand j’arrive, je suis conduit par un employé jusqu’à l’étage de Scarlett. Je ne suis pas un membre de la famille, mais comme elle a repris connaissance, elle leur a sûrement donné l’autorisation de me laisser la voir.
Elle a repris connaissance, donc elle va bien.
Elle va bien.
Elle va bien.
Je répète ces mots en boucle dans ma tête.
Si elle a repris connaissance, c’est qu’elle n’est pas morte. Elle ne doit sûrement pas être en pleine forme, mais au moins elle est en vie.
Après ce qui me semble une éternité, les portes de l’ascenseur s’ouvrent avec une petite sonnerie. Je me précipite dans le couloir. Je n’ai plus besoin qu’on m’escorte parce que je repère tout de suite Carina et Brooklyn, toutes les deux blêmes d’inquiétude.
Carina ouvre la bouche. Sans lui laisser le temps de parler, j’entre dans la chambre de Scarlett.
Je me fiche qu’elles me trouvent impoli. J’ai besoin de la voir de mes propres yeux.
La porte se referme derrière moi. Haletant, je me fige sur place.
Allongée dans un lit, légèrement relevée, elle porte une chemise d’hôpital de la couleur de son teint terne. Elle est reliée à plusieurs machines, et a le front bandé.
Elle ne s’attendait manifestement pas à me voir.
– Asher ? chuchote-t-elle d’une voix à peine audible.
Mes poumons se serrent, j’arrive à peine à respirer.
– Hello, ma chérie, dis-je en approchant. La prochaine fois que tu as envie de me voir, appelle juste, OK ?
Le sourire de Scarlett n’est que l’ombre de ce qu’il est d’habitude.
Ça me déchire le cœur. Je l’ai déjà vue fatiguée, je l’ai déjà vue souffrir d’une crise, mais jamais je ne l’ai vue aussi fragile et épuisée. Elle est toujours si vibrante et pleine de vie que la voir ainsi me glace le sang.
– Tu me connais, j’aime bien quand c’est intense, réplique-t-elle en toussotant. Comment tu as su que j’étais ici ?
– Brooklyn m’a appelé. Elle a essayé d’avoir aussi ton frère, mais son téléphone était coupé.
Est-ce qu’ils ont réussi à le joindre ? Est-il au courant que sa sœur est à l’hôpital ou est-ce que le coach a décidé de ne rien lui dire avant la fin du match ? Il doit être au stade à cette heure, mais s’il savait ce qui est arrivé à Scarlett, il serait ici. Leur lien est solide et sans faille.
– Il coupe toujours son portable avant un match. Pour se concentrer, murmure Scarlett.
Je lui lisse les cheveux pour lui dégager le front, en m’efforçant de ne pas toucher sa blessure.
– Qu’est-ce qui s’est passé ?
– Rien. Je me suis évanouie et je me suis cogné la tête.
– Et ce n’est rien ?
Ma main s’attarde sur le bandage.
– Ça fait très mal ?
Pas juste cette blessure. Tout.
Son silence en dit bien plus long que n’importe quelle réponse.
J’ai l’impression d’avoir des bris de verre dans le ventre. Mon cœur est en miettes et seule sa respiration douce les empêche de se disperser.
Je déteste ça. Je déteste le connard qui lui est rentré dedans en voiture, je déteste que la médecine ne soit pas assez avancée pour soulager sa douleur et surtout, par-dessus tout, je déteste me sentir tellement impuissant.
Malgré mon argent et ma notoriété, je ne peux rien faire pour elle.
– Ce n’est pas si grave, lâche-t-elle avec un tout petit filet de voix. J’ai un peu trop tiré sur la corde pendant les répétitions, c’est tout. Après un peu de repos, tout ira bien.
Mes épaules se crispent.
Ce qu’elle éprouve vis-à-vis de cette représentation est bien trop complexe pour que je réagisse sans réfléchir.
– La représentation est en décembre. Il te reste encore deux mois de répétitions.
En voyant son menton se relever, obstiné, je comprends que c’est peine perdue.
– Je ferai plus attention à partir de maintenant. Je vais tenir jusqu’en décembre.
La frustration monte en moi. Elle se tue à la tâche pour prouver qu’elle peut y arriver comme tout le monde. Je ne supporte pas l’idée qu’elle va devoir s’infliger ce rythme pendant encore deux mois.
Son malaise n’est pas le résultat d’une seule mauvaise journée. C’est une accumulation. Je ne saurais dire ce qui me fait plus mal : le fait qu’elle me l’ait caché ou le fait que je n’aie rien remarqué.
Mon emploi du temps est toujours plein à craquer pendant la saison. On s’était préparés à être moins souvent ensemble que pendant les vacances, mais bon sang, j’aurais dû être plus présent !
– Je prendrai toujours soin de toi, je souffle en lui entourant le visage de mes mains. Mais promets-moi de faire attention, toi aussi.
Les yeux de Scarlett luisent d’émotion, et elle hoche imperceptiblement la tête.
– Je te laisse te reposer.
Je me penche pour déposer un petit baiser sur ses lèvres. Si j’avais le choix, je resterais auprès d’elle jusqu’à ce qu’elle sorte de l’hôpital, mais ça la dérangerait plus qu’autre chose. Elle a besoin de dormir.
– Je serai dehors si tu as besoin de moi.
Je me lève pour partir.
– Attends, je viens de voir l’heure.
La voix de Scarlett est brusquement un peu plus forte, portée par une vague de panique.
– Ton match. Tu dois y aller. Ça commence dans…
– Je n’y vais pas.
J’ai déjà demandé à Sloane de prévenir Frank. Il me le fera payer, c’est certain, mais je m’en soucierai le moment venu.
– Quoi ?
Elle ouvre de grands yeux.
– Mais c’est contre Holchester. C’est… Asher, il faut que tu y ailles. Je vais bien.
Elle tousse de nouveau, sa respiration se fait plus lourde.
– À quoi bon rester ici pendant que je dors ?
– Je veux être à côté de toi, je réplique, la mâchoire crispée. Quand Brooklyn m’a appelé pour me dire que tu étais à l’hôpital… je ne peux même pas te décrire ce que j’ai ressenti. C’est comme si le monde s’était écroulé et m’avait enterré sous ses décombres. Et même si elle m’a tout de suite dit que tu étais hors de danger, je ne pouvais plus réfléchir, je ne pouvais même plus respirer avant de t’avoir vue.
Je secoue la tête, la gorge serrée d’émotion.
– Si je pars tout de suite pour être à temps au match, ça ne servira à rien. Je ne ferai que penser à toi. Je serai un boulet pour mon équipe.
Avant Scarlett, j’aurais préféré ramper sur une terre en feu plutôt que de rater un match. Le foot était ce qu’il y avait de plus important dans ma vie. Ça a toujours été comme ça, et je pensais que ça le serait toujours.
Mais j’ai fini par trouver quelque chose, quelqu’un, à qui je tiens davantage.
Ça n’a plus aucune importance que j’aie passé des semaines à anticiper ce match contre Holchester, que ma fierté soit en jeu. Ça n’a aucune importance que Frank soit probablement furieux contre moi, et les fans aussi.
Scarlett est plus importante que tout ça, et je ne peux pas, je ne veux pas, m’éloigner d’elle pendant qu’elle est ici.
Une larme coule sur sa joue.
– Je suis désolée, bredouille-t-elle, d’une toute petite voix.
Mon cœur se serre pour la millième fois de la journée.
– Ne sois pas désolée, ma chérie.
J’essuie sa larme avec mon pouce.
– Ce n’est pas ta faute.
– Mais…
– Non. C’est mon choix. Je veux rester à tes côtés. Et je ne veux pas que tu éprouves de culpabilité pour ça. C’est mon problème. J’assume de rater le match. Toi, concentre-toi sur ton repos pour sortir d’ici au plus vite. Je n’aimerais pas que tu aies à avaler de la nourriture d’hôpital plus longtemps que nécessaire.
Scarlett lâche un tout petit rire, mais ça me suffit.
Notre conversation a dû l’épuiser parce qu’elle ne proteste plus. Ses yeux se ferment et j’attends qu’elle se soit endormie pour retourner dans le couloir.
Le visage grave, les deux amies de Scarlett sont toutes les deux penchées sur le portable de Brooklyn.
Elles lèvent la tête en entendant la porte s’ouvrir et le soulagement que m’a procuré ma courte visite à Scarlett se transforme en inquiétude.
– Qu’est-ce qui se passe ?
Elles échangent un regard.
– Ça fait beaucoup de mauvaises nouvelles pour une seule journée, mais tu devrais regarder ça, dit Brooklyn en me tendant le téléphone.
Je le prends et mon sang se glace aussitôt.
Quelqu’un m’a filmé alors que j’arrivais à l’hôpital au pas de course, en passant sur le côté plutôt que par l’entrée principale. Ça devait être plus discret, mais apparemment, ça ne l’était pas assez.
La vidéo circule déjà sur les réseaux depuis sept minutes, et elle a fait cinquante mille vues et des centaines de commentaires.
Dès que les paparazzis s’y intéresseront, ils découvriront vite qui je suis venu voir. De là à comprendre qu’on est ensemble, il n’y aura plus qu’un tout petit pas.
Je rate un match hyper important contre Holchester pour elle. Pas difficile d’imaginer la seule raison qui peut me pousser à faire ça.
– Je suis désolée, lance Carina.
Elle doit être arrivée à la même conclusion.
– Dis-nous si on peut faire quelque chose.
– Non, c’est…
Je me gratte le menton.
– Non, je m’en occupe. Tout ira bien. Merci.
Ça ne va pas bien du tout. Je repousse la petite voix qui me dit que mon secret, notre secret, si précieusement gardé, va bientôt éclater au grand jour.
Une chose à la fois.
La nouvelle n’a pas encore été rendue officielle. Il faut tout d’abord que j’appelle Sloane. Mais en jetant un coup d’œil à mes messages, je comprends qu’elle a déjà vu la vidéo. Je vais aussi appeler Frank et ensuite je parlerai avec la toubib pour voir comment on peut rendre la convalescence de Scarlett la plus agréable possible.
Je ne sais pas combien de temps elle devra être hospitalisée. Quoi qu’il arrive, ce n’est pas dans cette petite chambre triste qu’elle va rester plus d’une nuit.
Je passe mes coups de fil dans un petit coin calme, à côté de la chambre de Scarlett. Sloane, comme je l’imaginais, est déjà sur les chapeaux de roues. Elle n’est pas ravie du timing et des circonstances, mais elle est soulagée que ce soit ça plutôt qu’une course de voitures.
Mon appel au coach bascule directement sur la messagerie. Pas étonnant, vu que l’échauffement a commencé. Il faut absolument que je lui présente mes excuses, alors je lui laisse un petit message. Il pourra se défouler sur moi, plus tard.
Enfin, je parle avec la docteure, qui m’annonce que Scarlett pourra sortir dès le lendemain si son état reste stable.
Ouf, c’est une bonne nouvelle. Et pourtant, je m’inquiète déjà pour les répétitions de la semaine à venir. Et la semaine suivante. Et la suivante encore. Est-ce que Lavinia la laissera monter sur scène si elle apprend son hospitalisation ? Maintenant qu’Yvette a été licenciée, elle n’a plus d’autre option pour le rôle de Lorena, mais la directrice de l’académie de ballet n’est pas du genre à faire des entorses aux règlements, et ce qui s’est passé aujourd’hui pour Scarlett est grave. Lavinia a beau ne pas être particulièrement chaleureuse, elle se soucie réellement du bien-être de ses employés.
Mon cerveau est submergé par toutes les angoisses qui s’accumulent.
Pendant que Scarlett dort, je garde un œil sur le match aux infos. Heureusement, on mène par un but, mais ce sont surtout les gros plans sur le visage de Vincent qui me préoccupent.
J’essaie de lire son expression pour deviner s’il est au courant de ce qui est arrivé à Scarlett. La vidéo de mon arrivée à l’hôpital a été postée alors que les joueurs étaient déjà sur le terrain, donc je doute qu’il l’ait vue. Sauf s’il a rallumé son portable ou qu’il a parlé au coach avant le début du match.
Impossible à dire, vu que Vincent a toujours l’air d’un sale connard pendant les matchs.
Le coach, en revanche, est clairement furieux. S’il serre encore un peu la mâchoire, il va se péter une molaire. Gallagher, mon remplaçant, se débrouille carrément bien, mais ça ne compte pas.
Je sais qu’il va me faire payer mon absence. C’était une véritable urgence, mais comme personne n’est mort ni mourant, je doute qu’il compatisse.
– Asher, va manger quelque chose, me lance Brooklyn. Scarlett dort encore. Elle ne va pas, je ne sais pas, rouler hors du lit et tomber par terre.
– On va la surveiller, ajoute Carina.
Je résiste à l’envie de protester. Après toute une journée à l’hôpital, on est tous les trois fatigués, affamés, sur les nerfs. Je n’ai pas envie de me disputer avec les amies de Scarlett, mais je préférerais encore manger ma propre main que ce qu’ils servent à la cafète.
Alors je pars m’acheter un paquet de bretzels et une bouteille d’eau au distributeur. Je grignote tranquillement, content du regain d’énergie que ça me procure.
Quand je reviens dans le couloir devant la chambre de Scarlett, je ne trouve que Brooklyn. Elle sursaute en me voyant.
– Du nouveau depuis mon départ ? je demande sans vraiment croire qu’il ait pu se passer quoi que ce soit pendant mon absence.
Elle semble pourtant particulièrement nerveuse.
– Carina est aux toilettes et Scarlett est réveillée.
– Déjà ?
Elle avait l’air tellement épuisée quand je suis entré dans sa chambre, je m’attendais à ce qu’elle dorme jusqu’au matin. Qu’est-ce qui s’est passé ? Est-ce qu’elle avait trop mal pour dormir ?
– Oui, mais il vaut mieux que tu n’entres pas, lance Brooklyn, alors que j’approche de la porte.
Trop tard. Je l’ai déjà poussée.
– Pourquoi…
Mes mots se coincent dans ma gorge.
Parce que Scarlett n’est pas seule. À côté de son lit, de dos, se trouve Vincent. Je reconnaîtrais sa coupe et le numéro 4 sur son T-shirt n’importe où. Il a filé ici directement après le match.
Il se tourne et son visage se rembrunit quand il m’aperçoit.
Bon sang. Je n’ai encore rien vu sur Internet à propos de Scarlett et moi, mais comme je viens de rater le match que j’attendais le plus de toute la saison pour être avec elle, j’imagine qu’il a compris tout seul, plus rapidement que les paparazzis.
Je lève les mains quand il se rue sur moi.
– Vincent, je…
Je n’ai pas le temps de finir ma phrase avant que son poing atterrisse sur ma mâchoire.


Chapitre 43
Scarlett

Apparemment, le personnel d’un hôpital n’aime pas qu’on se bagarre dans son enceinte, surtout devant une de leurs patientes alitées.
Je ne suis pas assez bête pour m’interposer entre Vincent et Asher, mais il faut que je fasse quelque chose. Et je n’ai même pas la force de hurler comme je l’aurais fait en d’autres circonstances.
Malheureusement, je n’ai pas non plus l’énergie pour me redresser et marcher. J’arrive à peine à lever la tête de l’oreiller, avant qu’elle retombe lourdement.
– Arrêtez.
Le mot s’échappe péniblement de ma gorge.
– Arrêtez.
Aucun des deux ne m’entend, ma voix ne couvrant pas leurs insultes, leurs jurons et le bruit de leurs poings.
Une fois que Vincent a donné le premier coup, c’est parti en vrille. Asher a riposté et, maintenant, ils sont l’un sur l’autre à quelques pas de mon lit, comme des Cro-Magnon, incapables de se contrôler.
Je sens une migraine naître à la base de mon crâne.
Le repos et les soins ont soulagé le plus gros de la douleur, mais j’ai encore mal partout, et ma tête pulse à l’endroit où je l’ai cognée sur le coin de la table basse. Heureusement, la blessure est superficielle, ça aurait pu être bien pire.
Seulement voir les deux personnes auxquelles je tiens le plus au monde se battre dans ma chambre d’hôpital ne risque pas de favoriser ma convalescence.
– Enculé ! hurle Vincent en balançant de nouveau son poing sur Asher. Tu m’as menti !
– On allait te le dire, réplique Asher en parant le coup. C’est précisément pour ça qu’on ne t’a encore rien dit !
– Tu…
La porte s’ouvre, interrompant Vincent. La docteure se précipite dans la chambre, suivie par Carina, Brooklyn et une des infirmières.
Des cris, des injures, des hurlements retentissent autour de moi.
J’aurais bien envie de me joindre au concert. Je veux me lever, agir plutôt qu’être une spectatrice impuissante, mais je n’en ai pas la force.
La migraine s’étend derrière mes yeux, mes tempes, ma mâchoire. Partout.
– Ça suffit ! ordonne enfin la docteure en reprenant le contrôle de la situation, les yeux scintillant de rage. Tout le monde dehors !
– Mais…
– Vous ne pouvez…
– Elle ne…
– Je ne veux rien entendre ! Ma patiente se repose ici… dit-elle en me pointant du doigt. Et vous osez vous battre devant elle ? Estimez-vous chanceux que je n’appelle pas la sécurité. Allez, dehors !
Malgré ses airs de mamie gâteau, la Dr Ambani ne se laisse pas marcher sur les pieds.
C’est comme si le brouillard s’était levé. Ils semblent se souvenir que je suis dans la chambre.
Vincent et Asher se tournent vers moi, éberlués. La culpabilité déforme leurs traits, mais la docteure ne leur laisse pas l’occasion de s’excuser.
Elle pointe son index vers la porte. Ils sortent de la chambre, penauds.
J’essaie de dire quelque chose, mais les mots n’arrivent pas jusqu’à mes lèvres.
J’ai consommé ce qui me restait d’énergie en parlant à Asher et ensuite à Vincent. C’est déjà un miracle que j’arrive à garder les yeux ouverts.
La Dr Ambani et l’infirmière se précipitent vers moi. Elles murmurent, je ne parviens pas à distinguer ce qu’elles se disent.
Un déluge de sentiments m’assaille.
Je veux dire à Asher combien je suis touchée qu’il ait raté son match pour moi et que tout ira bien. Notre secret est enfin révélé, ce qui veut dire que le pire est derrière nous.
Je veux présenter mes excuses à Vincent pour lui avoir caché notre liaison et le rassurer, lui dire qu’il n’a pas à s’inquiéter pour moi. Ce n’est pas la même chose qu’avec Rafael. Je suis plus heureuse avec Asher que je ne l’ai jamais été.
Je veux leur rappeler de ne pas laisser cette nouvelle gâcher leur fragile trêve, parce qu’ils se débrouillaient bien mieux comme amis que comme ennemis.
J’ai envie de leur dire tellement de choses, mais ils vont devoir attendre.
Je sombre de nouveau. Du plomb leste mes paupières, l’obscurité m’engloutit et je perds le contact avec le reste du monde.

Asher
J’ai laissé Vincent me donner le premier coup, mais après ça je me suis déchaîné. Je me sens coupable de lui avoir menti, mais tout de même pas assez pour lui servir de punching-ball.
Quand la docteure nous renvoie de la chambre de Scarlett, on est tous les deux bien amochés. Du sang coule de ma lèvre et un hématome se dessine déjà sur la mâchoire de Vincent.
J’ai honte de m’être battu avec lui, alors que Scarlett était allongée dans le lit juste à côté. Mais quand Vincent m’a frappé, mon instinct de survie a surgi et a effacé tout le reste.
La Dr Ambani et l’infirmière sont encore dans la chambre alors qu’on se fusille du regard dans le couloir.
Soit la journée est particulièrement calme, soit le personnel a été informé qu’il ne faut pas nous approcher parce que l’endroit est étonnamment vide, à l’exception de deux infirmières. Personne pour nous espionner ou nous prendre en photo, à part Carina et Brooklyn, qui semblent sidérées par la tournure des événements.
Vincent serre et desserre les poings
– Ça dure depuis quand ?
Je suppose qu’il parle de ma relation avec Scarlett.
Maintenant qu’il sait, autant lui dire toute la vérité.
– Depuis juillet.
– Juillet ?
J’ai l’impression de voir de la fumée sortir par ses oreilles.
– Ça fait presque trois mois que vous vous voyez dans mon dos ?
– Comme je te l’ai expliqué, on ne t’en a pas parlé parce qu’on savait que c’est comme ça que tu réagirais.
La frustration me prend à la gorge, teintant mes mots de plus de mordant que je ne l’aurais voulu. Je devrais être plus délicat avec Vincent, vu qu’il doit encaisser à la fois l’annonce de notre liaison et l’hospitalisation de sa sœur, seulement je suis trop à cran pour m’en soucier.
– Et pour ta gouverne, on ne voulait pas te le cacher après ton retour à Londres, mais c’est arrivé comme ça.
J’aurais pu faire mieux, mais ce n’est ni le lieu ni le moment pour entrer dans les détails de ces trois derniers mois.
De toute façon, Vincent ne m’écoute plus. Ses yeux sont rivés sur mes baskets – je ne porte jamais mes crampons dans le stade avant un match. Son visage se décompose.
– C’était toi dans la douche quand je suis passé à son appartement, cet été ?
Bon sang.
– Non, en fait, j’étais dans la baignoire.
Vincent lâche plusieurs jurons en français.
– Elle m’a dit que c’était quelqu’un de l’académie !
Je me racle la gorge.
– Techniquement, je faisais partie de l’académie à ce moment-là.
Vincent relève la tête, furieux. Il a l’air sur le point de m’en coller une autre, mais une voix sévère l’interrompt.
– Arrêtez tout de suite !
Brooklyn se plante entre nous. Avec Carina, elle nous observait si discrètement que j’en avais oublié leur présence.
– Regardez-vous ! Des adultes qui se comportent comme des enfants dans un hôpital. Vous n’avez pas honte ?
Vincent s’empourpre.
– Ne…
– Ne quoi ? Je dois vraiment te remettre à ta place, là ?
Elle croise les bras, déterminée. Vincent a une bonne tête de plus qu’elle, et pourtant, c’est elle qui semble être la plus grande des deux à cet instant.
– Ta sœur est allongée dans cette chambre, dit-elle en désignant la porte. Elle essaie de se reposer, et la première chose que tu fais quand tu arrives pour la voir, c’est déclencher une bagarre. Tu ne crois pas qu’elle est assez stressée, comme ça ? Elle n’a pas besoin que son frère et son petit ami empirent encore la situation. Et toi !
Brooklyn pointe son index sur moi.
– Tu n’aurais jamais dû te laisser entraîner dans les conneries de Vincent. Il y a une différence entre l’autodéfense et la baston ! Je comprends mieux pourquoi Papa est tellement grincheux quand on parle de vous. Ça m’étonne même que vous ne l’ayez pas déjà poussé dans sa tombe. Vous êtes d’un égoïsme révoltant, de vrais gosses !
Dans le silence qui suit, on pourrait entendre une mouche voler.
On reste muets, les yeux écarquillés, trop sidérés d’être rabroués par une jeune femme qui fait la moitié de notre taille. Derrière elle, Carina affiche un sourire satisfait.
Brooklyn a raison. On a agi comme des mômes égoïstes. C’est en substance ce qu’a suggéré la médecin, mais là c’est très clair.
On est aveuglés par notre fierté et l’envie de l’emporter sur l’autre. Au point qu’on ne réfléchit même pas à la conséquence de nos actes sur Scarlett.
Une nouvelle vague de culpabilité balaie le trop-plein de testostérone dans le couloir, me laissant honteux et pétrifié. En face de moi, Vincent enfonce les mains dans ses poches, rouge comme une pivoine.
Pour être parfaitement honnête, c’est à cause de moi qu’on a repoussé le moment d’annoncer notre liaison à Vincent. J’ai convaincu Scarlett d’attendre encore un peu. Vincent a toutes les raisons d’être en colère, mais dans le feu de l’action, j’ai été incapable de me retenir.
– On va rester ici pour veiller sur Scarlett, lance Brooklyn en montrant Carina. Vous deux, allez parler de ça ailleurs. Je ne veux pas que vos ondes négatives empoisonnent l’atmosphère.
– Ah oui ? lâche Vincent, les yeux plissés.
Il n’apprécie pas le ton autoritaire de Brooklyn.
– Et c’est toi qui vas nous forcer à partir ?
– Tu veux voir ? demande Brooklyn avec un sourire mauvais.
Ils restent un moment face à face, un air de défi sur le visage. L’air se charge d’électricité. Et pourtant, Vincent finit par détourner les yeux avant de se ruer vers la sortie sans un mot.
– C’est ce que je pensais, lance Brooklyn. Toi aussi, l’amoureux transi.
Je ne proteste pas. Je lui dois bien ça. C’est quand même elle qui m’a alerté pour le malaise de Scarlett et c’est elle qui nous a empêchés, Vincent et moi, d’aller trop loin.
Je le rattrape et on avance en silence jusqu’aux distributeurs. Les grosses machines noires nous offrent un peu d’intimité pour discuter.
Appuyés côte à côte contre le mur, nos corps vibrent encore de notre altercation.
– Je n’arrive pas à croire que tu sortes avec ma sœur, grogne Vincent en regardant droit devant lui, la mâchoire crispée. Je savais que tu profiterais de mon absence. Quel idiot d’avoir pu penser qu’il en serait autrement ! Je n’aurais jamais dû la laisser seule avec toi !
– Tu penses que je l’avais prémédité quand j’ai découvert que c’était ta sœur ? C’est une DuBois, je pensais que vous étiez tous des connards.
Vincent lâche un rire sans joie.
– Je te l’ai dit. Rien de tout ça n’était calculé. C’est arrivé, c’est tout.
– C’est ça, oui, rétorque-t-il en se tournant vers moi, méprisant et suspicieux. Tu es tombé dans son lit par hasard. Tu as fait ça pour te venger ? Pour pouvoir me narguer ?
Il me tape vraiment sur les nerfs, ce gars-là.
– Tout d’abord, je ne suis pas juste « tombé dans le lit » de ta sœur. Et surtout, tout ne tourne pas autour de toi. Si c’était pour te narguer, je te l’aurais dit dès ton retour à Londres. Bon sang, je t’aurais même envoyé un pigeon voyageur pour t’annoncer la nouvelle ! Ça aurait quand même été plus cohérent, non ? Te le cacher n’aurait eu aucun sens. Évidemment, ça ne m’étonne pas que tu sois incapable de le comprendre tout seul avec ton minuscule cerveau et ta logique qui flotte quelque part sur la Seine.
– Va te faire foutre ! lance Vincent en soufflant bruyamment.
– Toi, va te faire foutre !
J’en ai tellement marre de cette situation de merde. Je ne suis pas fier de mon comportement dans la chambre de Scarlett, mais elle n’est pas là, avec nous.
– Tu as l’air de penser que tu es le centre du monde, mais Scarlett est une personne à part entière. Elle se confie à toi parce qu’elle a du respect pour toi, va savoir pourquoi, et parce qu’elle tient à toi, mais pas parce qu’elle a le devoir de le faire. Et c’est hyper insultant, je trouve, de laisser entendre que je ne m’intéresse à elle que parce qu’elle est ta sœur et pas parce qu’elle est une femme fantastique. Elle est intelligente, belle, talentueuse, drôle… crois-moi, son plus gros défaut, c’est sa relation avec toi. Ça et sa cuisine, peut-être.
Vincent me dévisage, muet.
Plusieurs secondes s’écoulent avant qu’il retrouve l’usage de la parole.
– Elle est vraiment nulle pour la cuisine, grommelle-t-il. C’est pour ça qu’on commande toujours à emporter quand on dîne ensemble.
Je me permets un petit sourire avant qu’on retombe dans un silence grognon.
Mon pouls bat toujours à tout rompre, mais maintenant que j’ai dit à Vincent ce que j’avais sur le cœur, j’arrive plus facilement à réfléchir. Nos disputes sont super pour faire baisser la tension, mais elles ne nous mènent nulle part parce qu’on n’entre pas dans le vif du problème.
– Écoute, je sais que je ne suis pas ton premier choix en matière de petit ami pour Scarlett…
– Pas le deuxième, le troisième ou le quatrième non plus.
J’ignore son commentaire désagréable.
– Mais je tiens à elle plus qu’à n’importe qui sur cette terre et je ne veux pas que tu lui en veuilles pour ce qui s’est passé. Elle a détesté te mentir, mais elle avait trop peur de nuire à ta carrière pour t’en parler.
Vincent fronce les sourcils.
– Quel rapport avec ma carrière ?
– Elle craignait que cela aggrave les choses entre nous et affecte notre jeu si tu l’apprenais. Elle a pris très au sérieux la menace du coach de nous mettre sur la touche si ça ne s’arrangeait pas entre nous. Elle ne voulait pas en rajouter.
– C’est ça, lâche-t-il dans un souffle méprisant.
La fureur qui nous animait jusque-là a disparu et on est tous les deux vidés. Brooklyn nous a éloignés, et on en avait bien besoin.
– Je ne doute pas que tu tiens à elle, enchaîne Vincent. Que tu aies raté le match contre Holchester pour la retrouver le prouve. Mais ce n’est pas tes sentiments pour elle, le problème. Le problème, c’est que vous m’avez menti, tous les deux.
Il pince les lèvres.
– Quand on est allés au Angry Boar après l’entraînement, tu m’as laissé te dire combien j’appréciais que tu ne sois pas sorti avec elle.
– Je sais, dis-je, honteux. Je suis désolé.
C’est la première fois que je lui présente des excuses. C’est plus facile que je le pensais parce que je suis sincère. Si j’étais à sa place, je serais furieux, moi aussi.
– On avait l’intention de t’en parler la semaine de ton retour à Londres, j’enchaîne. Mais on commençait à mieux s’entendre toi et moi, et après ton speech au Angry Boar, je redoutais encore plus que tu… prennes mal la nouvelle. C’est moi qui ai convaincu Scarlett d’attendre pour te l’annoncer. Je ne voulais pas gâcher notre trêve si près du début de la saison.
Avec du recul, on aurait pu mieux gérer. Mieux communiquer. Mais c’est toujours plus facile a posteriori, et sur le moment, la bonne décision est plus compliquée à prendre.
– Tu aurais juste dû me le dire, insiste Vincent. Je suis le capitaine de notre équipe. La saison, la victoire, c’est aussi important pour moi que pour toi, ou même plus. J’aurais mieux réagi si tu m’avais parlé face à face, au lieu de me laisser le découvrir par moi-même alors que ma sœur est à l’hôpital.
– C’est vrai. Mais c’est trop tard, maintenant.
Il lâche un nouveau petit rire.
– Tu penses ?
Silence.
Le ronron des distributeurs couvre les voix étouffées et les pas qui nous parviennent depuis le couloir.
– On a gagné ? je demande après plusieurs minutes. Le match.
Je n’ai pas vérifié le résultat avant son arrivée.
Vincent secoue la tête.
– Match nul. Deux partout.
– Merde.
– Ouais.
On laisse échapper notre frustration dans un profond soupir.
– Le coach est furieux contre toi, au fait, annonce Vincent, bien trop content. Il va te lapider la prochaine fois qu’il te verra.
Je grimace. Je m’attends à une sacrée punition, mais je m’en fiche. Pour l’instant.
– Pas grave. Je survivrai.
– Tu t’en sors toujours.
Une trace d’amertume teinte la voix de Vincent et me rappelle pourquoi il ne m’apprécie pas.
– Tu es inattaquable, ajoute-t-il.
– Crois-moi, je réplique en repensant à tous les mails haineux que j’ai reçus après mon transfert. Je ne suis pas aussi invincible que tu le crois.
– Peut-être pas. Mais laisse-moi croire que tu l’es. C’est plus facile de te détester comme ça. Quoi que je fasse, on me compare toujours à toi. On ne joue même pas au même poste, et pourtant, tu es toujours là, et je sais que je ne m’en serais jamais sorti avec le genre de trucs que tu fais, toi.
– Si ça te fait te sentir mieux, toi tu as gagné une Coupe du monde. Pas moi.
Vincent rit.
– Ah oui, ça m’aide, en effet.
Hier encore, je n’aurais jamais cru possible de plaisanter sur la Coupe du monde. Voir la victoire m’échapper restera pour toujours un des moments les plus marquants de ma vie et de ma carrière. Jamais je ne l’oublierai.
Mais ma bagarre avec Vincent m’a permis de décharger un peu de ma rage, et notre trêve des deux dernières semaines a émoussé un peu les bords tranchants de ma rancune. Il m’a soutenu contre Bocci et Lyle, et que ça me plaise ou non, on est dans la même équipe. Et même si ce n’était pas le cas, on va devoir interagir régulièrement à cause de ma relation avec Scarlett.
Tout ça rend l’incident de la Coupe du monde plus facile à digérer. Il est temps de tourner la page, ce qui ne veut pas dire que je ne chercherai pas à prendre ma revanche la prochaine fois.
– Ne t’inquiète pas, ça va changer dans deux ans.
La prochaine Coupe du monde approche rapidement, les phases éliminatoires commencent au printemps. Je suis déjà survolté à cette idée. L’Angleterre va évidemment se qualifier, notre équipe nationale est la meilleure depuis très longtemps.
– On verra, lâche Vincent sans animosité.
Cette fois, c’est lui qui s’interrompt un instant avant de continuer.
– Je ne suis pas fier de ce que j’ai fait. Si je pouvais remonter le temps, je ferais différemment, mais le passé est le passé. On ne peut pas le changer.
Je ferme les yeux. Les souvenirs refont surface, aussi nets que si j’y étais.
Le coup de sifflet. Les cris de la foule. L’odeur de l’herbe. Et moi qui n’en reviens pas quand l’arbitre brandit un carton rouge.
C’est la première fois de toute ma carrière que j’avais eu autant envie d’assommer un gars sur le terrain.
Chaque fois que je m’entraîne, chaque fois qu’on me critique ou que je pense que je ne peux plus continuer, je revis cet instant. Je canalise ma rage, pas seulement pour devenir meilleur mais pour devenir le meilleur. Et ça marche.
Le carton rouge a changé la trajectoire de ma carrière de différentes façons, mais j’ai beau en vouloir à Vincent, toutes les conséquences ne sont pas négatives. C’est grâce à ça que j’en suis là aujourd’hui.
– Non, on ne peut pas changer le passé. Pareil pour Scarlett et moi, on ne peut pas revenir en arrière et t’avoir annoncé notre liaison plus tôt. Ce qui est fait est fait. Ça ne sert à rien de se rendre malades maintenant.
Honnêtement, je suis soulagé qu’il soit enfin au courant. Les circonstances ne sont pas idéales et sa réaction était plutôt nulle, mais on avait besoin de cette bagarre. Les rancœurs entre nous étaient trop à vif pour être apaisées par des paroles.
Vincent pousse un soupir.
– Exact.
On ne dit plus rien. On s’assoit un moment pour refermer ce long chapitre chaotique de notre histoire commune.
Le coach, Holchester, les paparazzis, la découverte inévitable de ma relation avec Scarlett par le public et toutes les conséquences… je laisse ça pour plus tard.
Car plus tard arrivera bien assez tôt. Mais aujourd’hui, on a enfin réussi à mettre le passé derrière nous.



Chapitre 44
Scarlett

Je suis restée à l’hôpital toute la nuit et on m’autorise à rentrer chez moi le lendemain soir de mon arrivée.
Une heure avant que je signe ma décharge, la nouvelle de ma relation avec Asher fait les gros titres.
La superstar du football plante ses coéquipiers pour retrouver sa petite amie hospitalisée !
Entre haine et amour : Asher Donovan en couple avec la sœur de son plus grand rival !
Qui est Scarlett DuBois, la petite amie secrète d’Asher Donovan ?
C’est un cataclysme. Mon portable n’arrête pas de sonner. Je reçois tellement de coups de fil et de messages qu’il est déchargé avant que je sorte de l’hôpital. Les journalistes ont envahi les lieux dans l’espoir de nous prendre en photo, ou encore mieux, en vidéo qui leur rapporterait gros.
Heureusement, Sloane est arrivée de New York la veille pour gérer la situation sur place. Avec le personnel de l’hôpital, elle nous fait sortir par une porte sur le côté et monter dans un SUV sans que personne ne nous remarque.
Un homme que je connais bien, les cheveux poivre et sel, nous attend derrière le volant.
– Bonsoir, Mademoiselle, salue Earl en me souriant dans le rétroviseur, malgré son regard inquiet.
– Bonsoir, Earl, dis-je sans grand enthousiasme.
Je suis heureuse de le revoir, mais j’ai du mal à me réjouir vu les circonstances.
Les conséquences latentes de ma chute n’aident pas non plus. Grâce à beaucoup de repos et de soins, j’ai moins mal qu’hier, mais malheureusement, la douleur est encore bien présente dans mes muscles, mes articulations, mes os, et par moments, j’ai l’impression de la sentir jusque dans mon âme, me déchirant de l’intérieur.
La Dr Ambani voulait me garder encore un jour, mais j’ai insisté pour rentrer chez moi. J’ai envie de retrouver le confort de mon appartement, d’autant qu’ils ne peuvent rien de plus pour moi que je ne puisse faire moi-même.
Sloane se plante devant la portière ouverte de la voiture pour nous cacher des passants.
– Earl vous emmène tous les deux au Ashworth, annonce-t-elle. Je dois d’abord m’occuper des paparazzis, mais je vous suis en voiture. J’ai déjà tout expliqué aux employés de l’hôtel. Quand vous arriverez, le directeur général et la sécurité vous accompagneront dans votre suite.
– Attendez, je m’exclame, sidérée. Pourquoi est-ce qu’on va dans un hôtel ? Je veux rentrer chez moi !
Je n’ai pas envie de dormir une nuit de plus dans un autre lit que le mien.
– Vous ne pouvez pas. La presse a envahi votre quartier, explique Sloane, tendue. Pareil chez Asher. Le mieux à faire, c’est rester dans un endroit où ils ne pourront pas vous trouver. Ashworth est un des palaces les plus discrets de Londres. Votre présence restera secrète, vous pouvez compter sur eux.
Imaginer ma petite rue tranquille assaillie par les journalistes me fait froid dans le dos. C’est mon refuge. Savoir que je ne peux plus y retourner me bouleverse davantage que si j’avais vu une photo ou une vidéo de moi dans la presse.
– C’est juste pour ce soir, me rassure Asher, malgré le regard sévère de Sloane. On te ramènera chez toi demain.
– Si la situation s’améliore, nuance Sloane. J’ai contacté une compagnie de sécurité qui en jugera et mettra en place les mesures nécessaires. Mais ça risque de prendre du temps. On se voit tout à l’heure à l’hôtel.
Elle ferme la portière sans nous laisser le temps de poser d’autres questions.
Mes crampes empirent.
– C’est vraiment si grave ? je demande alors qu’Earl démarre.
J’ai évité de cliquer sur les liens que mes amis, mes collègues et même de lointaines connaissances m’ont envoyés depuis la grande révélation, mais je suis trop curieuse pour ne pas demander.
– Pas si grave, répond Asher après une petite hésitation. Pour l’instant, ce sont juste des détails factuels, si on prend « factuel » au sens large du terme. Qui tu es, comment on s’est connus, mon passé avec Vincent. Ce genre d’infos.
– Mais ?
– Mais il est encore tôt, concède-t-il, de mauvaise grâce. La nouvelle vient d’exploser. Je ne sais pas ce que les médias vont trouver à inventer dans les semaines et les mois à venir. Ils peuvent très bien se lasser rapidement, ou alors…
– Ça peut vraiment mal tourner, je termine à sa place.
J’ai déjà vu comment les journalistes peuvent détruire des célébrités. Ça me donne envie de vomir.
– Je n’arrive pas à croire qu’on vit dans un monde où les gens s’intéressent à ce point aux histoires des autres.
– Beaucoup de gens s’intéressent à plein de choses étranges, commente Asher en me serrant la main. Heureusement, j’ai la meilleure attachée de presse pour s’occuper de tout ça.
– La plus effrayante aussi.
– C’est pour ça que c’est la meilleure.
Cette fois, mon sourire est un peu plus détendu. Avoir Sloane de notre côté me rassure un peu. C’est une vraie professionnelle. Elle saura quoi faire.
La fatigue pèse sur mon corps tout entier. J’ai dormi près de seize heures d’affilée, mais je suis encore faible et sujette aux baisses de régime.
Je m’efforce tout de même de rester éveillée parce que je crains fort que ce soit mon dernier instant de calme avec Asher avant un bon moment.
– Comment tes fans ont réagi à ton absence du match d’hier ?
Vu le fanatisme de certains et la rivalité toxique entre Blackcastle et Holchester, je redoute la réponse.
– Ironiquement, ils le prennent beaucoup mieux maintenant qu’ils connaissent la raison. Évidemment, la minorité bruyante est furieuse, mais une majorité sur Internet pense que ce que j’ai fait était incroyablement romantique.
– Parce que ça l’est !
Je glisse mes doigts dans les siens. Sa chaleur se diffuse partout dans mon corps jusqu’à mon cœur.
– Mais je suis désolée que tu aies dû rater le match. Je sais combien il comptait pour toi.
– Je ne suis pas désolé, moi. Être avec toi comptait bien plus.
L’émotion me submerge. Comme je ne suis pas sûre de pouvoir répondre avec des mots, je lui serre la main et je regarde par la vitre, le temps de me ressaisir.
On doit passer les grilles de l’hôpital avant d’arriver sur la route principale. Les vitres teintées du SUV empêchent les passants de nous voir, mais moi je peux voir la foule des paparazzis devant l’entrée. Ça me glace le sang. Armés d’objectifs géants, électrisés par l’événement, ils ont l’air hystériques.
Et ils sont tous là pour nous.
Asher Donovan en couple avec la sœur de son plus grand rival ? C’est déjà énorme.
Mais Asher Donovan qui rate le premier grand match de la saison pour courir à son chevet à l’hôpital ? Ça, c’est un vrai scoop pour la presse.
De la bile m’inonde l’estomac. Je détourne les yeux de ce spectacle terrifiant pour me concentrer sur Asher, et relance la discussion pour penser à autre chose.
– Tu as parlé à tes parents ?
J’ai reçu des dizaines de messages de ma mère et de mon père. J’imagine que ses parents sont tout aussi inquiets. Même si, d’après ce qu’Asher m’a dit, son père est sûrement plus préoccupé par son absence au match.
– Pas encore, répond-il, une grimace aux lèvres. Je verrai ça demain.
– Au moins Vincent et toi, vous avez discuté. Si j’avais su qu’il suffisait de quelques coups de poing pour arranger votre relation, je vous aurais fait entrer sur un ring depuis longtemps.
J’ai détesté leur bagarre, mais elle a eu du bon. Je suis contente que le week-end n’ait pas été une catastrophe sur toute la ligne.
Vincent n’est pas venu me voir aujourd’hui parce que Sloane lui a expliqué que cela attirerait trop l’attention des journalistes.
– Qu’est-ce que je peux dire ? demande Asher, sa petite grimace se transformant en sourire. Les hommes sont des créatures primaires.
– Tu veux dire des Cro-Magnon ?
– Voilà.
On s’engage enfin dans la circulation. Le jaune des lampadaires et le rouge des phares se mêlent en un faisceau de lumière éblouissant qui se marie parfaitement à mes pensées embrouillées.
Les paparazzis ne savent pas encore qu’on est partis, mais ils ne vont pas tarder à le comprendre. Et après…
On y est, on vit le moment qui m’empêchait de dormir la nuit avant qu’on commence à sortir ensemble. Le moment où ma vie change, ne m’appartient plus vraiment et où plus rien ne sera jamais pareil.
C’est l’une des nombreuses raisons qui m’ont fait hésiter à me rapprocher de lui, mais notre relation a prouvé qu’aucune de ces raisons ne compte. Ma vie n’est plus entièrement la mienne depuis que je l’ai rencontré, et si je devais retourner en arrière, je referais tout exactement pareil.
Ce qui ne veut pas dire que ce qui m’attend ne m’effraie pas. Ce n’est pas l’attention qui me terrorise, c’est l’incertitude.
La presse nous dépeindra-t-elle comme des héros ou comme des méchants ? Jusqu’où creuseront-ils dans ma vie ? Est-ce qu’ils se limiteront à moi ou est-ce qu’ils iront fouiller chez tous ceux qui m’entourent ?
– Ne t’inquiète pas, ma chérie, lance Asher, comme s’il pouvait lire dans mes pensées. On va traverser ça ensemble.
Je déglutis en hochant la tête.
On s’est préparés à la tempête pendant une bonne partie de l’été, maintenant, l’orage gronde et il a raison : on est ensemble pour l’affronter.
On n’a plus le choix.

À l’hôtel, on arrive dans notre suite sans incident. Sloane a envoyé quelqu’un chercher des vêtements et des effets personnels dans mon appartement, ce qui est pratique parce que je vais enfin pouvoir me changer.
Pendant qu’Asher se douche et avant que mes affaires me soient livrées, je rappelle mes parents. J’ai enfin trouvé l’énergie de leur parler, et je ne veux pas empirer leur inquiétude par mon silence.
Je téléphone d’abord à mon père. Il devait attendre mon appel parce qu’il décroche dès la première sonnerie, alors qu’en général, je dois m’y reprendre à plusieurs fois avant de l’avoir – c’est un fervent partisan de la désintoxication numérique.
– Scarlett, bredouille-t-il d’une voix assez angoissée pour me donner les larmes aux yeux.
Je me rends alors compte qu’on ne s’est pas parlé depuis bien trop longtemps.
– Comment vas-tu, ma chérie ?
– Je vais bien. Je viens de sortir de l’hôpital.
Je lui explique la situation, puis je conclus :
– On va rester à l’hôtel jusqu’à ce que les choses se tassent.
– La presse, commente-t-il, dégoûté.
Ce qu’il pense des journalistes est juste un cran au-dessus de ce qu’il pense des hommes politiques – qu’il méprise – et en dessous de ce qu’il pense des fast-foods – qu’il considère comme une abomination.
– Un ramassis de vautours, dit-il, passant au français. C’est leur boulot de faire dans le sensationnel, dans le sordide, pour attirer les masses. Il ne faut pas croire un mot de ce qu’ils disent.
– D’accord, Papa, je vais essayer, dis-je en me forçant à sourire, même s’il ne peut pas me voir. Comment tu te sens ? Ta hanche te tracasse encore ?
– Ça va mieux, maintenant, mais tu sais, c’était terrible pendant l’été.
Il pousse un gros soupir, et malgré les circonstances, mon sourire grandit. Jean-Paul DuBois est toujours dramatique.
– Heureusement que ton frère était là pour m’aider, sinon je me serais retrouvé coincé seul avec cette infirmière. Tu imagines ? Moi tout seul avec une inconnue en permanence chez moi ? Bah !
– Ah oui ? dis-je en m’appuyant contre la tête du lit. Vincent m’a dit que tu t’étais bien entendu avec elle.
– Quoi ? Il a dit ça ? s’offusque mon père. Ne l’écoute pas. Il devrait plutôt s’occuper mieux de toi et arrêter de chercher à savoir ce que je pense de mon infirmière. C’est pour ça qu’il est à Londres.
– Il est ici pour jouer au foot, Papa, pas pour s’occuper de moi.
Je jette un œil vers la porte de la salle de bains.
Asher est encore sous la douche.
– Je n’ai pas besoin qu’on s’occupe de moi. Je suis adulte.
– Une adulte qui a été hospitalisée et qui a sa photo dans tous les magazines.
Je grimace et mon père pousse un nouveau soupir.
– Je suis désolé si je te parais dur, ma chérie, mais il faut que tu me comprennes.
Ma gorge se serre en entendant sa voix se radoucir. À ses yeux, je suis encore une petite fille, mais il ne peut plus réparer tous mes bobos avec un bisou et un câlin. Le temps passe, on le sait tous les deux.
– Je comprends et je sais que j’ai commis des erreurs, je reprends. Mais je les répare. Ne t’inquiète pas trop pour moi, d’accord ?
– C’est dans la nature des parents de s’inquiéter, dit-il sans insister. Si l’attention sur toi devient trop étouffante ou que tu as besoin d’une petite pause, tu peux toujours venir chez moi. Paris est mieux que Londres, ça, c’est un fait.
Je souris de nouveau.
– Merci. Je viendrai bientôt te rendre visite. Mais… pas maintenant, d’accord ?
Je ne peux pas m’enfuir en France et faire comme si mes problèmes n’existaient pas, même si j’en ai terriblement envie.
On parle encore quelques minutes avant que je raccroche, que je prenne mon courage à deux mains et que j’appelle ma mère. Comme je l’avais imaginé, elle est en état de panique absolue.
– Oh, ma chérie ! lâche-t-elle, la voix pleine de sanglots, une fois que j’ai terminé le même résumé que celui que j’ai fait à mon père. Je sais combien cette représentation compte pour toi, et tu sais comme je serais heureuse de te revoir sur scène, mais tu dois prendre soin de toi. Je ne suis plus à Londres pour m’occuper de toi, et je…
Je l’entends pratiquement secouer la tête pendant qu’elle renifle.
– … je ne veux plus que tu te blesses.
– Fais-moi confiance. J’ai compris la leçon.
Je ne supporte pas qu’elle se mette dans cet état pour moi, mais surtout je déteste que tout le monde dans ma famille m’infantilise.
– Je ne repousserai plus les limites comme ça, à l’avenir.
Long silence.
– Tu es sûre de vouloir faire cette représentation, quand même ? demande ma mère au bout d’un moment. Ce serait peut-être mieux si…
Elle ne finit pas sa phrase, mais ce qu’elle a en tête est très clair.
Je me redresse, mon cœur s’emballe. Ma mère a toujours été ma plus grande fan. Ça a été terrible pour elle d’entendre que je ne danserais plus devant un public et je sais qu’une part d’elle rêve que ma carrière puisse miraculeusement reprendre.
Pour qu’elle me suggère de renoncer à la représentation… elle doit vraiment se faire un sang d’encre. Et elle n’a même pas encore parlé d’Asher. En général, ma vie sentimentale est ce qui l’intéresse le plus.
– J’en suis sûre, dis-je fermement. C’est dans deux mois seulement. Je vais y arriver. Il le faut.
Si je renonce, tout mon travail acharné aura été vain. Je me serai retrouvée à l’hôpital pour rien. Je refuse que ça se passe ainsi, d’autant plus que le ballet repose sur ma performance. Je dois me prouver que j’en suis capable, ne serait-ce que pour une dernière fois.
– D’accord, lâche ma mère qui a dû entendre la détermination dans ma voix.
Et même si elle n’insiste pas, je sens l’inquiétude dans son soupir.
– Alors promets-moi de prendre soin de toi, OK ? ajoute-t-elle.
– Promis, je déclare alors que la porte de la salle de bains s’ouvre et qu’Asher apparaît.
Je lui souris. Il me sourit en retour.

Asher
Dire que le coach est en colère, ce serait comme dire que l’Etna est un peu tumultueux. Pour faire simple, il est livide.
On est lundi, juste après le match contre Holchester. Scarlett et moi logeons toujours dans la suite présidentielle du Ashworth, et quand je suis arrivé sur le terrain de Blackcastle, les paparazzis étaient déjà là en masse. Je devrai user de tactiques militaires pour m’assurer qu’ils ne me suivront pas à l’hôtel après l’entraînement.
Mais là, je préférerais encore me jeter dans la mêlée qu’affronter la rage de Frank.
J’ignorais qu’un visage pouvait prendre autant de nuances de rouge en si peu de temps, mais il prouve que je n’y connais rien en biologie. Quand il vire au magenta, je crains de devoir ajouter « provoquer la mort de son coach » à la liste des reproches que le public m’adresse.
– Tu ne peux pas rater un match pour aller voir ta petite amie !
La veine sur sa tempe est au bord de l’implosion. Je m’attends presque à ce qu’il bondisse par-dessus son bureau pour m’étrangler.
– De toutes les conneries inexcusables que tu as faites, celle-là est la pire !
– Elle était à l’hôpital…
C’est tout ce que j’ose dire pour ma défense. Je comprends qu’il soit en colère, mais ce n’est pas comme si j’avais loupé le match pour aller me prélasser sur la plage. J’avais une bonne raison.
– J’ai reçu l’appel juste avant le coup d’envoi. Il a fallu que je décide rapidement. Si ç’avait été votre fille, vous auriez fait la même chose.
Je regrette cette phrase aussitôt qu’elle est sortie de ma bouche. Il se montre très protecteur avec Brooklyn, et parler d’elle alors qu’il est fou de rage n’était peut-être pas la meilleure des idées.
Son visage se rembrunit.
– Qu’est-ce que tu viens de dire ?
Je pâlis.
– Ce que je veux dire, c’est que c’était une urgence, Monsieur. Je suis désolé d’avoir raté le match, mais je ne l’aurais jamais fait si ça n’avait pas été vraiment important.
Heureusement, aucun magazine n’a expliqué pourquoi Scarlett avait dû être hospitalisée. Je sais que c’était vraiment grave, mais le coach doit se dire que ce n’était rien du tout, vu qu’elle n’est restée qu’une nuit. Pour lui, il aurait fallu qu’elle frôle la mort pour pouvoir dire que c’était grave. Le bon côté, c’est qu’il ne peut rien prouver.
Si j’en crois le tressautement dans sa mâchoire, il est arrivé à la même conclusion et ça ne le réjouit pas.
– La prochaine fois, tu m’appelles et tu m’expliques ce qui se passe, merde ! Je n’ai pas envie de l’apprendre dans les journaux.
C’est tout ? Il va me laisser sortir de son bureau ?
Je retiens mon souffle.
– Oui, Monsieur.
– Maintenant… continue Frank, son regard me clouant sur ma chaise comme un papillon sur un tableau en liège.
Mince. Il n’en a pas terminé.
– … est-ce que tu peux m’expliquer pourquoi mon capitaine et mon joueur phare sont arrivés aujourd’hui à l’entraînement comme s’ils avaient perdu un combat de boxe ?
Je me force à ne pas toucher l’entaille sur ma lèvre. Les paparazzis, évidemment, ont vu nos têtes quand on a débarqué ce matin. Ils doivent déjà écrire les pires horreurs sur notre bagarre.
Ils ne seront sans doute pas loin de la vérité, mais je ne vais pas donner au coach les détails embarrassants de ce qui s’est passé samedi.
– Avec Vincent, on avait un malentendu, qu’on a réglé ce week-end. Je vous promets que ça ne se reproduira plus, Monsieur.
– J’y compte bien, assène-t-il alors que la veine sur sa tempe pulse encore. Je vais laisser passer pour cette fois, mais si je sens la moindre tension entre vous à partir d’aujourd’hui, je ne serai plus aussi indulgent. Allez, sors d’ici et va rejoindre tes coéquipiers sur le terrain. Tu as déjà assez séché pour toute l’année.
Ouf ! Il ne me met pas sur la touche et ne me fait pas récurer les toilettes avec une brosse à dents. Quel soulagement !
– Oui, Monsieur.
L’entretien s’est beaucoup mieux passé que je m’y attendais, alors je me dépêche de partir avant qu’il ne change d’avis.
Comme je n’ai manqué que les échauffements et les cinq premières minutes de l’entraînement, je rattrape rapidement mon retard.
Le reste de l’équipe ne me tient pas rigueur de mon absence de samedi, eux aussi ont des femmes, des petites amies, des gens qu’ils aiment, alors ils comprennent. Mais il est clair à la façon dont ils me regardent qu’ils sont curieux d’en savoir plus sur ma relation avec Scarlett et sur ma convocation chez le coach.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? demande Adil pendant la première pause. Qu’est-ce qu’il t’a dit ?
Les autres joueurs se rapprochent, l’oreille tendue, pendant que je résume la conversation.
– Tu as de la chance, mec, lâche Stevens en me donnant une tape dans l’épaule. Si on avait perdu au lieu de faire match nul…
Des frissons traversent le groupe. Si on avait perdu, je serais dans ma tombe à l’heure qu’il est.
J’ai regardé le match en replay. On a bien joué, mais Holchester aussi. Ils n’avaient aucune star dans leur sélection, à part Bocci peut-être, mais ils jouaient vraiment bien ensemble. C’est leur plus grand atout et notre plus grande faiblesse.
Avec un peu de chance, ça va changer, cette saison. On s’harmonise déjà mieux, maintenant que Vincent et moi avons réglé nos différends, mais il nous reste encore des progrès à faire.
– Oublie le match, lance Samson. Je veux que tu nous parles de ta petite amie secrète. La sœur de DuBois ? siffle-t-il. Courageux, carrément courageux.
Les têtes se tournent vers Vincent qui revient de la fontaine à eau.
Je ne suis pas d’humeur pour raconter ma vie sentimentale à qui que ce soit. Et ça tombe bien parce que Vincent intervient avant que j’aie à répondre.
– C’est un entraînement ou un club de pipelettes ? demande-t-il. On n’est pas ici pour parler de nos vies privées, à moins que tu aies envie de nous parler de la fille avec laquelle tu as couché après notre dernier match à l’extérieur ?
Le reste de l’équipe éclate de rire et donne des petits coups de coude à Samson, qui a manifestement envie de disparaître. Il a ramené une fille avec lui à l’hôtel, mais il refuse toujours de nous dire qui c’est, ce qui est très inhabituel pour lui. En temps normal, il en dit même trop.
– Eh, capitaine, pourquoi tu dois toujours m’afficher ? demande-t-il en secouant la tête.
– Parce que c’est trop facile avec toi, répond Vincent.
On n’a pas l’occasion de continuer. Greely nous appelle pour reprendre les exercices et nos taquineries laissent rapidement place à la concentration.
C’est l’assistant du coach qui dirige aujourd’hui l’entraînement. Il est en général plus sympa que Frank, mais il ne nous ménage pas non plus. À la fin de l’entraînement, personne n’a plus d’énergie et on retourne aux vestiaires pour se doucher et se changer.
– Merci d’être intervenu, dis-je à Vincent.
On a fini de se préparer en même temps et on marche ensemble vers nos voitures.
– Quand les gars me questionnaient au sujet de Scarlett, j’ajoute.
Il hausse une épaule.
– C’est ma sœur. Je ne veux pas que ces imbéciles la considèrent comme une proie potentielle, réplique-t-il en me lançant un regard de côté. Trop tard pour toi.
Je souris.
– Comment va-t-elle ? demande Vincent. Je lui ai parlé au téléphone, hier soir. Elle dit que ça va, mais tu la connais, elle dira qu’elle va bien même si on la force à courir un marathon pieds nus sur des braises.
– Je sais.
La résilience extrême de Scarlett est sa plus grande qualité, mais aussi la plus inquiétante.
– Elle va mieux. Elle est encore fatiguée, elle a encore mal parfois, mais elle prend cette semaine de congé pour vraiment se reposer.
C’était son idée, ce qui me rassure un peu. Elle se donne un peu de temps avant de replonger dans le travail.
– Elle va parler à Lavinia, aujourd’hui, pour discuter des magazines et du spectacle.
Les paparazzis ont de nouveau élu domicile devant l’académie, mais c’est surtout la représentation qui la préoccupe. Elle craint que Lavinia lui retire le rôle principal.
Je suis partagé sur la question. Je veux que Scarlett ait la chance de briller, mais l’idée qu’elle doive encore subir deux mois de répétitions me donne des sueurs froides.
Un corps humain a des limites, il ne peut pas tout endurer.
– Super. Je suis content qu’elle se sente vraiment mieux, commente Vincent, soulagé.
On traverse les dernières séries de portes avant la sortie.
– Et les journalistes ? enchaîne-t-il. Ils sont aussi derrière moi, mais rien à voir avec la pression sur vous deux.
– J’ai engagé une équipe spécialisée qui s’occupe de mettre un périmètre de sécurité autour de chez nous.
Ma maison est déjà équipée d’un système de sécurité perfectionné, mais le renforcer ne peut pas faire de mal.
– Quand ils auront fini, on pourra rentrer, je termine.
On ne va pas rester à l’hôtel pour toujours. Scarlett s’impatiente déjà.
– Ça va se tasser, lance Vincent, autant pour se convaincre lui-même que pour me convaincre, moi. Les paparazzis se lassent vite. Ils auront bientôt quelqu’un d’autre dans leur collimateur. Mais je te jure… soupire-t-il, alors que son visage se rembrunit. Si l’un d’eux fait du mal à Scarlett d’une façon ou d’une autre, je me le fais.
– Et je t’accompagnerai.
Malgré nos divergences, on s’est toujours entendus sur un point : protéger Scarlett.
Il hoche la tête.
– Ça te va si je passe à l’hôtel tout à l’heure, pour la voir ? Je ferai attention.
Ça ne va pas plaire à Sloane. Elle est très stricte sur notre confinement. Elle a même élaboré une nouvelle stratégie pour que les paparazzis ne me suivent pas jusqu’à l’hôtel après l’entraînement. Je dois d’abord rentrer chez moi, attendre une heure et ensuite passer par l’arrière pour retrouver Earl, qui, bien sûr, conduit un nouveau véhicule à chaque fois.
Je pourrais aussi rester chez moi, mais ça voudrait dire laisser Scarlett seule à l’hôtel le temps que son appart soit aussi sûr que ma maison. Jamais de la vie ! Je préfère les plans extrêmes de Sloane.
– Oui, bien sûr.
Sloane me tuera sans doute, mais Vincent est le frère de Scarlett, je ne vais pas l’empêcher de la voir.
– Juste, ne prends pas ta Lambo, OK ?
– Évidemment, tu me prends pour qui ?
Vincent s’arrête sur le parking.
Les agents de sécurité du club ont dû chasser les journalistes parce qu’il n’y a personne en vue, à part les joueurs qui sont sortis avant nous et qui sont maintenant réunis en demi-cercle.
– Qu’est-ce que vous regardez, les gars ?
Les murmures s’interrompent. Ils se tournent vers nous, le visage coloré en différentes teintes de surprise, de nervosité et de pitié.
Certains se dandinent sur leurs pieds, mal à l’aise, mais personne ne répond. Ils se contentent de s’écarter, me laissant la voie libre vers une décapotable verte.
Ma voiture.
Le stress monte en moi.
J’avance et m’arrête devant la portière du conducteur, où je vois tout de suite ce qu’ils regardaient.
Mon sang se glace dans mes veines, tandis que je lis l’inscription griffée sur ma Jaguar préférée.
Judas.



Chapitre 45
Asher

Rien ne renforce autant les liens au sein d’une équipe que l’attaque d’une autre équipe.
Pas besoin d’être un génie pour comprendre que les rayures sur ma voiture sont l’œuvre de Holchester. On pourrait croire que des footballeurs professionnels ne se rabaissent pas à ce genre de stupidités puériles, mais apparemment si. Le « Judas » gravé sur la peinture verte en est la preuve.
Ce sont les seuls à avoir accès au terrain et à avoir une raison de faire ça. Si c’était arrivé à Holchester, je ne serais pas aussi catégorique, mais à Londres ? Ça ne peut être personne d’autre.
Ils m’ont déjà traité de « Judas » et ils ont joué contre Chelsea ce week-end, donc ils sont restés en ville jusqu’à lundi. J’ignore comment ils ont fait pour passer inaperçus parce que, malheureusement, ma voiture est garée dans un endroit qui n’est pas couvert par les caméras de sécurité, mais ça n’a pas d’importance. Ce qui compte, c’est ce qu’ils ont fait.
Même si c’est de ma voiture qu’il s’agit, tous les autres membres du club l’ont pris aussi personnellement que si ça avait été la leur. J’ai beau ne pas être la personne qu’il apprécie le plus en ce moment, le coach aussi est furieux.
Le fait que l’équipe de Holchester soit venue sur notre terrain d’entraînement pour vandaliser ma voiture est un acte de guerre. Désormais, il ne nous reste plus qu’à attendre qu’ils reviennent en ville pour jouer contre Arsenal, pour les confronter.
Deux semaines plus tard, Vincent, Noah, Adil et plusieurs autres joueurs me rejoignent au Angry Boar, où l’équipe de Holchester boit un verre après leur match à Londres.
Mac a interdit à Lyle de remettre les pieds dans son pub, après qu’il m’a poussé, donc il n’est pas là. Bocci, en revanche, joue au billard avec un de ses coéquipiers quand on arrive. L’autre joueur nous voit en premier et fait un petit signe à son capitaine qui se redresse et se tourne vers nous.
Un sourire se dessine sur le visage de Bocci.
– Regardez-moi qui vient là. Donovan qui nous gratifie enfin de sa présence. Je pensais que je devrais aller te chercher en personne après le lapin que tu nous as posé comme un lâche, pendant le match.
Je ne relève pas. Tout le monde en Angleterre, et sur le reste de la planète, sait pourquoi je ne me suis pas présenté au stade ce jour-là.
Ma liaison avec Scarlett fait les gros titres de tous les médias depuis deux semaines. On est sur tous les sites web, toutes les couvertures de magazines, tous les podcasts de célébrités. Scarlett peut à peine faire un pas à l’académie sans être assaillie par les paparazzis. Les gens l’arrêtent dans la rue pour lui demander une photo avec elle, et elle a dû rendre ses comptes sur les réseaux sociaux privés parce qu’ils ont été inondés de followers et de commentaires, pas tous sympathiques. Elle fait avec cet afflux d’attention, tant bien que mal vu les circonstances, mais ça pèse dans notre relation.
Tout ça pour dire que Bocci raconte vraiment n’importe quoi quand il prétend que c’est par peur de l’affronter que je n’ai pas joué. Il essaie juste de me provoquer et je ne vais pas lui donner la satisfaction de mordre à l’hameçon.
– Je ne discute pas de ça avec toi ici, je réponds, glacial.
Je pose mon regard sur Mac qui a l’air sur le point de nous mettre dehors.
– Retrouve-moi dans la rue, à moins que tu veuilles rejoindre Lyle… Il est où, d’ailleurs ? Il mange de la pizza tout seul dans sa chambre d’hôtel, j’imagine.
Bocci plisse les yeux, mais il n’a pas envie de subir la même humiliation que son coéquipier. Il me suit dans l’allée derrière le pub. Les autres nous emboîtent le pas.
Les clients présents dans le pub ont tenté de faire comme s’ils ne nous écoutaient pas, mais j’ai entendu les voix étouffées quand on est sortis ; tout le monde était pendu à nos lèvres.
Dès que la porte se referme, j’empoigne Bocci par le col de sa chemise et je le plaque contre le mur. Les autres joueurs de Holchester se précipitent immédiatement vers nous, mais ceux de Blackcastle s’interposent.
Les deux équipes se fusillent du regard, une tension électrique gronde dans l’air.
La chaleur estivale a laissé place à une fraîcheur automnale précoce, et pourtant l’allée empeste les ordures.
– Ce que tu as fait à ma voiture, dis-je en resserrant mes poings sur sa chemise. Je savais que vous étiez des petites brutes, mais je découvre que vous êtes aussi des vandales.
– Je ne sais pas de quoi tu parles, réplique Bocci, impassible, même si ses yeux pétillent de haine. On ne vit pas dans la même ville, Donovan. Tu penses que tu es si important que je veuille risquer ma carrière pour toi ?
– Il n’y a que vous qui pouviez faire ça. « Judas », c’est ton surnom préféré pour moi. Qui d’autre aurait pu le graver sur la portière de ma Jaguar ?
Une réelle surprise voile un instant son regard et il éclate de rire.
– Désolé de te l’annoncer, Donovan, mais plein de gens t’appellent comme ça, et parmi eux, ils sont nombreux à te détester assez pour rayer tes précieuses voitures. Tu ne peux pas nous accuser de tout ce qui t’arrive.
– Arrête ton cinéma. Tu veux te venger, aie au moins le courage de le faire en face. Tu n’as aucun honneur, tu n’es qu’un lâche.
Le sourire de Bocci disparaît.
– Tu veux parler d’honneur ? Et si on parlait plutôt de ta loyauté ?
J’enrage au point de ne plus pouvoir me retenir.
– C’est un transfert ! Et ça fait neuf mois ! Passe à autre chose !
– Tu sais bien qu’il n’y a pas que le transfert ! Tu peux changer d’équipe quand tu veux, c’est la réalité de la League. Mais nous abandonner et partir chez Blackcastle en pleine saison ? s’écrie-t-il avant de cracher par terre. Tu ne nous as même pas prévenus. Un jour, tu étais avec nous, et le lendemain, tu étais contre nous. Ça, c’est de la lâcheté.
L’air se charge de poison.
Personne ne bouge. Personne n’ose respirer, tellement la tension est palpable.
Bocci n’a rien dit que je ne sache déjà. Je sais que j’aurais dû les tenir au courant, mais j’avais peur que la nouvelle arrive aux oreilles de mon père et qu’il me dissuade de signer le contrat.
Je comprends que mes anciens coéquipiers se sentent trahis, mais quand même, ça fait neuf mois. Je n’ai pas tué un membre de leur famille ni déclenché une campagne de diffamation contre Holchester. Ils s’accrochent à quelque chose qui devrait être du passé depuis trop longtemps, et rien de tout ça n’excuse ce qu’ils ont fait.
Ce n’est pas juste le geste, c’est le principe. Le manque de respect et d’esprit sportif.
– Je suis désolé, dis-je d’une voix rauque. Dès que la nouvelle a été officielle, je vous ai présenté mes excuses de ne pas vous l’avoir dit avant. Votre rancœur devient ridicule, tout comme les rayures sur ma voiture.
Bocci pince les lèvres. Il campe sur ses positions.
Malgré la nouvelle vague de colère qui m’envahit, je refuse de me lancer dans une autre bagarre. Déjà que je suis sur un terrain glissant avec le coach et que les paparazzis ne me lâchent pas. Tous mes actes vont être amplifiés et déformés.
Alors je serre la mâchoire. Après un instant d’hésitation, je décide qu’il ne vaut pas la peine que je lui colle mon poing dans la mâchoire. Je le lâche et recule.
La tension ne se dissipe pas pour autant. Elle s’intensifie même.
– Tu veux qu’on parle franchement ? Je te propose mieux, lance Bocci. Une course. Qu’on crève l’abcès une fois pour toutes. Tu gagnes, on oublie. On continuera à vous insulter sur le terrain, mais tu n’entendras plus jamais les mots « Judas » ou « transfert » de notre bouche. Si je gagne…
Une lueur sombre scintille dans ses yeux.
– Ta Jaguar est à moi, une fois que tu l’auras réparée, bien sûr.
Quel connard !
Il n’a même pas envie de ma voiture. C’est juste le symbole. Il veut juste la preuve qu’il est meilleur que moi. Chaque fois qu’il montera derrière le volant, il repensera à son petit moment de gloire.
Dommage pour lui, mais ça n’arrivera jamais.
Mes poings se serrent. Je dois déployer des efforts surhumains pour ne pas relever le défi et lui faire ravaler ses mots. J’ai tellement envie de voir son expression quand il perdra que mon sang ne fait qu’un tour.
Mais une course de voitures serait pire qu’une autre bagarre. J’ai promis à Scarlett que je ne le ferai plus jamais… même si j’en meurs d’envie.
– C’est quoi le problème ? demande Bocci, un air moqueur sur le visage. Tu as la trouille ? Tu vas te dégonfler comme pour le match ?
Je me mords la langue si fort que j’ai un goût métallique dans la bouche.
Ma fierté s’emballe. Il faut que je lui montre qu’il a tort.
Je suis arrivé ici avec mon équipe, prêt à faire regretter à Bocci ce qu’il a fait à ma Jaguar, et pour quel résultat ? Quelques mots inutiles ? Si je ne me bats pas avec lui et si je refuse la course qu’il me propose, alors pourquoi est-ce que je suis là, au juste ? J’aurais aussi bien pu rester chez moi pour enrager dans mon coin.
Tu as promis à Scarlett. Une petite voix résonne dans ma tête.
Scarlett n’est pas obligée de le savoir. Une autre voix, plus insidieuse, cette fois, la couvre. Ce n’est qu’une course. Et c’est tout.
– Tu n’as pas relevé le défi, la dernière fois. Tu as de nouveau la pétoche, lâche Bocci, feignant la déception. Tu t’es ramolli, Donovan. Il ne te reste plus beaucoup de temps avant que tout le monde découvre que tu n’es pas le gars parfait que tu prétends être. Tu dis qu’on est trop rancuniers, et tu as peut-être raison. Mais je te propose un moyen de tourner la page, et tu refuses.
Il hoche la tête en direction des autres joueurs.
– On ne manque pas de témoins.
Mon cœur bat la chamade au point que j’ai mal dans la poitrine. Les mots de Bocci s’emmêlent avec des flashes de mon passé, des souvenirs que j’aurais aimé oublier.
Tu ne vaudras jamais rien.
Le foot est un rêve ridicule.
Bon sang, Asher, tu ne fais pas assez d’efforts ! Tu veux être deuxième toute ta vie ?
Promets-moi de jouer pour nous deux. Tu as ce qu’il faut pour être le meilleur footballeur du monde. Ne laisse pas passer ta chance.
Tu t’es ramolli, Donovan.
Ton équipe ou ton fils.
Mes anciens profs, mon père, Teddy… leurs voix enfoncent leurs griffes dans ma raison et me déchirent en lambeaux. Je ne suis plus que mes émotions à vif dans cette allée sombre.
Fais-le.
Ne le fais pas.
Pars.
Tu ne peux pas le laisser avoir le dernier mot.
Le flot de sang dans mes oreilles me fait perdre le peu de rationalité qui me restait.
J’ai passé toute une année à essuyer les affronts, à supporter les moqueries, les messages haineux, sans rien dire, sans répondre, mais j’en ai assez de me faire marcher dessus.
Bocci et mon ancienne équipe parlent de loyauté, mais ce ne sont que des petites brutes. Ils s’en prennent à moi parce qu’avoir une cible les fait se sentir plus forts. À moins que je les remette à leur place, ils vont continuer à me harceler jusqu’à ce que je craque ou qu’ils se lassent.
Je ne suis pas arrivé aussi loin dans ma carrière en restant passif et en attendant que les choses se fassent. Il s’agit de ma vie, de ma réputation. Il est temps que je reprenne le contrôle.
– Je n’ai peur de rien ni de personne, Bocci, et surtout pas de toi, je crache, mon sourire plus tranchant qu’un couteau. Tu veux m’affronter derrière un volant ? Très bien. On va se la faire, cette course.

La nouvelle de cette course de dernière minute se répand comme un feu de forêt parmi la communauté des amateurs de courses urbaines.
Je ne sais pas qui a lancé la rumeur, mais quand on arrive au point de rencontre dans le nord de Londres, là où j’ai couru et gagné contre Clive, des dizaines de personnes nous attendent déjà. Pour la plupart des athlètes.
Simon est là. Et Clive aussi, que je n’ai plus revu depuis notre dîner à quatre. Il a rameuté ses potes rugbymen qui nous regardent, Bocci et moi, sortir de nos voitures dans un silence chargé d’anticipation.
Je les salue avec un petit hochement de tête. Je n’apprécie toujours pas Clive et je lui en veux encore d’avoir mêlé Scarlett à nos chamailleries. On dirait bien qu’il m’en veut aussi d’avoir froissé son ego.
Il tape dans le dos de Bocci et lui dit quelque chose qui le fait rire. Pas la peine de lui demander pour qui il est ce soir.
Noah s’approche de moi après que j’ai fini de dire bonsoir à Simon, qui est de retour maintenant que son pied est guéri.
– Tu es sûr que c’est une bonne idée ? me demande-t-il tout bas. Tu es encore en probatoire avec le coach. S’il découvre…
– Il ne va rien découvrir du tout.
L’adrénaline inonde mes veines. Je ne ressens plus le danger. Frank, les paparazzis, le risque d’un accident, aussi minime soit-il, plus rien de tout ça n’existe. Je ne vois plus que l’attrait de la victoire.
– Je ne peux plus faire marche arrière, maintenant que j’ai accepté. Tu le sais.
Noah fronce les sourcils, visiblement inquiet. Il n’essaie pas de me dissuader, mais il reste à l’écart des autres, mal à l’aise face à leurs cris et leurs rires.
Ça m’étonne même qu’il soit là. En général, il est à la maison avec sa fille, à cette heure-là. Récemment, il a engagé une nouvelle nounou, il a peut-être plus de liberté pour sortir.
De son côté, Bocci n’a toujours pas fini de saluer tout son fan-club.
Je le laisse prendre son temps. Dans une demi-heure, à peine, il ne sera plus aussi content.
– Asher.
C’est Vincent. Il s’est planté entre ma voiture et moi, le visage à moitié dans l’ombre.
Il ne sait pas que j’ai promis à sa sœur de ne pas recommencer. Ce n’est pas le moment de m’en soucier. Pas si près du départ de la course.
– Bonne chance.
Je lui réponds avec un petit hochement de tête. Il n’y a rien de plus à dire.
Deux minutes plus tard, la course commence enfin.
Chacun monte dans sa voiture, lui une Lamborghini, moi ma fidèle Bugatti. Il habite à Holchester, mais garde une partie de sa collection dans sa maison de Londres.
On roule jusqu’à la ligne de départ sur la rue principale.
J’agrippe le volant, tout mon corps en état d’alerte.
Une petite voix me crie que c’est une mauvaise idée, que je devrais arrêter avant que ce soit trop tard, mais c’est déjà trop tard. Comme je l’ai dit à Noah, je ne peux plus faire machine arrière. J’ai une réputation à tenir.
Ça fait deux mois que c’est devenu intenable entre Bocci et moi. J’ai été idiot de croire que ça se réglerait poliment, avec un match fair-play sur le terrain. Il faut quelque chose de plus violent, de plus personnel.
Le visage de Scarlett apparaît à la lisière de ma conscience, mais pour la première fois depuis qu’on est ensemble, je repousse son image.
Je déteste trahir ma promesse, mais ce soir, cette course, ce n’est pas gratuit. J’en ai besoin. C’est le seul moyen pour moi de clore ce chapitre de mon passé.
Je suis désolé, ma chérie.
J’agrippe mon volant.
Il suffit que je gagne une course. Après, ce sera définitivement derrière moi.
Simon a proposé de lancer le départ, nos moteurs grondent, effaçant tout de mon esprit hormis les prochaines secondes.
Trois.
Deux.
Un.
Le drapeau descend, on démarre.


Chapitre 46
Scarlett

Je déteste les paparazzis de tout mon cœur et de toute mon âme.
Je pensais que je les détestais, la première fois qu’ils nous sont tombés dessus, à l’académie de danse, mais ce n’était rien comparé à ce que je ressens maintenant.
Ils sont partout, à l’école, devant chez moi, au café où Carina et moi allions tous les week-ends avant que ça devienne impossible parce qu’apparemment, les gens ont envie de voir la petite amie d’Asher Donovan boire du thé et manger des scones.
Ça fait deux semaines que la nouvelle de notre liaison a été rendue publique et une semaine qu’on a quitté Ashworth. L’équipe de sécurité d’Asher a fait un excellent travail pour éloigner les journalistes de mon immeuble, mais j’ai refusé d’avoir un garde du corps tout le temps avec moi.
Je manque déjà suffisamment d’intimité dans la sphère publique, je n’ai pas envie de me sentir étouffée chez moi aussi.
– Regarde le bon côté, insiste Carina en me tartinant le visage de yaourt. Au moins, ils n’ont rien dit de méchant sur toi. En général, c’est plutôt positif.
Avec Carina et Brooklyn, on se fait une soirée spa chez Brooklyn. C’est notre première soirée entre filles depuis mon hospitalisation, et on a opté pour une activité tranquille à la maison. Comme ça, 1) on n’a pas à affronter le monde extérieur, et 2) je ne risque pas de trop me fatiguer.
Je me suis plus ou moins remise de ma chute et il faut que je fasse très attention à la façon dont je me dépense.
– Pour l’instant, dis-je, plus nuancée. Mais tu connais la presse. Ils sont plus imprévisibles que la météo. Et il n’y a pas que les journalistes qui me stressent.
Même si les magazines restent étonnamment réservés dans la façon dont ils parlent de notre liaison, c’est sur Internet que ça se déchaîne : une partie des fans d’Asher se plaignent que je leur ai volé leur joueur préféré. J’ai d’abord essayé de bloquer les haineux, jusqu’à ce que je finisse par basculer tous mes comptes en privé. Rapidement, j’ai compris que je ne devais plus regarder mes demandes d’amis. C’est absolument dingue, ce qui se passe sur les réseaux sociaux.
– Ça va bientôt se tasser, promet Brooklyn, sur le fauteuil en face du canapé, son visage enduit de miel. J’ai entendu dire qu’un couple célèbre va annoncer son divorce. Tu verras, après ça, tout le monde passera à autre chose.
C’est devenu mon mantra, ces derniers jours : « Tout le monde passera à autre chose. »
– J’espère.
C’est la première fois que je suis sous le feu des projecteurs pour un scandale public. Malgré la notoriété de mon frère, je suis toujours restée dans l’ombre, alors avoir de parfaits inconnus qui scrutent mes moindres faits et gestes est plutôt déconcertant, pour ne pas dire pire.
Tout le monde a un avis sur mon physique, mes vêtements, ce que je mange, et si une prof de danse classique est assez bien pour une star du foot britannique. Ils ciblent aussi mon frère, à cause de sa rivalité avec Asher, mais c’est surtout moi qui suis visée. Même Asher ne reçoit pas autant d’attention que moi en ce moment.
Je suis l’inconnue, la nouveauté à se mettre sous la dent. Je déteste ça.
– Est-ce que ta mère menace encore de venir emménager chez toi, le temps que tout ça se tasse ? demande Carina.
Elle prend deux tranches de concombre dans un bol et se les colle sur les yeux.
– Plus ou moins, mais je l’ai convaincue de rester à Birmingham pour l’instant. Ça n’aiderait personne de l’avoir dans nos pattes, à faire des projets de mariage tout en tentant d’éviter les paparazzis.
Mes parents ne sont pas ravis de tout le bruit autour de moi, surtout mon père pour qui vivre heureux, c’est vivre caché. Ma mère est tout de même enchantée que je sois enfin en couple. Je suis sûre qu’elle a déjà des dépliants de traiteurs et des échantillons de dentelle dans sa table de chevet.
Ironiquement, et si on fait abstraction de la bagarre à l’hôpital, c’est Vincent qui prend le mieux ma nouvelle relation. Je lui ai présenté mes excuses pour lui avoir menti, et il m’a assuré que c’est oublié, mais je me sens encore coupable.
– Dommage. J’aurais adoré voir ta mère remettre les journalistes à leur place, plaisante Brooklyn, et elle rit quand je lui donne un petit coup de pied. Enfin, elle va bien finir par revenir à Londres, non ? Pour la représentation, déjà.
Je grimace. Si ma mère est contente que je sorte avec Asher, la perspective de me voir bientôt sur scène la rend carrément folle de joie.
J’appréhende de danser devant elle, et bien sûr devant tout un public, aussi. En tout cas, Lavinia m’a gardée dans le rôle de Lorena.
Elle était furieuse en découvrant que je m’étais évanouie parce que je n’avais pas écouté mon corps et que j’avais trop repoussé mes limites. Après une leçon de vingt minutes sur l’importance pour une danseuse de se ménager, elle a menacé de me renvoyer du spectacle et de prendre une remplaçante de dernière minute. Ça aurait été risqué, vu qu’il ne reste que deux mois de répétitions. Elle était tellement furieuse qu’elle était à deux doigts de le faire.
Heureusement, j’ai réussi à infléchir sa décision et à la convaincre de me laisser lui apporter un certificat médical. Je ne referai pas la même erreur. Je me suis beaucoup reposée pendant cette pause et j’ai même commencé des séances de kiné hebdomadaires pour m’assurer que mon corps tienne le coup.
Pour l’instant, tout va bien.
Asher m’a aussi acheté un nouveau matelas chauffant spécialement conçu pour les gens qui souffrent de douleurs chroniques. J’ai un peu tiqué quand j’ai vu le prix, mais j’ai vite compris l’intérêt.
En parlant d’Asher…
Je consulte mon portable. Je lui ai écrit il y a une demi-heure pour savoir comment se passe sa soirée avec son équipe, mais il ne m’a pas encore répondu. Il répond vite en général, il doit profiter du moment.
Je souris. J’espère qu’il s’amuse. Il ne me l’a pas dit, mais je sais qu’il aimerait plus de camaraderie entre ses coéquipiers.
– Donc on est toutes d’accord pour dire que les paparazzis sont envahissants et exaspérants, mais vous devez reconnaître que ce qu’a fait Asher est vraiment romantique, relance Carina, alors que je range mon portable.
Elle retire les tranches de concombre de ses yeux pour me regarder.
– Pas étonnant que le public se soit jeté sur cette histoire. La star nationale du foot qui rate un match pour accourir au chevet de sa petite amie ? Sérieusement ! C’est digne d’un film. On aurait préféré que tu ne sois pas hospitalisée, bien sûr, mais tu vois ce que je veux dire.
– Elle a raison, intervient Brooklyn en tendant les bras au-dessus de sa tête. Tu as chopé un mec vraiment bien. Pas facile parmi les footballeurs. Tu as dû accumuler une quantité impressionnante de bon karma dans ta vie d’avant.
Je ris. Je me sens encore un peu coupable qu’il ait renoncé au match pour moi, mais c’est surtout le bonheur d’être avec lui qui domine. Quand est-ce que quelqu’un s’est suffisamment soucié de moi pour me mettre en tête de ses priorités ?
Jamais. Sûrement pas Rafael ni aucun de mes petits amis avant lui.
Maintenant que notre relation est publique, j’ai l’impression qu’un poids s’est retiré de mes épaules. Jusque-là, ce poids m’enchaînait au sol à cause de l’inquiétude et de l’angoisse que je ressentais.
Maintenant… maintenant plus rien ne me retient pour plonger librement dans un endroit où j’avais juré ne plus jamais retourner. Sans filet, sans harnais de sécurité.
Je pensais que ça me ferait peur, mais c’est au contraire grisant, parce que je sais qu’il m’attend en bas. Je sais qu’il va me rattraper, j’ai confiance en lui.
Il l’a toujours fait.
– Tu es rouge écarlate, se moque Carina. Je pense que notre Scarlett est très amoureuse.
– Arrête.
Je m’empourpre davantage, mais je ne peux réprimer un sourire. Malgré mes plaintes, les prises de tête et les drames des deux dernières semaines en valaient la peine si ça veut dire qu’Asher et moi, on pourra se voir sans se cacher, une fois que la tempête sera passée. Sloane a quitté Londres pour s’occuper d’un autre client en crise. Avant de partir, elle nous a bien mis en garde de ne pas attiser la curiosité des paparazzis. Pour l’instant, on s’en tient à son plan, mais bientôt, on pourra en profiter.
Je ne veux tout de même pas qu’on passe la soirée à parler de moi, alors je tente d’orienter la conversation dans une autre direction.
– À propos de footballeurs, comment se passe ton stage ?
– Génial, répond Brooklyn en s’éclairant. Jones, la nutritionniste principale, est extraordinaire, et c’est dingue ce que j’apprends avec elle.
– Si vous cherchez une autre stagiaire payée, dites-le-moi, lâche Carina en soupirant. Mon job de barista tombe à l’eau.
Elle avait trouvé un petit boulot le week-end dans un café du coin. Malheureusement, il s’avère qu’elle est plus douée pour boire du latte que pour en préparer. J’ai pris une gorgée de son latte à la lavande, la semaine dernière, et j’ai failli la recracher. J’ai pris sur moi, par amour pour ma meilleure amie et grâce à ma capacité d’avaler sans respirer.
Inutile de dire que l’avenir de Carina dans le café de Peggy est compromis.
– Ça t’intéresse la nutrition ? demande Brooklyn.
Carina fronce le nez.
– J’aime manger, ça compte ?
Brooklyn rit et grimace en même temps.
– C’est un début, mais je ne suis pas sûre que le maître de stage sera d’accord…
Alors que mes amies débattent de petits boulots possibles, comme guide de musée, influenceuse, dessinatrice de cartes de vœux, je ferme les yeux, savourant la normalité de l’instant.
C’est quelque chose qui me manque en ce moment, et que j’ai appris à apprécier à sa juste valeur.
À contrecœur, j’ouvre un œil quand mon portable indique l’arrivée d’une alerte info. Après ma sortie de l’hôpital, j’ai tout fait pour éviter les articles qui parlent de moi, mais je suis arrivée à la conclusion qu’il vaut mieux être au courant de ce qui se dit. J’ai donc mis une alerte sur mon portable pour être prévenue chaque fois que mon nom ou celui d’Asher est mentionné. Heureusement, la plupart de ce que je lis est neutre ou totalement ridicule – selon un des tabloïds, on est adeptes des soirées BDSM dans des clubs privés. C’est une version très badass de moi, mais mon corps en serait incapable.
Seulement cette fois, ce n’est pas juste une info débile sur ce que je porte ou sur ce que Vincent pense de notre relation.
C’est…
La chaleur déserte brusquement mon corps.
Non. C’est une plaisanterie. Ça doit être un article satirique parce que ça ne peut pas être vrai. Je refuse d’y croire.
Mes amies ont dû remarquer mon changement d’humeur, car elles ont interrompu leur conversation.
– Scarlett ? Qu’est-ce qui ne va pas ? demande Carina.
Sa voix me parvient de très loin.
Je ne réponds pas. J’en suis incapable.
Je ne peux que fixer les mots sur mon portable, tandis que l’oxygène quitte mes poumons.
J’attends que les mots se réorganisent sur l’écran, que la phrase que je lis se change en un gros titre acceptable. Mais rien n’y fait.
Flash Info : Asher Donovan transporté en urgence à l’hôpital après un accident de voiture dans le nord de Londres.


Chapitre 47
Scarlett

L’ironie de la situation ne m’échappe pas : moi qui cours à l’hôpital pour voir Asher à peine deux semaines après qu’il a fait la même chose pour moi.
Je ne m’attarde pas dessus, parce que j’ai déjà assez de mal à respirer et à rester concentrée sur ce que je fais.
Brooklyn traverse les rues de Londres, le pied sur l’accélérateur pendant que Carina surveille les infos pour d’éventuelles mises à jour – aucune pour l’instant. Elles se sont mises en action dès qu’elles ont compris ce qui se passait, et je suis trop bouleversée pour me plaindre de la conduite de Brooklyn.
Mon estomac se noue à chaque coup de frein trop brusque. Je dois me retenir de vomir, avant tout parce que si je vomis, ça va nous ralentir.
Je ne peux pas me le permettre. Chaque minute compte.
Les journaux ont indiqué dans quel hôpital il a été transporté, mais les articles manquent tellement de détails que j’ai comblé les trous avec mon imagination et ce qui s’affiche dans ma tête est vraiment horrible.
Asher cassé. Asher brûlé. Asher…
Mon dîner remonte dans ma gorge. Je resserre les mains sur mon siège et tente de préserver ma santé mentale.
Un. Deux. Un petit hoquet interrompt mes tentatives de respirer. Je me crispe encore plus en luttant pour ne pas fondre en sanglots.
Trois.
Quatre.
À la seconde où Brooklyn se gare, j’ouvre la portière et fonce vers l’entrée. Carina me crie quelque chose qui se perd dans le brouhaha ambiant.
La foule, bon sang ! Je pensais que la presse s’était mobilisée quand j’étais hospitalisée, mais le nombre de paparazzis, ce soir, est tout simplement ahurissant. Ça me donne l’impression que ce que j’ai eu à affronter jusque-là n’était que des réunions de famille dans le jardin de ma grand-mère.
– Regardez ! C’est Scarlett !
Un des journalistes m’a repérée et les autres se ruent sur moi comme des vautours sur de la chair fraîche.
– Scarlett, vous savez comment va Asher ?
– Qu’est-ce que vous pensez de l’accident ?
– Est-ce qu’il est grièvement blessé ?
– Scarlett !
– Scarlett !
Ils m’encerclent dans un océan étourdissant. Les flashes m’aveuglent et ma nausée se transforme en vertige.
– Laissez-moi passer ! je crie, sans parvenir à couvrir la cacophonie.
Je tente de me frayer un chemin dans la foule. En vain. Ils sont trop nombreux.
La panique et la claustrophobie me saisissent. Le monde tourne autour de moi. Il faut que je sorte d’ici. C’est urgent avant qu’il… et s’il…
Des points apparaissent devant mes yeux.
Respirer. J’ai besoin de respirer. J’ai besoin…
– Elle vous a dit de la laisser passer, putain ! hurle Brooklyn, furieuse.
J’entends quelques cris de surprise, suivis d’un grognement avant que deux puissantes mains m’agrippent les bras et me sortent du nid de vipères dans lequel je me suis enfoncée.
De l’air frais me caresse après la fournaise étouffante.
Les points devant mes yeux disparaissent et j’avale un grand bol d’oxygène.
On s’arrête dans le hall de l’hôpital. Quelqu’un me tend une bouteille d’eau que j’engloutis aussitôt.
– Ça va mieux ? demande Carina quand je m’essuie la bouche avec le dos de la main.
Je hoche la tête, trop sonnée pour répondre.
– Il faut que je trouve Asher, je réponds à la place.
Une nouvelle vague de panique remplace alors mon soulagement de courte durée.
– J’y vais, lance Brooklyn en me lâchant le bras pour aller à l’accueil.
Il faut insister un peu, mais grâce à la couverture médiatique que je subis, une des infirmières me reconnaît enfin.
Même si elles refusent de me dire comment il va, elles demandent à la sécurité de me faire monter à l’étage VIP avec mes amies.
L’ascenseur me semble prendre des heures. Personne ne parle et je n’arrive pas à chasser le froid qui me dévore.
Je suis impatiente de voir Asher, même si je redoute l’état dans lequel je vais le trouver. Pourquoi les infirmières ne me disent-elles rien ? S’il allait bien, elles me l’auraient tout de suite dit, non ?
La lumière me brûle les yeux. Pourquoi l’ascenseur est-il si lent ? Si je dois rester emprisonnée dans cette cage d’acier une seconde de plus, je vais hurler.
Je presse une nouvelle fois le bouton, puis encore et encore, comme si ça pouvait le rendre plus rapide. Le gars de la sécurité ouvre la bouche, et la referme aussitôt quand Brooklyn lui décoche un regard assassin.
Enfin, on arrive à notre étage. Les portes s’ouvrent. Je me rue dans le couloir sans attendre mes amies.
Elles me rattraperont plus tard. Dans un hôpital, une seconde peut tout changer, une seconde peut marquer le passage de la vie à la mort.
Surpris par mon pas déterminé, le personnel s’écarte sur mon chemin pour ne pas être bousculé, alors que je cherche désespérément la chambre d’Asher. Heureusement, il n’y a que très peu de suites à l’étage VIP. Je trouve la sienne à l’angle du couloir.
Une silhouette que je reconnais tout de suite est assise en face de la porte.
En me voyant, mon frère ouvre grand les yeux et se lève.
– Vincent, je souffle, entre sanglot et supplique.
Je lui attrape le bras, mon cœur se déchaîne contre mes côtes. Je n’ai pas envie de poser la question, mais il faut que je sache. Il faut que je me prépare.
– L’infirmière ne voulait… il est…
– Il va bien. Il est un peu abîmé, mais ça va.
Gentiment, Vincent retire ma main de son bras pour la serrer. Il est pâle, mais sa voix ne chevrote pas.
– Ils lui font encore des examens. Mais il est vivant et relativement indemne.
Mes genoux tremblent de soulagement.
Vivant. Il est vivant. Le mot résonne dans mes oreilles.
Une part de moi est arrivée à l’hôpital tellement convaincue qu’il était déjà mort que j’arrive à peine à intégrer les mots de Vincent. Ils surnagent à la lisière de ma conscience, suspendus par une peur irrationnelle que mon frère se trompe et qu’Asher soit en réalité entre la vie et la mort.
– Ils n’ont pas autorisé les autres à venir aussi, alors j’ai proposé de rester et de les tenir au courant.
Vincent passe une main sur son visage, creusé de fatigue.
– J’aurais dû t’appeler avant, mais j’ai perdu mon portable sur le chemin de l’hôpital, enchaîne-t-il. Quand on est arrivés ici, ça a été un tel bazar que ça m’est sorti de la tête. Je venais à peine de reprendre mon souffle quand tu es arrivée.
– Tu étais avec lui au moment de l’accident ? je demande, sans parvenir à empêcher ma lèvre inférieure de trembler. Qu’est-ce qui s’est passé exactement ?
Est-ce que Vincent était sur le siège passager ? Alors pourquoi n’est-il pas blessé, si Asher est « un peu abîmé » ? Asher ne m’a pas dit ce que l’équipe avait organisé pour la soirée, mais l’alcool, la testostérone et les voitures constituent souvent un cocktail explosif. Est-ce qu’il a pris le volant en état d’ivresse ?
Une bouffée de nausée remplace mon soulagement.
Vincent hésite.
– Tu devrais aller lui parler quand les médecins auront terminé.
Il regarde par-dessus mon épaule. Carina et Brooklyn m’ont rejointe, avec l’agent de sécurité.
Il s’arrête au bout du couloir en voyant que je suis avec Vincent. Mes amies se plantent à côté de moi et saluent Vincent tout bas.
Pendant ce temps, je fixe d’un regard impatient la porte de la chambre d’Asher.
Si je pouvais le voir, je serais enfin rassurée. Vincent a dit qu’il allait bien. Alors il va bien. Son état est ce qu’il y a de plus important. Les causes de l’accident, on s’en moque.
Et pourtant, je n’arrive pas à chasser ma nausée avant que le médecin et l’infirmière apparaissent enfin dans le couloir et me donnent le feu vert pour le voir.
– On reste ici, si tu as besoin de nous, me rassure Carina en me serrant le bras.
Je hoche la tête, les idées embrouillées par les battements endiablés de mon cœur.
Ces quatre derniers mois, j’ai plus souvent vu l’intérieur d’un hôpital qu’au cours des dernières années, et je n’en peux plus. L’odeur, le crissement des mules des infirmières sur le lino, le nuage d’angoisse dans les couloirs.
Et pourtant, tout ce que j’éprouve d’affreusement négatif contre ce lieu se dissipe à l’instant où je vois Asher, sain et sauf, à quelques pas de moi. Comme m’a prévenue Vincent, il est un peu mal en point avec des pansements et des hématomes, mais il est là.
Des larmes me brûlent les yeux.
– Bonjour, ma chérie, me salue-t-il avec un sourire timide. J’aurais préféré que tu appelles pour m’avertir de ta visite. Je ne suis pas au top, là.
Les larmes inondent mes joues, alors que je ravale un son entre colère et amusement.
– Asher Donovan, ce n’est pas le moment de faire des blagues.
Son visage se radoucit.
– Je sais, je suis désolé, admet-il en ouvrant grand les bras. Viens ici.
Il n’a pas à me le demander deux fois. Je me précipite vers lui et enfouis le visage dans son cou pendant qu’il me serre tout contre lui. Des sanglots agitent tout mon corps. Je me laisse complètement aller.
Flash Info : Asher Donovan transporté en urgence à l’hôpital après un accident de voiture dans le nord de Londres.
Je n’ai pas les mots pour exprimer ce que j’ai ressenti quand j’ai lu le gros titre. C’est la première fois de ma vie que j’ai eu aussi froid, aussi peur. Même assise à l’arrière du taxi quand l’autre voiture nous a percutés, je n’ai pas été aussi terrorisée.
Si je meurs, au moins je n’existerai plus pour m’en rendre compte. Je ne connaîtrai ni douleur ni tristesse. Je ne serai simplement plus là.
Mais si quelqu’un que j’aime meurt, il faudra que je vive avec son absence pour toujours. Cette douleur éclipsera tout le reste, surtout si cette personne, c’est Asher.
Parce que je suis follement amoureuse de lui. Tellement amoureuse que l’idée qu’il meure me donne envie de mourir.
J’en prends conscience avec la force d’un boulet de canon. C’est un sentiment si puissant, mais qui m’est si étranger que je ne sais absolument pas par quel bout le prendre.
Alors je laisse le trop-plein d’émotions se déverser par mes yeux et ma gorge, pour remplir tout l’espace autour de nous.
– Ne pleure pas, murmure Asher en m’embrassant la tête, la voix chargée de tension. Tout va bien, ma chérie. Je vais bien.
– Est-ce que les médecins… est-ce que tu peux…
– Je peux toujours jouer au foot.
Il a compris ma question avant que j’ose la terminer. Pire que la mort peut-être pour lui, ce serait de ne plus pouvoir entrer sur un terrain.
– J’ai une commotion cérébrale, plusieurs lacérations et une cheville tordue. Je vais devoir rater certains matchs. On attend encore les derniers résultats, mais le médecin est confiant. Dans quelques semaines, je serai parfaitement rétabli.
J’arrive enfin à retrouver assez de force pour relever la tête. Je renifle, essuie mes yeux gonflés de larmes. Je dois être complètement en vrac, mais je m’en fiche. Mon apparence est actuellement le cadet de mes soucis.
– C’est bien. Je suis contente que tu sois indemne, parce que je pensais… à un moment, je…
Ma voix se casse.
Les yeux d’Asher se radoucissent encore.
– Je vais bien, répète-t-il. Je te le promets.
Je hoche la tête et m’essuie les joues.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? dis-je dans un hoquet. Quelqu’un t’a percuté ?
J’aurais voulu continuer à me blottir dans ses bras et à l’embrasser, mais tant que je ne saurai pas les causes de l’accident, mon imagination ne me laissera pas de répit.
Asher hésite.
– D’une certaine façon, oui.
Il ne sourit plus.
Le cerveau humain déteste l’ambiguïté. Il bouche les trous tout seul, et cette réponse évasive laisse au mien tout le loisir d’élaborer les théories les plus saugrenues.
Est-ce que c’est lui qui a percuté une autre voiture ? Est-ce que ses occupants sont quelque part dans cet hôpital grièvement blessés ?
Mes veines se lestent d’une substance épaisse et visqueuse. Non. Je refuse de douter de lui. Asher conduit prudemment quand il ne fait pas de course de voitures, et il n’aurait pas blessé quelqu’un d’autre. Ça le rendrait malade. Il ne serait pas aussi calme.
Et pourtant, la simple idée ouvre un boulevard dans mon imagination et me renvoie dans le passé.
Une seconde, je suis dans la chambre d’hôpital d’Asher, la seconde d’après, je retourne cinq années en arrière, quand je me suis réveillée dans un lit semblable à celui sur lequel il est allongé, avec pour bruit de fond, les médecins qui discutent de ma situation.
Poumons perforés, côtes fracturées, bassin cassé.
Elle ne pourra sans doute plus jamais danser. Même pas pour le plaisir.
Ses blessures sont très graves, mais elle a eu de la chance… elle aurait pu mourir…
Les mots tournent dans ma tête, alors que passé et présent s’embrouillent.
Est-ce que quelqu’un a été blessé ?
D’une certaine façon, oui.
Je pose une main sur une machine, près de moi, pour me ressaisir.
– Comment ça « d’une certaine façon » ?
Ce n’est sans doute rien du tout, complètement anodin. Avec les voitures, il peut arriver tellement d’accidents idiots.
Cependant, je reconnais l’émotion qui voile le regard d’Asher. Ce n’est pas anodin.
Ce que je vois sur son visage, c’est de la culpabilité.
Pourquoi se sentirait-il coupable…
Je n’arrive plus à respirer. Il n’a pas percuté une autre voiture. Je le sens dans mes tripes.
Mais si ce n’est pas ça, alors il ne reste qu’une possibilité.
Mon sang se glace. Oh non, ça ne peut pas être ça. Dis-moi que ce n’est pas ça.
– C’était une course, confesse-t-il, tout bas. Contre un joueur de mon ancienne équipe. Il était derrière, mais à mi-parcours, alors qu’on négociait un virage, il m’est rentré dedans exprès. Ma voiture a basculé par-dessus une glissière de sécurité et a défoncé une clôture.
Ma nausée revient, plus forte encore.
C’était une course.
La confession ricoche sur le sol et roule jusqu’à moi telle une grenade dégoupillée. Mon soulagement explose en mille images de cauchemar : Asher derrière le volant, deux voitures de sport qui foncent dans les rues sombres à une vitesse folle, l’impact de l’une contre l’autre, comme le véhicule qui a embouti mon taxi il y a cinq ans. Seulement cette fois, ce n’était pas un accident. C’était organisé. Quelle horreur !
Je vois la voiture se retourner, le métal s’enfoncer.
Je ferme les yeux.
– Je ne l’ai pas fait pour les sensations.
La voix d’Asher est plus rauque quand il me sert cette excuse en guise d’explication.
Il me raconte ce que Holchester a fait à sa voiture préférée et la confrontation au Angry Boar. Il me parle de la proposition de course que lui a faite Bocci et la garantie de laisser le passé derrière eux si Asher gagnait.
En principe, j’entends ce qu’il me dit. Une part de moi le comprend même. Mais les mots restent à l’arrière-plan, derrière le crissement du métal et les promesses qu’il m’a faites.
Je ne ferai plus jamais de courses, je te le promets.
Des souvenirs de mon accident se mêlent à celui d’Asher et à notre première nuit au Japon. Ils se tordent et s’entortillent dans mon esprit, me transperçant le cerveau avec une détermination impitoyable.
– C’était l’occasion de laisser les rancœurs avec Holchester derrière moi.
La voix d’Asher me parvient comme du fond des océans.
– Je n’ai pas…
Je ne remarque même pas qu’il s’interrompt à cause de la lutte qui fait rage en moi.
Je sais qu’il a un lourd passé de courses urbaines. Je sais qu’il a déjà eu des accidents. Je sais même qu’il a couru le soir où on est sortis ensemble, parce qu’il me l’a avoué. C’est ce qui a conduit à notre discussion et à sa promesse d’arrêter, le premier soir, à Tokyo.
Mais même en le sachant, la peur que je ressentais était abstraite, comme un parent qui redoute que son enfant se fasse kidnapper ou dévorer par un requin. La menace était réelle, mais elle n’était pas vraiment là parce que je n’avais jamais vu les conséquences.
Maintenant si.
Asher a eu de la chance de s’en sortir avec des blessures relativement superficielles, mais ça aurait pu être bien pire. J’aurais pu être dans une morgue à cet instant, plutôt qu’à l’hôpital. Et l’idée qu’il s’est sciemment mis dans cette situation, alors qu’il connaissait les risques, me pétrifie.
– Tu m’avais promis que tu ne courrais plus.
Les mots sortent plus lourds que du plomb, comme si j’essayais de contenir une vie d’émotions dans quelques syllabes.
Les bips-bips des moniteurs retentissent comme des explosions dans le silence qui suit.
Les mains d’Asher empoignent le drap. Il est livide.
– Je sais.
La douceur de sa réponse brise quelque chose en moi.
Je devrais être contente qu’il soit en vie. Je suis contente. Peu importent les promesses qu’il a pu trahir, sa vie est plus importante que tout.
Mais je ne pourrai plus le regarder sans imaginer ce qui aurait pu arriver. Et je ne pourrai pas l’imaginer sans avoir la nausée.
Ce n’est pas qu’une question de course de voitures, et même pas de promesse brisée. Le problème, c’est qui est fondamentalement Asher. C’est quelqu’un de bien et j’aime l’homme qu’il est, mais il a aussi en lui une témérité, une impulsivité qui frôlent l’autodestruction.
S’il se détruit, il me détruit avec lui, et je me suis fait le serment de ne plus jamais être avec un homme qui a ce type de pouvoir sur moi.
J’ai échoué, et je ne peux m’en prendre qu’à moi.
– Je suis désolé, Scarlett.
Les yeux d’Asher sont noirs sous les néons.
– Je te jure, je ne voulais pas trahir ma promesse. La dernière fois que j’ai vu Bocci, il m’a lancé le même défi et j’ai refusé. Aujourd’hui…
Il déglutit.
– Mes émotions ont pris le dessus. Ça devait être… c’était la dernière fois. Je ne vais plus jamais courir.
J’ai tellement envie de le croire que ça me fait mal, mais il me l’a déjà dit, et ça ne nous empêche pas d’être ici, dans cette chambre d’hôpital.
En tout cas, ce n’est pas le moment pour cette conversation. Il est blessé, les paparazzis sont comme des lions en cage sur le parking et mes amies m’attendent dans le couloir. Et je suis épuisée après les montagnes russes émotionnelles que je viens de vivre. Je ne peux plus réfléchir clairement et je n’ai plus assez d’énergie pour faire le tri dans mes pensées embrouillées.
– Je suis contente que tu ailles bien…
Je me sens oppressée, à bout de souffle.
– … vraiment contente. Mais je ne peux pas… j’ai besoin…
Son visage devient tout flou.
J’aurais voulu passer la soirée avec lui et faire comme si tout allait bien, le temps que je puisse trouver la force d’avoir la conversation qui s’impose. Mais à cause des journalistes, je dois déjà faire semblant, chaque fois que je mets le pied dehors. Je ne peux pas faire ça ce soir, pas avec Asher, la seule personne avec qui je peux apparaître sous mon vrai jour.
Je ne vais pas être une bonne compagnie pour lui dans mon état. Le spectre de sa course planerait sur nous, projetant son ombre sur tout ce qu’on ferait ou se dirait.
J’essaie de formuler mes pensées, mais rien ne me vient. Le silence n’est interrompu que par les bips des moniteurs et nos respirations.
Je recule sans même réfléchir.
– Scarlett.
Je sens la douleur d’Asher plus que je l’entends. Elle me traverse tout le corps et se réverbère dans mes os, me faisant plus mal que toutes les crises que j’ai eues jusqu’à maintenant.
Je ne supporte pas d’en être la cause, alors qu’il sort d’un accident et qu’il a besoin de réconfort.
On a tous des pensées honteuses. C’est humain. Mais c’est ce qu’on en fait qui compte.
Je me noie dans ces pensées honteuses et j’ai besoin de sortir d’ici avant de dire quelque chose que je risque de regretter.
– J’ai besoin de prendre l’air.
Je me détourne pour ne pas voir ses traits se déformer de chagrin.
– Je suis désolée, j’ajoute. Je dois… j’ai besoin de prendre l’air. De respirer.
Je baisse la tête et sors en trombe, à tel point qu’il ne reste plus du monde que la teinte pâle du lino et un capharnaüm de voix inquiètes, alors que je contourne mon frère et mes amies.
Je n’arrive pas à inspirer assez d’air pour soulager la tension. Ça fait des années que je n’ai plus fait de crise d’angoisse, mais là, je n’en suis pas loin.
Et pourtant, j’ai encore assez de présence d’esprit pour ne pas foncer droit dans les flashes des paparazzis. Je m’enferme plutôt dans les toilettes les plus proches.
J’y arrive juste avant que ma nausée me dépasse.
Je tombe à genoux, me penche sur la cuvette et vomis tout ce que j’ai dans le ventre. Les larmes coulent toutes seules alors que mes haut-le-cœur résonnent dans l’espace confiné.
J’ai la gorge en feu. Une petite voix dans ma tête me souffle que j’exagère. Ce n’était qu’une course. Une promesse brisée parmi des dizaines qu’il a tenues.
Mais toutes les réactions en chaîne ont un point de départ. Et si aujourd’hui n’était que le début ?
Je suis amoureuse d’un homme qui ne s’aime pas lui-même, et je ne sais pas où ça me place. Où ça nous place.
Je me vide sur ces toilettes jusqu’à n’avoir plus rien dans le ventre, plus de larme à verser. J’entends les gens entrer et sortir, mais je n’ai pour seule compagnie que le souvenir de la confession d’Asher.
C’était une course.
Je savais que les mots avaient le pouvoir de changer notre relation.
Je n’imaginais juste pas que ce seraient ces mots-là.


Chapitre 48
Scarlett

J’ai dormi à l’hôpital. Je ne suis pas retournée voir Asher, mais je ne pouvais pas me résoudre à partir, alors je me suis trouvé un petit coin dans la salle d’attente.
Après avoir tenté de me convaincre de rentrer chez moi, en vain, Vincent a demandé à un infirmier – un grand fan de Blackcastle – de m’installer dans la salle de repos des employés.
Le lendemain matin, je suis partie au travail, en demandant à mon frère de me tenir au courant de l’évolution de l’état d’Asher.
Heureusement, il se rétablit vite.
Après quatre jours seulement, l’hôpital le laisse sortir. Pendant ce temps, les journalistes s’en sont donné à cœur joie. Les détails sur la course ont d’abord été publiés au compte-gouttes, et rapidement c’est devenu un vrai déluge.
Asher aurait couru contre Enzo Bocci, le capitaine de Holchester. Les articles utilisent le conditionnel parce qu’ils n’ont aucune preuve de ce qu’ils avancent. Tout pousse à croire qu’il s’agissait d’une course sauvage, mais ils ne trouvent aucun témoin pour le leur confirmer ni de caméras de sécurité.
Seulement, plusieurs personnes ont vu Asher et Bocci se disputer au Angry Boar dans la soirée, et il semble qu’une enquête aurait été ouverte sur le rôle du capitaine de Holchester dans l’accident d’Asher. Il est suspendu en attendant d’en recevoir les conclusions. À cause de ses blessures, Asher ne va pas non plus pouvoir jouer pendant au moins trois semaines.
Le monde du football est en pleine crise, mais ce n’est rien à côté de mon séisme intérieur.
On est lundi, exactement neuf jours après l’accident et cinq jours après la sortie de l’hôpital d’Asher. Je ne l’ai pas revu depuis ma visite, et je ne lui ai pas reparlé non plus. J’imagine qu’il me laisse respirer comme je le lui ai demandé. J’apprécie qu’il respecte ma volonté, parce que je ne saurai pas quoi dire si je le vois. En même temps, supporter son absence est comme manquer d’air.
Alors, au lieu de m’appesantir sur la douleur sourde dans ma poitrine, je me jette à corps perdu dans le travail. Rien n’étouffe mieux les pensées qu’un emploi du temps surchargé et des élèves à gérer.
Malheureusement, les journées à l’école ne sont pas infinies.
– Bon boulot, tout le monde, je lance avec un grand sourire pendant que mes élèves rangent leurs affaires. À mercredi, pour notre prochain cours.
Je ne dis pas ce que j’ai vraiment envie de leur dire : « Restez, ne me laissez pas seule avec moi-même. »
Leur compagnie me protège de mes sentiments, mais c’est leur dernier cours de la journée et je ne peux pas les retenir. Je ne peux que les regarder sortir du studio, l’un après l’autre, emportant ma seule distraction.
– Mademoiselle DuBois, vous allez bien ? demande Emma, qui n’a pas suivi les autres.
Elle est incroyablement observatrice pour une gamine de dix-sept ans.
– Vous êtes un peu pâle. Je peux appeler l’infirmière si ça ne va pas.
– Non, dis-je avec un sourire forcé. La journée a été longue, c’est tout. Ne t’inquiète pas pour moi. Va profiter de ta soirée.
Elle n’obéit pas tout de suite, visiblement tiraillée.
J’arrête d’essuyer la barre.
– Tu voudrais me parler de quelque chose ?
– Euh… je ne veux pas avoir l’air d’insister, mais est-ce que vous viendrez à la représentation des élèves ? demande-t-elle timidement. Mes parents proposent de réserver une place à côté d’eux, si vous venez. Ils vous sont très reconnaissants de tout ce que vous avez fait pour moi. Je n’aurais jamais eu le rôle sans votre enseignement.
La culpabilité m’enserre la poitrine.
Je m’en veux de la décevoir, mais entre la presse et Asher, mon capital émotionnel est à bout. Je n’ai plus de place pour affronter ce que je ressens vis-à-vis de Westbury.
– Je suis désolée, Emma, je réponds aussi délicatement que possible. Je ne pourrai pas venir. Je suis prise, ce soir-là. Je regarderai l’enregistrement, promis.
Son visage se décompose l’espace d’une seconde, mais elle se reprend rapidement.
– Je comprends. À mercredi.
Je la regarde partir, convaincue d’être l’être humain le plus égoïste sur cette planète.
Une cerise de plus sur le gâteau de merde qu’est ma vie.
Les paparazzis sont encore plus envahissants depuis l’accident et mes parents me harcèlent au téléphone en continu. Mon père est relativement protégé depuis qu’il habite à Paris, mais ils s’en prennent maintenant à ma mère aussi. Un jour, alors qu’elle rentrait chez elle, elle en a trouvé un qui fouillait dans ses poubelles. Elle l’a menacé d’appeler la police, alors il s’est enfui.
Entre ça et l’accident, elle est un peu moins fan de ma relation avec Asher.
C’est peut-être le karma qui se venge de tous les secrets que j’ai gardés cet été. J’aurais dû…
– Bonjour.
Mon instinct de survie s’enclenche avant même que je reconnaisse la voix.
Je fais volte-face, certaine de trouver un paparazzi qui aurait su échapper aux mesures de sécurité. Ils ne quittent plus le trottoir devant l’académie de danse.
Mais ce n’est pas un paparazzi.
C’est bien pire.
Mon cœur s’emballe. Je ne sais peut-être pas ce que je vais lui dire, mais après une semaine sans lui, je le bois comme si, perdue dans le désert, je venais de trouver une oasis.
La large carrure d’Asher occupe tout l’espace de la porte. Il est toujours aussi beau, malgré ses cicatrices et ses hématomes, mais ses traits trahissent son épuisement et, dans ses yeux, je ne trouve pas l’éclat habituel.
Et pourtant, son effet sur moi est renversant.
Le voir en personne me fait totalement chavirer. Ça me coupe le souffle et fait voler en éclats la façade de sérénité que j’ai mis une semaine à me construire.
– Qu’est-ce que tu fais ici ?
À mon grand soulagement, ma voix ne chevrote pas.
– J’avais besoin de te voir.
Ses yeux verts se noient dans les miens. J’aime et je déteste à la fois la façon dont ils me transpercent, comme s’ils voyaient parfaitement la fille déchirée et vulnérable que je suis vraiment.
– Pour m’assurer que tu vas bien.
Mon cœur fait un bond.
– C’est toi qui as eu un accident de voiture récemment. Je te retourne la question.
Je n’ai pas pris de ses nouvelles parce qu’en véritable lâche, je l’ai évité depuis sa sortie de l’hôpital.
– Je suis contente de te voir debout.
– On sait tous les deux que je ne parle pas de l’accident.
Il entre dans le studio, m’interdisant toute possibilité de conversation polie et détachée. Il s’appuie davantage sur sa jambe gauche à cause de sa cheville foulée, mais ça se voit à peine et je ne l’aurais même pas remarqué si je n’étais pas aussi sensible à ses moindres mouvements.
– On devrait parler.
Chaque molécule d’air autour de moi s’anime.
– De quoi ?
Je ne suis pas prête. Si on parle maintenant, je devrai me confronter à l’état actuel de notre relation, et je préfère vivre dans le déni.
Mieux vaut rester dans le flou que chuter dans l’enfer.
Asher s’arrête à moins de cinq mètres de moi.
– On devrait parler de nous.
Sa voix rauque m’enveloppe.
Même si je lui en veux plus que tout d’avoir brisé sa promesse et de s’être mis en danger, je ne peux pas faire comme si je ne tenais plus à lui.
C’est bien le problème.
Je tiens trop à lui. Et lui, pas assez. C’est un fossé qu’aucun pont ne pourra combler.
– Tu me manques, dit-il tout doucement.
Une larme s’échappe de mon œil pour me brûler la joue.
– Arrête.
– C’est la vérité, lâche Asher, la gorge serrée d’émotion. Je ne suis pas venu plus tôt parce que tu m’as dit que tu avais besoin d’air après ce que je t’ai avoué, mais je ne peux plus rester loin de toi. Une semaine, c’est déjà trop.
Ses yeux cherchent en moi quelque chose que je ne suis pas sûre de pouvoir lui donner.
– Je sais que tu es en colère contre moi. Je sais que j’ai déconné. Mais j’étais sincère quand je t’ai dit que c’était la dernière fois. Tu dois me croire.
Je pousse un profond soupir. J’ai l’impression qu’un incendie me dévaste la poitrine.
– Je vais te poser une question et je veux que tu te montres totalement honnête avec moi, je commence sans le quitter des yeux, le cœur déchaîné. Imaginons que tu puisses revenir en arrière jusqu’à cette fameuse nuit, mais avec la garantie que Bocci ne percutera pas ta voiture et que tu arriveras jusqu’au bout sans encombre. Est-ce que tu accepterais la course ?
L’hésitation d’Asher me suffit.
La pièce se brouille, mon cœur se brise en deux. La douleur m’inonde, me montre avec une clarté insoutenable ce que je n’ai pas envie de voir.
– La course, ce n’est pas le problème, et même cette promesse brisée, je soupire, chaque mot s’enfonçant comme un clou rouillé dans ma chair nue. Le problème, c’est le schéma. Ton besoin compulsif d’autodestruction. Tu as dit que la course était le seul moyen d’arranger les choses avec Holchester, mais toutes les fois avant ? Tu as déjà eu des accidents. Tu me l’as avoué au Japon. Tu es conscient du danger, tu sais que…
Ma voix se casse.
– … tu sais que ça me tuerait s’il t’arrivait quelque chose.
Asher ne répond pas, mais je vois que sa respiration s’accélère comme s’il n’avait plus assez d’air dans les poumons.
– As-tu la moindre idée de ce que j’ai ressenti quand j’ai lu la nouvelle sur mon portable ? J’ai d’abord cru que tu étais mort, et ça m’a dévastée.
Une autre larme strie ma joue et sale ma bouche.
– Tu as dit que c’était la dernière fois, mais qu’est-ce qui se passera quand quelqu’un te lancera un autre défi et que tes émotions prendront le dessus ?
– Ça n’arrivera pas, assure-t-il, une pointe de panique dans la voix. La course avec Bocci était la dernière, vraiment. Je…
Il ne termine pas.
– Tu me le promets, c’est ça ? je demande avec un sourire triste. Si j’ai bien appris quelque chose dans la vie, c’est que les actions parlent plus fort que les mots. J’ai envie de te croire, Asher. Vraiment. Parce que je…
Je t’aime.
Les mots restent coincés sur ma langue avant que je les ravale. Ils m’écorchent la gorge en passant.
– … je tiens à toi, et c’est pour ça que je ne peux pas… je ne peux pas rester avec toi.
La vérité de ce que je viens de dire me foudroie de plein fouet, au point que je vacille et que ma voix peine à s’échapper.
– Je ne peux pas rester là à te regarder t’autodétruire.
Je ne peux pas le forcer à changer pour moi et je n’en ai pas envie. Le changement doit venir de lui. Tant que je sais qu’il est toujours pris par ces pulsions plus fortes que lui, je ne vais pas cautionner ses actions en silence.
Je l’aime trop pour ça.
Asher ne dit rien. Il me regarde, un feu d’artifice d’émotions dans ses yeux qui me brûlent la peau.
– Tu me quittes ? lâche-t-il, le choc et la douleur dans sa question, parfaitement insupportables.
– Je…
Dis-le, termine ce que tu as commencé !
– … je tiendrai toujours à toi.
On dirait un disque rayé, je n’arrive pas à dire autre chose, je suis trop épuisée.
– Mais tant que tu agiras de cette façon inconsciente, on ne pourra pas être ensemble. Ce n’est… pas possible.
Mes larmes coulent désormais librement. C’est un véritable déluge. J’essaie de les essuyer. En vain.
Alors je les laisse se déverser, même si elles ne desserrent pas l’étau dans ma poitrine.
Asher ne bouge pas. Il respire à peine. Si ses muscles ne tressaillaient pas légèrement, j’aurais pu penser qu’il s’était transformé en statue.
– Scarlett.
Quand il reprend enfin la parole, sa voix est éraillée. Les deux moitiés de mon cœur brisé sont pulvérisées.
– Ne fais pas ça. Pas après tout ce qu’on a traversé.
– Je suis désolée, je murmure en me retenant à la barre froide et impersonnelle, qui ne m’offre aucun soutien. C’est décidé.
– Tu as dit que tu tenais à moi. Et moi je tiens à toi. Plus que tout au monde, me supplie-t-il. S’il te plaît, ma chérie. Je sais que j’ai rompu ma promesse, mais je ne le referai plus jamais. Pas si ça veut dire te perdre.
Ce serait tellement facile de céder. De me jeter dans ses bras pour me libérer de la torture de cet instant.
En surface, son raisonnement a du sens. Pourquoi ne devrions-nous pas être ensemble ? Il n’y a rien d’autre que nous qui nous retient.
Seulement, nous sommes en général nos pires ennemis et si je ferme les yeux sur nos soucis maintenant, ils ressurgiront plus tard, plus gros encore.
– C’est le problème, je murmure. Je ne peux pas être ta seule raison d’abandonner les courses. C’est parce que tu ne le comprends pas qu’on a besoin… d’espace.
– Scarlett.
Cette fois, mon nom n’est plus une supplique, c’est une prière.
Asher s’approche de moi, mais je me dégage d’instinct. Je suis déjà au bord du précipice. S’il me touche, je tombe.
Mes poumons se tordent. Je ne peux pas être près de lui. Pas maintenant. J’ai besoin… j’ai besoin…
Je n’arrive plus à respirer. Ma tête tourne.
– S’il te plaît, pars.
C’est à mon tour de le supplier.
Asher ne dit rien. Je le vois à peine à travers mon voile de larmes, mais je sens son angoisse.
Elle s’insinue dans mes défenses comme de l’acide, elle dévore mes résolutions, ma détermination.
Je m’efforce de me ressaisir.
– Tu te souviens du service que tu me dois ? Quand on a regardé le film d’horreur la nuit où j’ai dormi chez toi pour la première fois ?
La respiration d’Asher se fait assourdissante dans le silence du studio.
– Ne fais pas ça.
– Je te le demande, pars.
Je déteste noircir ce souvenir avec le poison de cette journée, mais je n’ai pas le choix.
– Pars.
Le mot est pratiquement inaudible.
L’espace d’une seconde, je pense qu’il va rester, mais il tient sa parole.
– Si tu as besoin de moi, dit-il tout doucement, je suis là.
Et il part, emportant sa chaleur et ses promesses avec lui.
J’attends que le bruit de ses pas disparaisse au loin pour m’effondrer par terre et attirer mes genoux contre ma poitrine. J’enfouis mon visage dans mes bras et me laisse aller à mon chagrin.
Il explose, amer et âcre, en sanglots lourds et silencieux. Mes épaules tremblent et les larmes coulent si abondamment que je ne suis pas sûre de survivre. Je n’ai pas assez d’eau dans mon corps. Je vais m’assécher et faner pour n’être plus que l’ombre de moi.
Je connais bien la douleur, pourtant. Je la supporte tous les jours, certains jours plus fort que d’autres.
Mais jamais je n’ai connu de torture pareille, comme si des milliers de dents en métal me rongeaient les côtes, m’arrachaient la chair, me brisaient les os. Quand ils atteignent les organes les plus sensibles, ils s’installent et le supplice devient intenable.
Bientôt, même mes sanglots me font mal, mais je ne peux pas plus les arrêter que je ne peux arrêter la souffrance qui me dévore la poitrine.
Ce n’est pas la douleur de mes muscles qui se rebellent ou de mon corps qui proteste. Ce n’est même pas le désespoir dans lequel je me suis laissée basculer après ma rupture avec Rafael. Je pensais l’aimer à l’époque, mais ce que je ressentais pour lui n’était qu’une petite amourette, comparé à ce que j’éprouve pour Asher.
Cette agonie indescriptible ?
C’est la douleur de mon cœur qui se brise pour la première fois de ma vie.


Chapitre 49
Asher

Je ne crois pas aux fantômes. J’ai des rituels superstitieux avant mes matchs, comme écouter ma playlist toujours dans le même ordre et emporter mes chaussures porte-bonheur, mais je ne crois pas à l’existence d’êtres spirituels ou de maisons hantées.
Maintenant que Scarlett m’a quitté, j’ai changé d’avis.
Une semaine vient de s’écouler depuis que je l’ai laissée dans le studio, et sa présence ne me lâche pas un seul instant. Elle me hante. Chaque petit détail me fait penser à elle, quelques notes de musique classique dans un ascenseur, tous les films d’horreur et même le rose parce que c’est la couleur qu’elle porte à tous les entraînements.
Et je ne peux même plus mettre les pieds dans certaines pièces de ma maison, comme la salle de projection et le studio de danse, parce que je l’y vois en permanence. Y entrer revient à plonger la main dans ma poitrine et m’arracher le cœur.
Ma maison est devenue un mausolée de souvenirs, et je ne le supporte plus. Je n’ai même pas le foot comme échappatoire parce que, le temps de ma convalescence, je suis sur la touche.
Heureusement, après une semaine de pure torture, mon médecin m’a donné le feu vert pour reprendre l’entraînement. On a dû adapter mes exercices à mes blessures, mais je suis assez en forme pour faire de la musculation pendant que le reste de l’équipe transpire sur le terrain.
Pas génial comme distraction, mais mieux que rien.
Un.
J’essaie de me concentrer sur les poids que je soulève plutôt que sur la voix de Scarlett. Je ne peux pas rester là à te regarder t’autodétruire.
Ma poitrine se serre, érodant ma concentration.
Je serre les dents et pousse.
Deux.
Son visage trempé de larmes s’affiche dans mon esprit, la preuve que notre rupture l’anéantit autant que moi. Et c’est ça qui me fait le plus mal.
Elle souffre quelque part loin de moi, et je ne peux pas la consoler parce que je suis la cause de sa douleur. Moi avec mes décisions débiles et égoïstes.
Je déglutis une boule de regret dans ma gorge, mais elle est aussitôt remplacée par une autre.
Rien ne soulage ma culpabilité, même pas le sport.
Trois.
La sueur dégouline sur mon visage, me brûle les yeux. Ça fait plus d’une heure que je m’acharne, mais rien ne calme la nausée qui m’a envahi.
Quatre.
La sonnerie de mon portable couvre la musique dans mes oreilles. Ce n’est pas Scarlett. J’ai une sonnerie spéciale pour elle, je l’aurais reconnue. Mais elle ne m’a jamais rappelé.
C’est sans doute ma mère, encore, qui ne se remet pas de l’accident rapporté par la presse. Ou alors mon père qui me téléphone pour m’engueuler. Il aurait tellement de raisons de le faire. Ils m’ont rendu visite à l’hôpital, mais ne sont pas restés longtemps à Londres.
Ma mère voulait me tenir compagnie jusqu’à ce que je sois totalement rétabli. Je l’ai convaincue de repartir en lui disant que mes blessures étaient bénignes – ce qui est à moitié vrai – et qu’elle ne pouvait pas s’absenter du travail indéfiniment, comme elle est prof – et ça, c’est totalement vrai.
Elle a dû avoir une discussion avec mon père avant qu’ils arrivent à l’hôpital parce qu’il a réussi à se taire. À la tempête de reproches qui grondait dans ses yeux, j’ai bien vu qu’il se retenait.
C’est pour ça que j’évite la plupart de leurs appels, en ce moment. Je tiens déjà à peine debout. Je n’ai pas l’énergie mentale ou émotionnelle de discuter avec eux. Ma mère voudra que je parle à mon père, et mon père… il est ce qu’il est.
Je ferme les yeux et laisse la musique m’envelopper.
Dix répétitions.
Quinze.
Vingt.
Vingt-cinq.
J’ai dépassé la série, mais si j’arrête, je serai seul avec mes pensées.
Alors je continue.
– Donovan.
Entre vingt-cinq et trente, une voix familière m’interrompt.
Je pose les poids et arrête la musique.
– Tu n’es pas sur le terrain ?
– J’y vais maintenant. Je devais parler au coach, répond Noah, dans la porte du gymnase, en tenue de gardien de but.
Je soulève les sourcils. Noah ne s’attire jamais d’ennuis. Pourquoi ce qu’il avait à dire à Frank ne pouvait pas attendre la fin de l’entraînement ?
Son expression stoïque ne m’offre aucun indice, mais une pointe de compassion voile son regard quand il pointe son pouce par-dessus son épaule.
– Il veut te voir maintenant. Le plus vite possible.
Qu’est-ce qu’il me veut ? C’est mon premier jour de reprise depuis l’accident. J’ai passé la matinée avec les soignants et les kinés, ce qui veut dire que ce sera aussi la première fois que je revois le coach depuis mon arrêt.
Il m’a rendu visite à l’hôpital, mais on a juste parlé de logistique et de mon rétablissement.
J’ai le sentiment que la conversation qui m’attend sera moins cordiale.
– OK, merci.
Je me redresse et retire mes oreillettes que je range dans ma poche. Je prends tout mon temps pour remettre les haltères sur leurs supports, avant de passer un coup de lingette sur tous les équipements que j’ai utilisés.
– Bonne chance, lance Noah en me donnant une tape dans le dos, quand je le contourne enfin.
Je hoche la tête en guise de merci.
Puis je me dirige droit vers le bureau du coach, l’appréhension ralentissant mes pas autant que ma cheville blessée. Elle va déjà mieux, mais n’est pas encore entièrement guérie.
Je frappe à la porte et entre quand il m’invite à le faire de sa voix bourrue. Je m’assois sur ma chaise habituelle – c’est triste quand on y réfléchit, d’avoir une chaise habituelle chez le big boss – et j’essaie de lire son expression.
Je m’attendais à le voir écarlate et furieux, mais il est silencieux et impassible. C’est presque pire. Je préférerais savoir ce qu’il pense et ne pas avoir à le deviner.
– Tu sais pourquoi je t’ai engagé ?
Sa question me prend de court. Je mets plusieurs secondes à répondre.
– Parce que vous vouliez renforcer votre ligne d’attaque et remporter enfin la Premier League, après plus de dix ans.
Blackcastle n’a plus empoché le titre depuis que le légendaire avant-centre, Jamie Defoe, a pris sa retraite, il y a dix ans. L’équipe a une excellente défense, mais historiquement, ses attaquants n’ont jamais été assez forts pour battre des joueurs comme ceux de Holchester.
Le coach grogne en entendant ma réponse.
– C’est en partie vrai, mais il y a plein d’autres excellents buteurs dans la League. Et ils sont bien moins chers que toi.
Je me tais, pas certain de voir où il veut en venir.
– Je n’ai vraiment pas obtenu l’unanimité quand j’ai proposé ton nom au comité de transfert. Tu es un joueur d’exception, c’est évident. Tu es même l’un des joueurs les plus talentueux qu’il m’est arrivé de côtoyer depuis que je suis devenu manager de ce club. Mais tu es aussi impulsif, imprudent et tu as tendance à privilégier tes propres combats au détriment du bien de l’équipe.
– Monsieur… je débute, furieux.
– Je n’ai pas fini. Tu penses que je ne connaissais pas tes habitudes de coureur automobile ou ta rivalité avec DuBois avant de te faire un chèque de deux cent cinquante millions de livres et de te faire entrer dans le stade Markovic ? Tout le monde le sait et c’est pour ça que le reste du comité a tellement résisté. Ils trouvaient que j’étais complètement fou de penser à toi. Il secoue la tête.
– J’ai dû me battre pour toi, Donovan. Peu importe combien de coups de génie tu as sortis de ta manche ou combien de Ballons d’Or tu as gagnés. Un joueur imprudent, c’est un joueur dangereux, et le comité était catégorique sur ce point : on ne peut pas se permettre d’être perturbés par tes scandales alors qu’on s’efforce de remporter la League.
Je déglutis. On n’a jamais parlé de ce qui s’est joué derrière mon transfert. Je ne savais pas qu’il avait rencontré une telle opposition et qu’il avait dû se battre pour moi.
– Mais vous n’étiez pas de leur avis, Monsieur.
– À l’époque, non. Et tu veux savoir pourquoi ?
Ses yeux me transpercent.
– Parce que le feu qui brûle en toi et qui te fait avancer est le feu qui différencie les grands des légendes. Comme je l’ai dit, il y a beaucoup de bons joueurs. Mais ils n’ont pas le même appétit que toi. Ils veulent gagner, tu veux battre des records. Ils se contentent d’atteindre leur potentiel, pas toi parce que ton potentiel n’a pas de limite. Si tu pouvais canaliser tout ce feu sur le terrain sans laisser ta fierté et des enfantillages s’interposer, tu serais inarrêtable. J’ai convaincu le comité que c’était possible. Je leur ai dit qu’avec un peu de cadre, tu comprendrais l’enjeu et tu te mobiliserais.
Une réelle déception teinte ses paroles.
– Tu m’as laissé tomber.
J’empoigne le bord de ma chaise à deux mains. Tu m’as laissé tomber. J’ai déjà entendu cette phrase si souvent au cours de ma vie, même de la bouche de mon père, mais la façon posée dont le coach me le dit est une punition plus sévère que tout ce que j’ai connu jusque-là.
Si ma rupture avec Scarlett était la pire des conversations de ma vie, ce que Frank vient de me dire prend facilement la deuxième position.
La culpabilité me submerge. J’ai envie de fondre, de disparaître dans le sol.
– Je sais que ce n’est pas facile pour toi avec ton ancienne équipe, et Bocci est connu pour être un véritable emmerdeur. Mais je pensais que tu aurais appris à te contrôler. Les autorités n’ont pas les preuves nécessaires pour vous accuser. Ça n’empêche que je sais parfaitement ce qui s’est passé la nuit de l’accident.
Les retombées de mon erreur de jugement réapparaissent, toujours aussi affreuses, tel un monstre qui ressurgit constamment malgré toutes mes tentatives pour le tuer.
– Tu as eu de la chance, mais la chance tourne. La question qui reste c’est : est-ce que tu sauras te sortir la tête du cul avant que ça n’arrive ?
Il n’a même pas l’air en colère, juste épuisé.
– Le comité dit que tu es trop imprévisible, continue-t-il. Que tu te reposes sur ta jeunesse et sur ton talent et que tu te moques des conséquences de tes actes. Pour l’instant, tu leur donnes raison. Être un grand joueur, ce n’est pas juste une question de talent et de motivation, c’est une question de concentration. C’est une question d’esprit d’équipe. C’est une question de discipline et de contrôle de soi. La capacité de réfléchir avant d’agir. L’émotion est un puissant moteur, mais ça peut aussi être ton pire ennemi.
Quand j’avale ma salive, j’ai l’impression d’avaler des clous rouillés.
– J’ai de la discipline. Je vais me discipliner plus encore. Je ne me battrai plus avec Holchester en dehors du terrain, et vous ne me verrez plus jamais derrière un volant pour une course urbaine.
J’ai promis la même chose à Scarlett, mais comme elle, Frank ne semble pas convaincu.
– Vraiment ?
Il me dévisage, sceptique.
– La discipline, c’est le mental, Donovan. Physiquement, tu es excellent à ce sport, mais l’état d’esprit est aussi important que les exercices que Greely vous fait faire. Et en ce moment, c’est la cata dans ta tête. Non c’est vrai, m’interrompt-il quand il me voit ouvrir la bouche. Tu ne le vois peut-être pas, mais je connais mes joueurs. Et toi, je te regarde de près depuis que tu es entré dans le club. Je ne suis pas psy, c’est sûr, mais je vois bien que quelque chose te pousse à prendre des décisions de merde. Ce n’est pas Holchester, ce n’est pas DuBois non plus. À moins de découvrir ce que c’est, tu n’auras jamais la discipline qu’il te faut pour atteindre tes objectifs… ou pour travailler en équipe.
Un malaise glacial me traverse. Les mots du coach sont aussi vagues que menaçants. C’est la pire combinaison.
– Les docteurs et l’équipe de soignants disent que tu seras pleinement rétabli dans deux semaines, mais tu ne reviendras pas sur le terrain tout de suite, soupire-t-il. Je te laisse sur le banc jusqu’à nouvel ordre.
– Quoi ?
Je fais pratiquement un bond sur ma chaise.
– Monsieur, vous ne pouvez pas…
Je me tais en voyant son air excédé.
Il ne veut pas de cette sanction, lui non plus. Me mettre sur la touche est un pari risqué. Entre le prix de mon transfert et le fait que je suis leur attaquant principal, mon absence provoquera un véritable séisme. On lui reprochera chaque match perdu parce qu’il ne m’aura pas laissé jouer.
Il va se faire étriper par le public et par le comité exécutif du club qui n’a pas payé des millions pour me laisser me reposer, mais il est assez convaincu d’avoir raison pour jouer son va-tout.
Je m’enfonce sur ma chaise et étouffe mon indignation. Il a tous les droits de me mettre sur la touche. Il m’a donné assez d’avertissements au sujet de mon comportement et je les ai tous ignorés.
Il serait un très mauvais entraîneur s’il ne prenait pas les sanctions qui s’imposent.
– Prouve-moi que tu sais réfléchir avant d’agir et que tu sais réfréner ton impulsivité. Et je pourrai te renvoyer sur le terrain.
Il fait un petit geste de la tête vers la porte pour me congédier.
– Allez, retourne t’entraîner. Ce n’est pas parce que tu restes sur le banc que tu peux te relâcher.
– Oui, Monsieur.
Je sors du bureau, mes oreilles résonnant encore de ses accusations.
Le problème, c’est le schéma. Ton besoin compulsif d’autodestruction.
Quelque chose te pousse à prendre des décisions de merde.
Je ne peux pas rester là à te regarder t’autodétruire.
Tu te souviens du service que tu me dois ? Je te le demande, pars.
J’ai la tête qui tourne à cause des voix qui envahissent mon cerveau. Elles se chevauchent, se fondent les unes dans les autres, si tonitruantes que je n’entends plus mes propres pas sur le sol en béton ni les battements déchaînés de mon cœur.
Scarlett, le football, ma perte de contrôle sur ma vie… tout et tout le monde me glisse entre les doigts.
Si je ne me reprends pas en main rapidement, je perdrai tout ce que j’ai acquis au prix de tant d’efforts.
Pour toujours.


Chapitre 50
Asher

Ce week-end, Blackcastle a joué contre Tottenham et ils se sont très bien débrouillés sans moi. Ils ont marqué un but miraculeux à la dernière minute, mais on ne boude pas une victoire, et même si je suis ravi pour eux – pour nous –, je ne peux réprimer un sentiment désagréable.
C’est comme si mon absence ne leur faisait ni chaud ni froid.
Comme si je ne comptais pas pour eux.
Le nuage noir qui me suit depuis l’accident s’épaissit davantage, et je décide de ne pas aller à la soirée pour célébrer la victoire. Je n’y ai pas contribué, de toute façon.
Peut-être que si Teddy était encore en vie ou que j’avais un autre meilleur ami, j’aurais un endroit pour me décharger des émotions qui m’envahissent. Comme ce n’est pas le cas, je suis obligé de m’en dépêtrer tout seul.
– Je n’arrive pas à croire que tu nous la joues comme Noah, lance Adil quand je leur annonce que je ne reste pas.
Noah sort rarement avec nous après les matchs.
Et pourtant, même Adil qui peut être si lourd parfois, n’insiste pas pour que je les accompagne. L’équipe marche sur des œufs avec moi depuis l’accident et ma rupture. Ils ne m’ont rien dit, mais quand ils ont remarqué mon humeur, je sais qu’ils sont allés cuisiner Vincent.
C’est humiliant, je déteste être l’objet de leur pitié, mais au moins, ils me soutiennent. Personne ne me reproche ce qui s’est passé avec Bocci. Beaucoup d’entre eux ont assisté à la course, et ils voulaient autant que moi lui faire ravaler ses mots.
– Allez, profite de ta soirée tranquille. On se voit lundi, lâche Adil en me tapant sur l’épaule.
Aucun de nous deux ne souligne que je n’ai plus que ça, des soirées tranquilles, depuis que le coach m’a suspendu.
– Repose-toi bien, Donovan.
Je me force à sourire alors que les joueurs s’entassent dans leurs voitures pour aller boire des verres au Angry Boar. Noah est rentré chez lui et Vincent brille par son absence. Peut-être qu’il est déjà au pub. On n’a pas beaucoup parlé ces dernières semaines, et je le soupçonne de m’éviter à cause de ma rupture avec sa sœur.
C’est mieux comme ça. Je ne pourrais pas le regarder sans penser à elle, et je ne pourrais pas penser à elle sans avoir l’impression qu’on me transperce le ventre avec une épée.
Je rentre directement chez moi depuis le stade et file droit vers la cuisine. Heureusement, mon équipe de sécurité a réussi à effrayer les paparazzis qui rôdaient autour de chez moi. Je n’ai pas à me soucier d’eux en plus de tout le reste.
Oui, je m’apitoie sur mon sort.
Non, je n’ai aucune honte à le faire.
Je prends un Coca dans le frigo. En général, je limite ma consommation d’alcool et de soda pendant la saison, mais puisque je ne vais pas jouer dans un avenir proche, je m’autorise une infraction à la règle – ou deux ou trois.
Je m’appuie sur le comptoir et bois une gorgée, mes yeux balaient machinalement l’espace géant jusqu’à ce qu’un éclat de cuivre attire mon attention et me replonge dans le passé.
Je croyais que c’était un intrus.
Pourquoi tu pensais une chose pareille ?
Je suis venue me faire un petit en-cas et j’ai vu de la lumière dans la cuisine. Je n’ai pas pensé…
Que j’avais pu avoir la même idée ?
Un sourire se dessine sur mes lèvres en repensant à Scarlett armée d’une poêle, mais la réalité revient me frapper de plein fouet.
Cette nuit me semble tellement loin.
Scarlett ne remettra peut-être jamais les pieds dans ma maison, et encore moins dans ma cuisine.
Le soda me laisse un mauvais goût sur la langue, mais je finis la cannette et me force à ne pas l’appeler comme un ex-minable qui mendie une deuxième chance. Je ne vaux pas mieux que ça, en réalité, mais j’ai assez de dignité pour ne pas le crier sur les toits.
En revanche, je n’ai pas assez de dignité pour ne pas tenter quelques approches. Je vais tous les week-ends à son café préféré dans l’espoir de la croiser, mais apparemment, elle n’y va plus. Elle a abandonné l’endroit à cause des journalistes depuis des semaines, mais je me disais…
Peu importe ce que tu penses. Elle ne veut plus rien avoir à faire avec toi avant que tu fasses amende honorable.
Mon estomac se noue en une boule de frustration. Je leur ai promis, à elle et au coach, que je ne participerai plus à des courses, mais comment je peux le leur prouver ? C’est impossible de prouver qu’on ne fait plus quelque chose.
Et je ne comprends toujours pas de quoi parle Frank quand il dit que quelque chose me pousse à prendre « mes décisions de merde ». De ma fierté, ou de mon impulsivité ? Aucune idée.
Mon portable sonne.
Mon cœur se fige l’espace d’un instant à l’idée que ça pourrait être elle. Mais non, ce n’est pas la sonnerie que je lui ai attribuée.
Je jette un coup d’œil à l’écran. C’est mon père. Je laisse l’appel basculer vers la messagerie.
Si déjà avant, je l’évitais, je ne vais sûrement pas décrocher maintenant que l’annonce de ma suspension est officielle. Comme prévu, les supporters de Blackcastle sont furieux, même si la victoire d’aujourd’hui a un peu apaisé leur colère.
Mon père s’en moque certainement. Il est peut-être même encore plus fou de rage. J’étais supposé être indispensable, et si ce n’est pas le cas, c’est qu’il y a forcément quelque chose qui cloche.
Je m’apprête à descendre une autre cannette de soda quand mon portable se remet à sonner. Je ne décroche toujours pas. Si c’était une urgence, il aurait laissé un message dès la première fois. Comme il ne l’a pas fait, je me dis qu’il a juste envie de me hurler dessus et me faire me sentir comme une merde. La routine, quoi.
Entre ma suspension, mon accident de voiture et le cirque médiatique autour de ma liaison avec Scarlett, il a de quoi faire. Mais j’ai déjà assez encaissé de sa part. Je n’ai pas envie de lui servir de punching-ball, ce soir.
J’emporte ma cannette avec moi dans le salon.
La maison me paraît atrocement froide, je me sens atrocement seul, mais c’est mon seul sanctuaire. Je ne peux pas sortir sans me faire harceler. Je ne peux pas aller chez mes parents sans avoir à subir… mes parents. Et je n’ai plus le privilège d’aller chez Scarlett.
Les remords m’envahissent. Je donnerais tout ce que j’ai, tout le luxe qui m’entoure, pour la revoir.
Je tiens à toi, et c’est pour ça que je ne peux pas… je ne peux pas rester avec toi.
Je délire peut-être, mais j’aurais juré qu’elle était sur le point d’utiliser un autre verbe. J’aurais juré qu’elle allait dire « je t’aime ».
Je ne sais pas si ça aurait rendu les choses plus faciles ou plus compliquées, même si je ne vois pas trop comment je pourrais me sentir plus mal que maintenant.
Mon portable sonne encore.
Et encore.
Et encore.
À bout de patience, je décroche et je n’ai même pas le temps de dire un mot avant que la voix exaspérée de mon père prenne toute la place.
– Pas trop tôt ! gronde-t-il. Ouvre ta grille.
– Pardon ?
– J’ai dit, ouvre ta grille ! tonne-t-il, furieux. Le chauffeur de taxi s’impatiente et moi aussi.
Je consulte mon appli de sécurité, qui me permet de surveiller mon domaine depuis mon téléphone. Un taxi noir attend devant la grille. J’imagine le visage furibond de mon père derrière la vitre.
Putain. Mon cœur s’emballe.
Mon père qui se pointe à Londres, à l’improviste, c’est vraiment pile ce qu’il me fallait. Mais puisqu’il est là, je n’ai pas d’autre choix que de l’accueillir.
J’ouvre la grille et l’attends devant la porte d’entrée. Tout mon corps, jusqu’aux os, est agité d’angoisse.
Le taxi le dépose juste devant le seuil et repart.
Mon père avance vers moi, sa canne scintille dans les lumières de la maison. Des mois sont passés depuis son infarctus, mais ma mère m’a dit qu’il se fatiguait rapidement. Ses médecins lui ont conseillé de marcher avec un soutien.
– Papa, je le salue.
– Asher, répond-il, son regard perçant malgré ses traits tirés.
On n’échange plus un seul mot jusque dans le salon. La tension est à couper au couteau, étouffante et oppressante.
C’est la première fois que mon père vient chez moi à Londres. Il n’a pas l’air particulièrement impressionné, même si mon manoir fait près de cinquante fois la taille et le prix de ma maison d’enfance. Il paraît même agacé par tout ce faste.
Quand on arrive dans le salon, on s’assoit sur les deux canapés les plus éloignés dans la pièce.
– Où est Maman ? je demande pour briser le silence.
Il ne quitte jamais Holchester sans elle.
– À l’hôtel. Elle voulait venir, mais je lui ai dit que j’avais besoin de te parler seul à seul d’abord.
Son calme apparent sonne particulièrement menaçant.
– Je ne voulais pas qu’elle soit présente quand je te demanderais mais qu’est-ce que tu fous, putain !
Je me fige devant la colère soudaine qui émane de lui. Rien d’étonnant, mais c’est tout de même déstabilisant. Ce qui me surprend surtout, c’est qu’il ait mis autant de temps pour venir me remonter les bretelles.
Il me décoche un regard assassin.
Plus tendu que la corde d’un arc, je le lui rends. Je reconnais volontiers que j’ai accumulé les erreurs cette année, mais je ne suis plus un gamin. Je ne vais pas le laisser me prendre en embuscade dans ma propre maison.
– Je ne suis pas d’humeur, Papa, dis-je sur le ton le plus neutre possible. Si tu es venu pour me gueuler dessus à cause de l’accident ou de ma mise à pied, tu es un peu en retard. J’ai déjà eu cette conversation avec Frank. Pas besoin que tu t’y colles, toi aussi.
Son visage s’empourpre davantage avant qu’il ajoute :
– Tu penses que j’ai fait toute cette route parce que tu es suspendu ? Mon garçon, si je voulais t’engueuler pour ça, j’aurais pu le faire par téléphone et m’économiser l’argent du train et de l’hôtel. Et non, que tu ne décroches jamais quand je t’appelle ne m’aurait pas arrêté. J’aurais trouvé un moyen.
Son visage est déformé par la rage.
– Je suis ici pour que tu me regardes dans les yeux et que tu me dises ce que tu fais ici, assis sur ton cul, plutôt que dehors à montrer à tous ces vautours que tu es le grand Asher Donovan, putain ! Est-ce que tu as lu ce qu’ils écrivent sur toi ? Tu vas les laisser dire sans rien faire ?
Ma mâchoire se crispe.
Les médias sont impitoyables. Ils traînent notre entraîneur dans la boue à cause de sa décision de me mettre sur la touche, mais c’est surtout contre moi qu’ils en ont parce que je me suis attiré cette punition.
C’est la cata pour tout le monde, sauf pour Bocci qui est sorti blanchi de l’enquête, faute de preuves.
– Comment ? je m’écrie, indigné. La presse est en roue libre et le coach m’a suspendu parce qu’il pense que quelque chose me pousse à agir de façon impulsive et déraisonnable. Je ne comprends pas grand-chose à ce qu’il dit, mais il pense sans doute que ces courses de voitures, c’est plus fort que moi, même si je lui ai juré que je ne le ferais plus. Je n’en ai plus envie. Mais comment je peux lui prouver que je ne vais plus jamais refaire quelque chose ?
– En lui rappelant pourquoi il a signé avec toi au départ ! s’exclame-t-il en cognant sa canne par terre. Je ne t’ai donc rien appris ? Quand la vie met des obstacles sur ta route, soit tu les détruis, soit tu trouves un moyen de les contourner. Tu n’attends pas que l’univers les déplace pour toi. Tu penses que ces parasites de paparazzis s’installent tranquillement dans un café en attendant qu’une photo de toi leur tombe sur les genoux ? Je ne crois pas, moi. Tu ne peux peut-être pas prouver que tu ne vas pas refaire de courses, mais tu peux faire plus que t’apitoyer sur ton sort.
Je serre les poings. Il n’a pas tort. Je m’apitoie sur mon sort. Je ne sais pas comment je peux me sortir du puits sans fond dans lequel je suis tombé sans m’exposer à pire encore, comme me jeter la tête la première dans le comportement autodestructeur dont m’accuse Scarlett.
Mais je ne vais pas avouer tout ça à mon père. Je suis à vif après des semaines d’émotions réprimées et prêt à en découdre.
– Tu devrais être content, je reprends. Tu n’as plus à regarder ton fils jouer contre ton équipe. Ce n’est pas ce que tu voulais ?
Les narines de mon père s’écartent.
– Ce que je voulais ? Tu penses que je veux un fils sur la touche, harcelé par la presse parce qu’il est incapable de se contrôler ?
– Non, tu veux un fils qui gagne, mais seulement si c’est pour ton équipe. Dis-moi, est-ce que tu as assisté à un seul de mes matchs depuis que j’ai signé avec Blackcastle ? Est-ce que tu m’as déjà appelé pour me parler comme un père à son fils plutôt que pour critiquer tout ce que je fais sur le terrain ?
– Bon sang, qu’est-ce que tu attends de moi ? hurle-t-il. Que je te dorlote comme un bébé ? Tu ne pourras jamais progresser si je ne fais que te féliciter et te dire bravo chaque fois que tu touches le ballon !
– Je ne te demande pas de me dorloter. Je te demande de te comporter en père et pas comme mon entraîneur !
Mes émotions explosent la digue qui les retenait pendant toutes ces années. Elles se déversent de ma bouche, inondant la pièce de tout leur ressentiment réprimé. Ce n’est pas que le mois passé, ce n’est pas que mon père.
C’est tout. Scarlett, le coach, Teddy, Vincent, mes détracteurs et mes fans, mes victoires et mes erreurs. Parfois, tout ça est tellement pesant que je ne peux plus respirer.
Ma maison est censée être mon havre de paix, mais il ne me reste même plus ça.
– J’ai déjà un coach. Je n’ai pas besoin d’un deuxième, dis-je, incapable de contenir ma colère. Ce dont j’ai besoin, c’est une famille, et tu me l’as volée !
À bout de souffle, on se fusille du regard.
On a évité cette conversation toute notre vie. Notre dispute à l’hôpital a servi de révélateur. Mais ce qu’on se dit là ? Ça fait des années que ça macère entre nous.
– Tu penses que c’est moi qui t’ai arraché ta famille ? demande mon père, méprisant. Je n’essaie pas d’être ton coach ! J’essaie juste de faire de toi ce que tu as toujours voulu être : le plus grand footballeur du monde. Quel père je serais si je ne te poussais pas à atteindre la totalité de ton potentiel ?
– Un père qui se soucie de son fils plus que de son équipe.
On revient au point de départ, mais est-ce qu’on l’a vraiment quitté en réalité ?
– Si tu voulais juste m’aider à réaliser mon rêve, tu aurais continué à me pousser après mon transfert. Mais ce n’est pas du tout ce que tu as fait. Tu tournais juste en boucle sur ma trahison. Pourquoi je vous avais trahis, Holchester et toi, en changeant d’équipe ? Tu ne m’as jamais félicité quand je gagnais des matchs. Pas une seule fois.
Il me dévisage, la main serrée sur sa canne.
Je m’attendais à ce qu’il s’emporte, mais à ma grande surprise, il a l’air de se dégonfler. La colère quitte son visage et son corps, et il m’apparaît plus petit et plus vieux qu’une minute plus tôt.
– Je ne dis pas que je suis toujours parfait, gronde-t-il. Est-ce que ça m’a rendu furieux quand tu as signé ton transfert sans me prévenir ? Bien sûr. Holchester n’était pas mon équipe. C’était notre équipe. Quand tu étais enfant, tu ne parlais que d’eux. On a réfléchi ensemble à une stratégie pour te faire entrer dans leur club. Je pensais que tu les aimais.
Devant son calme inattendu, je m’apaise brusquement moi aussi. La tension laisse place à un vide pesant dans mon ventre.
– Je les aimais, mais on ne peut pas rester au même endroit toute sa vie, même si on l’aime. On doit grandir, dis-je en déglutissant. Je ne te l’ai pas annoncé avant d’avoir signé parce que je craignais que tu m’en dissuades. Il fallait que je quitte Holchester pour me développer. Je ne pouvais pas y parvenir avec ta voix dans mon oreille en permanence. Je ne pouvais pas faire le moindre geste, célébrer la moindre victoire, sans que tu me dénigres. J’accepte la critique, mais pas quand c’est la seule chose que j’entends.
La bouche de mon père se pince.
– Ta mère a toujours dit que j’étais trop dur avec toi, et peut-être que c’est vrai. Mais je ne te poussais pas à gagner pour moi. Je l’ai fait pour toi.
– N’importe quoi.
On a peut-être retrouvé un peu de cordialité, mais je ne suis pas débile.
– Pense ce que tu veux, mais c’est la vérité, insiste-t-il. Il te le faut, ce titre, fiston. Tu as besoin de validation. Tu avais tellement peur de donner raison à tes détracteurs que ça t’aurait tué de ne pas réussir, surtout après la mort de Teddy. Alors j’ai tout fait pour que tu réussisses. Je n’allais pas te laisser échouer. Et regarde où tu en es maintenant.
Il jette un regard aux trophées et aux médailles autour de nous.
– Tu penses que tu serais arrivé aussi loin si je n’avais pas été derrière toi depuis le début ?
Qu’est-ce qu’il raconte, là ? Je n’ai pas envie de le croire.
J’ai passé tellement de temps à me construire ma propre version de notre relation que changer un seul élément modifierait toute ma conception du monde, et ça, c’est inenvisageable.
Mais j’entends le fond de vérité dans ses mots, et même si ce qu’il dit n’est pas totalement vrai, c’est déjà plus que je ne l’espérais.
Mon père soupire et son visage se radoucit.
– Tu étais inconsolable après la mort de Teddy.
Je tressaille. On n’a plus reparlé de Teddy depuis que j’étais ado, et je préfère autant. Il vaut mieux laisser certains souvenirs dans le passé.
– Tu t’en voulais tellement de ce qui lui est arrivé. Après son enterrement, tu as pris ma voiture et tu n’es pas rentré à la maison de la soirée. Ta mère et moi, on était morts d’inquiétude. Mais tu as fini par revenir à quatre heures du matin en empestant la bière et le tabac. Tu ne peux pas imaginer…
Sa voix se casse.
– C’est comme si tu avais voulu te punir d’être encore en vie alors qu’il était mort, reprend-il. C’est comme si tu avais voulu en finir.
Je suis sidéré, je n’arrive même plus à respirer.
– Je ne m’en souviens pas.
Les jours et les semaines qui ont suivi la mort de Teddy sont noyés dans un épais brouillard. Je les ai soit oubliés, soit refoulés tellement profondément que je ne m’en souviens plus, mais les mots de mon père font remonter dans ma mémoire de vagues souvenirs de bière bon marché et de grondements de moteur, de mon pied sur l’accélérateur et de rues désertes.
– J’imagine que tu ne t’en souviens plus, mais ce n’est pas quelque chose qu’un parent peut oublier.
Un muscle tressaute dans la mâchoire de mon père.
– On t’a puni. On t’a hurlé dessus. On t’a fait la leçon. Mais la seule chose qui te faisait tenir, c’était le football. Tu voulais réussir pour toi et pour Teddy. Alors je me suis concentré sur ça. J’ai écarté tout le reste et j’ai fait en sorte que tu ne te concentres plus que sur ça.
J’ai l’impression que mon crâne explose. Je n’arrive plus à distinguer la réalité du mensonge, et je le soupçonne de transformer ses motivations pour les rendre plus pures qu’elles ne l’étaient.
En tout cas, il a raison sur une chose : la mort de Teddy et le rôle que j’y ai joué m’ont entraîné dans une spirale de noirceur. Le foot m’a sauvé la vie, mais…
Quelque chose te pousse à prendre tes décisions de merde.
C’est comme si tu avais voulu te punir d’être encore en vie alors qu’il était mort. C’est comme si tu avais voulu en finir.
Mon cœur s’arrête de battre.
Non, ça ne peut pas être aussi simple, si ?
– Crois-moi ou pas, ça m’est égal. Le passé est passé, lance mon père en me sortant de mes pensées. Mais je suis venu ici pour te rappeler ce garçon qui aurait tout fait pour être à ta place maintenant. Tu penses que l’ado que tu étais serait arrivé aussi loin pour détruire ses rêves avec quelques stupides erreurs ? Il se serait battu pour retourner sur le terrain.
Il se lève en s’appuyant sur sa canne.
– Je ne peux pas t’obliger à faire ce que tu ne veux pas faire, et Dieu sait que j’ai essayé. Mais réfléchis à ce que je t’ai dit ce soir. Réfléchis à tout ce à quoi tu renonces si tu ne relèves pas la tête maintenant, dit-il en dirigeant vers la porte. Je n’ai pas besoin que tu me raccompagnes. Il est tard, si je ne reviens pas à l’hôtel, ta mère va se lancer à ma recherche.
Je suis tenté de le laisser partir sans ajouter un seul mot, mais il reste encore trop de non-dits entre nous.
Je lui bloque la route juste avant qu’il franchisse la porte.
– Tu n’as jamais répondu à ma question à l’hôpital.
Ton équipe ou ton fils ?
J’ai besoin d’entendre sa réponse.
Mon père me regarde, son expression est indéchiffrable.
– L’équipe sera toujours là. Mais je n’ai qu’un seul fils.
Et il s’en va, me laissant de nouveau seul dans le silence de ma maison.


Chapitre 51
Asher

Les mots de mon père tournent dans ma tête longtemps après son départ, surtout ce qu’il a dit sur Teddy et sur mon envie de mourir.
Est-ce que c’est vraiment ce qui me pousse à faire des courses ? Ça me paraît absurde. J’adore les voitures, la vitesse, et je ne vois pas en quoi la mort de Teddy me pousserait à avoir des comportements autodestructeurs. Sa mort m’a mené au succès, pas à l’autosabotage.
Mais le frisson que je tire d’une course de voitures vient de cette sensation de défier la mort, alors peut-être…
Ma migraine s’intensifie. Il est trop tard pour toutes ces réflexions. J’ai besoin de dormir. Je peux attendre jusqu’à demain pour tirer les conclusions qui s’imposent de ce que m’a révélé mon père.
Malheureusement, la nuit a d’autres projets pour moi, car moins d’une heure après son départ, quelqu’un d’autre vient sonner à ma grille.
Je n’en reviens pas.
– C’est une blague !
Je suis tenté de le laisser dehors, mais je décide de le faire quand même entrer. Un visiteur de plus ou de moins, qu’est-ce que ça change, à ce stade ? Tant qu’à faire, je pourrais aussi demander à l’orchestre philharmonique de venir me jouer un petit concert et ensuite sortir les sacs de couchage pour les paparazzis.
L’univers essaie peut-être de me changer les idées pour que je ne pense plus à Scarlett, ou peut-être qu’il me punit en m’envoyant dans la même soirée mon père et la personne qui me rappelle le plus la femme que j’ai perdue.
J’ouvre la porte à Vincent, qui fait la gueule.
Une vague d’irritation me traverse. Il débarque dans ma maison à l’improviste et se permet d’avoir l’air blasé ?
Typique de Vincent.
– Qu’est-ce que tu fais ici ? Quelqu’un a posté sur les réseaux que ma porte était ouverte à tous aujourd’hui ?
Vu la semaine que je viens de passer, ça ne me surprendrait pas.
– Il faut qu’on parle.
Il me contourne pour entrer dans le hall. Il porte encore sa tenue du match de cet après-midi, ce qui ne contribue pas à améliorer mon humeur.
Non seulement il me rappelle sa sœur mais il me rappelle aussi ma suspension. À cet instant, il est le symbole de tout ce que j’ai perdu, et je suis tenté de le mettre dehors.
Mais je ne le fais pas.
Tout d’abord, parce que ça ne résoudrait pas mes problèmes, ça ne ferait que les empirer. Et ensuite, parce qu’il n’y est pour rien, même si j’aurais préféré que tout soit de sa faute. C’est plus facile d’en vouloir aux autres qu’à soi-même.
– Je n’ai pas envie de parler.
Et pourtant, je referme la porte, au cas où un paparazzi nous viserait à cet instant avec son objectif géant ou je ne sais ce avec quoi ils épient leurs victimes. J’ai confiance en mon équipe de sécurité, mais on n’est jamais assez prudent.
– Si c’est au sujet de ta sœur…
Je n’arrive pas à prononcer le nom de Scarlett. Ça fait trop mal.
– Non, ce n’est pas ça. Je ne suis pas ici en tant que grand frère de Scarlett.
Je tressaille quand Vincent répond directement sans même un petit « bonjour, content de te voir. »
– Je suis ici en tant que capitaine de l’équipe, pour te dire d’arrêter tes conneries.
Bon sang. C’est la soirée « On frappe Asher tant qu’il est à terre » ? Pourquoi tout le monde débarque chez moi pour m’engueuler ?
– J’ai déjà…
– Tu vois ça ?
Il me montre les médailles exposées derrière des vitres dans le couloir.
– Si tu en veux une autre, tu dois te sortir la tête du cul. D’accord, tu es suspendu et ta petite amie t’a plaqué. Oh là là, c’est trop triste. Bouh-sniff.
Mes épaules se crispent.
– Tu as dit que ce n’était pas pour me parler de Scar… pour me parler d’elle.
– Et c’est vrai. C’est pour te parler de comment tu te comportes à cause d’elle, réplique Vincent. Tu veux être le plus grand footballeur du monde, mais tu t’effondres après une rupture. Disons que vous vous remettez ensemble. Et si vous vous disputez avant un match ? Et si elle te largue de nouveau avant la Coupe du monde ?
– Je…
– Tu te traînes comme un ado depuis une semaine, il est temps que tu réagisses.
Il continue sans me laisser le temps de répondre.
– Je ne le dirai qu’une seule fois, et si tu le répètes, je nierai tout en bloc : on a besoin de toi sur le terrain. On a gagné de justesse contre Tottenham. Et le plus important, c’est que tu dois te ressaisir et trouver un moyen de reconquérir Scarlett. Pour des raisons qui m’échappent, elle a encore des sentiments pour toi, et franchement, j’en ai marre de la voir au fond du trou.
Je le dévisage, muet pour la deuxième fois de la nuit.
Je n’arrive pas à croire que c’est Vincent DuBois qui me fait la leçon. Mais même s’il ne me ménage pas, il est là pour moi.
Soit il a conspiré avec mon père pour organiser une double attaque, soit l’univers a estimé qu’il me fallait plus qu’un seul coup de pied au cul pour que je me reprenne.
Sûrement l’univers…
Le choc de la soirée dissipe un peu la brume dans laquelle je me promène depuis deux semaines.
Ça me fait mal de le dire, mais Vincent et mon père ont tous les deux raison. En temps normal, je tire ma fierté de ma motivation et de ma détermination. Depuis que Scarlett s’est enfuie de ma chambre d’hôpital, le soir de l’accident, je n’ai fait preuve ni de l’une ni de l’autre.
Pourquoi est-ce que je reste assis sans rien faire en attendant le déclic au lieu de me battre pour récupérer ma place sur le terrain ? Je n’arrête pas de dire que c’est impossible de prouver quelque chose qu’on a promis de ne plus faire, mais je me trompe peut-être ?
Et même si c’est vrai, j’ai déjà réussi l’impossible avant. Je peux recommencer.
Pour Scarlett, je ferais n’importe quoi.
Un élan de clarté souffle le reste du brouillard autour de moi, ce qui permet aux mots de Vincent de s’imprégner en moi.
– Elle est au fond du trou ?
Il m’adresse un regard exaspéré.
– De tout ce que j’ai dit, c’est tout ce que tu retiens ? Eh oui, malheureusement, elle est vraiment dans un piteux état.
Mon cœur fait un hoquet. Je déteste imaginer Scarlett triste, mais ça veut dire qu’elle n’a pas encore tourné la page.
Notre problème n’est pas qu’on ne tient pas assez l’un à l’autre, mais la confirmation de Vincent est le combustible qu’il me fallait.
– Tu sais, tu aurais pu te dispenser de la moitié de ton discours, dis-je. Mon père vient de partir. Il m’a aussi dit de me secouer et de me battre, donc tu es un peu en retard.
Vincent fronce les sourcils.
– Sérieux ? Je n’ai pas fini. J’ai répété sur la route.
– Épargne ta salive. J’ai compris le message.
– Bon, très bien.
Il semble hésiter, maintenant que ses projets ont été contrecarrés.
– Alors qu’est-ce que tu vas faire ? reprend-il.
Mon esprit tourne à plein régime et envisage toutes les stratégies que je pourrais adopter.
Je dois prouver à Scarlett que je ne suis plus le même imbécile sanguin qui relève les défis de n’importe qui.
Pour ça, je dois agir concrètement. Je dois faire quelque chose qui montre combien j’ai envie de changer. Qu’est-ce que…
Mon cœur s’arrête l’espace d’une seconde, pour repartir deux fois plus vite.
Je sais.
– J’ai un plan, je déclare à Vincent. Je vais avoir besoin de l’équipe.

L’après-midi suivant, tous les membres du club de Blackcastle se retrouvent chez moi pour une « réunion d’équipe officieuse ».
Malgré leurs plaintes à propos de ma convocation de dernière minute, de la route pour venir jusque chez moi et de la date qui leur a été imposée, ils sont tous présents.
Je sens une émotion embarrassante monter en moi alors que j’examine les gars dans mon salon. Je ne le leur dirai jamais à voix haute, parce qu’ils me charrieraient jusqu’à la fin des temps, mais le fait qu’ils me consacrent une partie de leur dimanche, alors que je ne leur ai même pas expliqué pourquoi je les convoquais, me bouleverse.
Une des choses que j’aime le plus dans le foot, c’est l’esprit d’équipe. J’ai perdu ça en quittant Holchester. Aujourd’hui, j’ai l’impression que tout n’est pas perdu.
– Alors, c’est quoi la raison de cette mystérieuse réunion ? demande Samson avant de s’étirer en bâillant. Ça a intérêt à être quelque chose de bien. Je rate le barbecue du dimanche pour ça.
– On commence notre groupe de lecture ? demande Adil, tout excité. Wilma Pebbles sort un nouveau roman. On devrait le choisir pour notre prochaine lecture.
Depuis qu’il a lu le livre sur le Tricératops, il est obsédé par Wilma Pebbles.
Le reste de l’équipe éclate de rire, même si plusieurs joueurs prennent un air intrigué. Stevens balance un coussin qu’Adil rattrape facilement.
– N’oubliez pas que vous avez tous accepté de rejoindre le club de lecture, leur rappelle-t-il. Je vais créer un groupe WhatsApp avec tout le monde dès que j’aurai toutes les données.
– Parce que tu ne les as pas encore ? se moque Gallagher. C’est quoi, cet administrateur de club ?
– Le genre qui va te faire récurer les chiottes si tu ne lui montres pas un peu plus de respect.
– Ah oui ? Je veux te voir appliquer cette règle ! Attention à toi ! avertit Gallagher quand Adil lui lance le coussin.
À côté de moi, Vincent se frotte les tempes et secoue la tête.
C’est pour ça que je ne veux pas être le capitaine. Canaliser un groupe de footballeurs est plus difficile que mettre de l’ordre dans un troupeau de chiots déchaînés.
– Ce n’est pas une réunion pour discuter du club de lecture, clarifie-t-il. C’est une réunion stratégique. Et elle concerne notre membre le plus récent.
Ils se taisent, leurs yeux passant de Vincent à moi avec une curiosité non dissimulée. Ils n’ont pas encore l’habitude de nous voir nous entendre, Vincent et moi. Cette nouvelle dynamique les interpelle et les réjouit en même temps. La saison dernière n’a été facile pour personne.
– Vous vous êtes fait un gros bisou et vous vous êtes rabibochés ? demande Elliot, un des milieux de terrain, confortablement installé à côté de la cheminée. Nos parents ne divorcent plus ?
Tout le monde éclate de rire.
– Eh, lance Vincent, visiblement vexé. Je suis votre capitaine depuis des années. C’est lui qui vient d’être transféré.
Il me désigne avec son pouce.
– On n’est pas au même niveau. Il n’y a qu’un parent, ici, et c’est moi.
– Bien sûr. Tu peux être le parent chiant et moi, le grand frère sympa.
Il me fusille du regard, mais sans réelle animosité.
– Tu vas continuer à me charrier longtemps ou tu expliques à l’équipe pourquoi elle est ici ?
Il a raison. Même si j’adore le remettre à sa place, on a plus important à faire.
Je me tourne vers les joueurs.
– Tout d’abord, avant de vous dire pourquoi je vous ai réunis ici, je tiens à vous présenter mes excuses.
Ça fait un moment que j’ai besoin de me délester de ce poids.
– Je sais que les choses sont compliquées, pour plusieurs raisons, depuis mon transfert. En partie pour des raisons extérieures, mais en grande partie aussi à cause de moi. À cause de mon tempérament irréfléchi, de mon impulsivité…
– Ton ego démesuré aussi, ajoute Vincent.
– Ma fierté, je continue sans tenir compte de son commentaire. Le début de saison a été tumultueux. Je vous ai entraînés dans ma rivalité contre Holchester alors que j’aurais dû vous laisser en dehors de tout ça, et maintenant vous en subissez les conséquences.
Je regarde autour de moi. Les visages sont fermés. Pour une fois, ils ne plaisantent plus. On a eu un début chaotique, mais on a réussi à surmonter beaucoup d’épreuves ensemble. Je suis reconnaissant de les avoir à mes côtés et je ne compte pas les décevoir une nouvelle fois.
– Mais ça va changer parce que je veux m’investir dans le club, et je veux plus que tout qu’on rapporte la coupe à la maison à la fin de la saison.
Des exclamations accueillent mes mots. J’attends qu’elles se calment pour continuer.
– Je vais convaincre le coach de me faire rejouer. Et quand il acceptera, sachez que je jouerai pour nous tous sur le terrain. La victoire n’est plus juste pour moi, elle est pour toute l’équipe. Et ensemble, on va démolir les autres équipes.
Nouvelle salve de cris enthousiastes.
– Vous avez entendu ça ?
– Au diable Holchester !
– Blackcastle va gagner ! hurle Elliot en frappant son poing sur la table basse.
– Du calme ! gronde Vincent en bon rabat-joie qu’il est, même s’il a un sourire sur les lèvres. On aura tout le temps pour parler football plus tard. Il est temps de passer aux choses sérieuses, maintenant.
Il se tourne vers moi.
Les gars se taisent, clairement intrigués.
Je marque une petite pause pour rassembler mes idées avant de parler.
– Comme vous le savez, Scarlett et moi, on a rompu.
– Oui, j’en ai entendu parler. La sœur de DuBois et toi, lâche Stevens en claquant la langue. Dur, mec. Elle est canon…
Il s’interrompt brusquement en voyant la façon dont on le regarde, Vincent et moi.
– Enfin, elle a l’air trop sympa, se reprend-il. Je suis désolé. Je t’en prie, continue.
Je ne relève pas son impertinence. Pour cette fois.
– Comme je le disais, Scarlett et moi, on a rompu, mais je vous ai réunis pour vous demander votre aide.
Ils échangent des regards circonspects.
– Je ne comprends pas, lâche Samson. Comment on peut t’aider ?
– Et pourquoi on avait besoin de venir jusqu’ici pour ça ? bâille Gallagher. Tu aurais pu nous envoyer un mail.
– Non, ce n’était pas possible, intervient Vincent. Vous verrez quand Asher vous expliquera la première étape.
Gallagher fronce les sourcils.
– La première étape de quoi ?
J’esquisse mon premier sourire sincère depuis deux semaines.
– De notre manuel de stratégies Comment reconquérir Scarlett ?


Chapitre 52
Scarlett

– Je peux vous poser une question ? demande Emma qui s’attarde une nouvelle fois après le cours, le visage crispé de nervosité. Ça ne concerne pas la représentation des élèves. Enfin, pas exactement.
– Dis-moi.
J’éteins la musique et me tourne vers elle. Certains profs préfèrent avoir un pianiste pour leurs leçons, mais moi j’aime la liberté d’appuyer sur « pause » et de reprendre l’enregistrement où je veux sans dépendre de quelqu’un qui doit comprendre mes intentions.
– Qu’est-ce que tu veux me demander ?
Emma se dandine d’un pied sur l’autre. J’attends patiemment, ma curiosité piquée par son silence. Elle est plus directe habituellement.
– Comment vous faisiez pour gérer la pression ? lâche-t-elle enfin, écarlate. Je veux dire, avec tous les yeux braqués sur vous, prêts à repérer vos moindres erreurs. Ça ne vous montait pas à la tête ? Ça ne vous faisait pas regretter d’avoir décroché le rôle ?
Je la comprends si bien.
– Tu parles de Casse-Noisette ?
Elle hésite un moment avant de hocher la tête, la mine défaite.
– Je sais que c’est une représentation d’école. Je ne vais pas danser devant le roi… mais c’est le rôle le plus important que j’aie jamais eu. Je n’ai pas envie de passer à côté. Je sais que je peux réussir, mais plus on approche de la soirée, plus j’angoisse. Il y a toutes ces voix dans ma tête qui me soufflent que je ne suis pas au niveau, et je n’arrive pas à les chasser.
Son menton se met à trembler.
– Et si elles sont encore là quand je monte sur scène et qu’elles me font tout rater ? Tous mes amis, ma famille, seront là. Je ne veux pas me ridiculiser devant eux.
Je compatis et une pointe de honte me taraude. Elle est si jeune et si peu sûre d’elle que ça rend encore plus minable la jalousie que je m’efforce de ne pas éprouver vis-à-vis d’elle.
Même si j’ai mes raisons pour être aussi envieuse, je suis adulte et c’est encore une adolescente. Une adolescente talentueuse, mais une adolescente tout de même. J’ai été à sa place et je comprends parfaitement ce qu’elle vit.
– Ce n’est jamais facile, je réponds. Avant certains spectacles, j’étais tellement nerveuse que j’avais envie de vomir dans les coulisses. Je ne pense pas que ça passe vraiment complètement un jour. Même les plus grands danseurs ont le trac avant de monter sur scène. C’est normal, alors ne crois surtout pas que c’est parce que tu n’es pas au niveau que tu as cette appréhension. Au contraire, ce sont souvent les meilleurs qui souffrent du syndrome de l’imposteur.
– Ah oui ?
– C’est la preuve que tu as de hautes exigences pour toi-même et que tu ne te satisfais pas d’être juste « assez bonne ». Si on se pense parfaite et qu’on se dit qu’on n’a plus rien à améliorer, on ne progresse jamais. Sans progrès, on stagne. Et l’excellence ne vient pas de l’immobilité, elle vient avec le mouvement.
C’est pour Emma que je dis tout ça, mais prononcer ces mots résonne aussi en moi.
Je vis dans une forme d’inertie depuis mon accident. Asher m’a ébranlée et m’a fait sortir de ma zone de confort, mais une partie de moi résiste encore parce que je ne veux pas évoluer. Le statu quo, c’est rassurant, c’est prévisible. Cette partie de moi s’accroche aux branches d’un arbre mort depuis longtemps au lieu de s’épanouir des graines d’un nouveau début.
C’est une dure réalité sur laquelle je ne m’attendais pas à buter un mercredi après-midi ordinaire. Et pourtant ce sont souvent les journées ordinaires qui apportent les surprises.
Avec une profonde inspiration, je mets cette idée de côté pour plus tard. Ce n’est pas le moment de penser à moi, je l’ai déjà bien assez fait ces derniers temps.
– Pour ce qui est de ta performance le jour J, tu ne peux que faire de ton mieux, je continue en réponse à la deuxième partie de la question d’Emma. Je ne peux pas te promettre que tout sera parfait. Personne ne peut le garantir. Mais je t’ai vue danser, et je sais combien tu t’investis. Tu es l’une de mes meilleures élèves et je n’ai aucun doute que tu feras honneur à la Fée Dragée.
Un petit sourire se dessine sur ses lèvres.
– Merci.
– Pas de quoi, je la rassure en souriant. Si ça peut t’aider à te sentir mieux, j’ai constaté que lorsque l’esprit est anxieux, le corps se souvient. À la minute où je monte sur scène, mes soucis disparaissent parce que je les libère. Je ne m’accroche pas à la peur. Je me relâche et je laisse la mémoire de mon corps prendre le relais.
– Je comprends, soupire Emma.
Elle n’a pas l’air complètement convaincue, mais peut-être déjà un peu moins stressée.
– Ce ne sera pas ma première fois, mais là, l’enjeu me paraît tellement plus important.
– Je sais. Et ce n’est que le début, mais avec l’expérience, la résilience augmente aussi.
– Le mouvement, pas l’inertie.
– Exactement.
– Merci, Mademoiselle DuBois.
Elle se dandine encore, visiblement mal à l’aise.
– Je suis désolée de toujours venir vous embêter après les cours, mais ça m’aide beaucoup de vous parler. Je suis contente de ne pas être seule à ressentir ce que je ressens.
– Crois-moi, tu n’es pas seule et tu ne m’embêtes jamais.
Je suis sincère, je comprends la pression qu’elle ressent.
– Je suis toujours là, si tu veux parler, que ce soit de la scène ou de tous les autres aspects de la danse.
Emma me remercie avec un grand sourire. Son visage rayonne.
Après son départ, je range le studio, l’esprit occupé par une dizaine de sujets.
Il reste à peine deux mois avant les représentations des élèves et des professeurs. Je ne pensais pas que participer à celle des profs allait changer ma perception de celle des élèves, et pourtant c’est exactement ce qui se passe.
Quelque part entre le début de mes répétitions en tant que doublure et ma conversation d’aujourd’hui avec Emma, j’ai commencé à sentir ma jalousie s’atténuer. Peut-être parce que mes répétitions me rappellent combien c’est éprouvant d’avoir le rôle principal, aussi bien physiquement que mentalement, ou peut-être parce que j’ai enfin un défouloir après mon accident. En tout cas, c’est libérateur de ne plus se sentir aussi mesquine.
Je suis également soulagée d’avoir repris en douceur après mon hospitalisation. Je prends soin de moi du mieux que je peux, aussi bien à la maison qu’au travail. Avec Tamara, on travaille sur un programme modifié qui inclut une limite de temps, des pauses fréquentes et un rythme plus modéré. Heureusement, le reste de la troupe nous suit et je n’ai plus fait de vraie crise depuis qu’on a changé notre fonctionnement.
Avec du recul, je m’en veux d’avoir repoussé mes limites au point de m’écrouler. Mon désir de perfection et mes exigences irréalistes ont failli me détruire. Je n’ai pas respecté mon corps, c’était totalement autodestructeur…
Les mots se figent dans mon esprit.
Autodestructeur.
Mon cœur se tord.
J’avais pourtant réussi à ne pas penser à Asher, aujourd’hui. Depuis mon réveil, il n’a traversé mes pensées que cinq fois, ce qui est un gros progrès par rapport aux autres journées où il est absolument partout, du matin au soir.
Mais maintenant, des souvenirs de lui refont surface : sa large carrure dans la porte du studio, la douleur dans sa voix après la rupture, ses pas qui disparaissent dans le couloir.
Mon estomac se noue.
Autodestructeur.
J’ai accusé Asher d’avoir un comportement autodestructeur, de se mettre en danger, mais n’ai-je pas fait exactement la même chose en refusant d’écouter mon corps ? Certes, mon attitude risquait moins d’entraîner une mort brutale, mais le principe reste le même.
Un sentiment désagréable m’envahit.
Est-ce que je ne suis qu’une hypocrite qui le condamne pour quelque chose que je fais moi-même ?
Ce n’est pas vraiment la même chose, dit une petite voix pragmatique dans ma tête. Tu ne lui as fait aucune promesse sur tes répétitions. Tu ne t’es jamais mise en danger, ni toi ni les autres. Tu as trop tiré sur la corde, c’est tout.
Peut-être que les situations ne sont pas les mêmes, mais le principe, si, souffle une autre voix.
Oh, la ferme.
Toi, ferme-la.
Ma tête me lance à cause de la lutte qui gronde à l’intérieur. Entendre des voix est mauvais signe, mais les entendre se disputer, c’est encore pire.
Il faut vraiment que je rappelle ma psy. J’y pense depuis mon hospitalisation, mais ces dernières semaines m’ont convaincue de reprendre ma thérapie. Je me disais que mes séances avec elle m’avaient sortie d’affaire, mais à l’évidence, j’ai encore besoin de travailler sur moi, autant pour ma vie professionnelle que pour ma vie personnelle.
Deux semaines se sont écoulées depuis ma rupture avec Asher. Je pensais que la douleur de son absence finirait par s’estomper, mais elle se renforce tous les jours un peu plus. Je ne peux pas allumer la télé ou passer à côté d’un kiosque à journaux sans voir une photo de lui. Même dans mon appartement, tout me rappelle son visage, son rire.
Il n’a pas fallu très longtemps pour qu’il s’installe dans ma vie si intensément que je ne sais plus comment vivre sans lui. M’y atteler est ce que j’ai vécu de pire. Et maintenant, l’idée que je l’ai peut-être placé sur un piédestal inatteignable, même pour moi, ne me rend pas la tâche plus facile.
Je termine d’essuyer la barre et jette la lingette sale dans la poubelle.
Est-ce que ça a vraiment de l’importance si je suis hypocrite ? Ça ne change pas la réalité de la situation. Ça ne rend pas le comportement d’Asher moins autodestructeur. À moins que…
– Scarlett.
Carina passe la tête dans l’embrasure de la porte, me sortant de mes pensées. Elle a le visage tout rouge, les yeux pétillants d’excitation.
– Il faut que tu descendes maintenant.
– Pourquoi ? Encore les paparazzis ?
Ils ne sont pas au courant de ma rupture avec Asher, mais ça ne saurait tarder.
Carina secoue la tête. Elle semble émerveillée.
– Il faut que tu voies ça par toi-même.


Chapitre 53
Scarlett

– Je les ai vus sur la caméra de sécurité, explique Carina, essoufflée, quand on sort du bâtiment. Il fallait que je te prévienne.
– Tu as vu quoi…
Ma question reste suspendue dans l’air quand on arrive sur le parking.
Je m’arrête.
J’inspire.
Et je regarde de nouveau.
Rationnellement, je comprends ce que mes yeux voient, et pourtant mon cerveau n’arrive pas à traiter pleinement l’information.
Parce que, face à moi, toute l’équipe de Blackcastle m’adresse un sourire radieux. Tous les footballeurs se tiennent à côté d’une voiture de sport comme des vendeurs dans un showroom de luxe.
Enfin, presque tous.
Mon cœur se fige quand deux joueurs au centre du parking s’écartent pour révéler une tête que je connais bien. Cheveux noirs, yeux émeraude.
Mon cerveau se brouille. Je suis incapable de prononcer un mot quand Asher contourne ses coéquipiers pour avancer vers moi. Sa bouche dessine un sourire adorable.
– Bonjour, ma chérie.
Un petit salut tout simple. Trois mots, que j’ai déjà si souvent entendus avant. Ça ne devrait pas me faire tant d’effet, et pourtant.
Toutes mes terminaisons nerveuses s’embrasent. Une vague de chaleur envahit mon corps, mon pouls ralentit, essayant d’étirer l’instant aussi longtemps que possible.
« Bonjour, ma chérie. » Les seuls mots qui me donnent l’impression d’être enfin chez moi.
Ils me poussent à me précipiter vers lui et à me jeter à son cou. À enfouir mon visage dans son torse et à écouter les battements de son cœur pour avoir la preuve qu’il est en vie, la preuve qu’il est ici.
La tentation est forte, je fais même un petit pas en avant, mais ma raison reprend le dessus et me cloue sur place.
Je déglutis et désigne la ligne de voitures derrière lui.
– C’est quoi, tout ça ?
Je dois faire preuve de toute ma volonté pour ne pas fléchir quand Asher s’approche encore de moi.
Un pas.
Deux pas.
Trois.
Encore et encore, jusqu’à ce qu’il s’arrête à quelques centimètres de moi. Il est assez près pour que son parfum inonde mes poumons et que sa chaleur m’enveloppe comme une couverture lors d’une nuit d’hiver enneigée.
Un frisson court sur ma peau.
– Je t’explique dans un instant, déclare-t-il, juste assez fort pour que je puisse l’entendre. La dernière fois qu’on a parlé, tu m’as accusé d’être trop imprudent et autodestructeur. J’ai d’abord refusé de le reconnaître, mais j’ai eu le temps de réfléchir à mes actions et à ce qui me pousse à agir comme je le fais, et tu avais raison.
Un nuage traverse le ciel, plongeant dans l’ombre les traits parfaits de son visage.
– Je ne participais pas à des courses en dépit du danger. C’est pour le danger que je courais. J’aimais l’adrénaline. J’aimais l’excitation de défier la mort. Mais récemment… après quelques discussions avec des proches, j’ai compris que ce n’était pas la seule raison.
Asher marque une petite pause.
– Quand j’ai été mis sur la touche, Frank a dit que je manquais de discipline parce que quelque chose de plus profond me poussait à prendre des décisions déraisonnables. Comme ma course contre Bocci. Ce n’était pas Holchester. Ce n’était pas ma fierté ou mon désir d’être le meilleur. C’était autre chose, mais je n’arrivais pas à comprendre ce que c’était. Et ce week-end mon père est venu chez moi…
Son sourire revient quand il voit la surprise sur mon visage.
– … oui moi aussi, ça m’a fait ça. Mais on a eu une longue conversation. Il m’a rappelé l’état dans lequel j’étais après la mort de Teddy. Il m’a dit que j’avais voulu en finir. Et alors, j’ai compris. Je n’ai jamais vraiment surmonté ma culpabilité par rapport à la mort de Teddy. Je fonçais tête la première dans le danger pour me punir de ce qui était arrivé. Parce qu’une part de moi pensait que c’est moi qui méritais de mourir ce soir-là, pas lui.
Sa confession brute me foudroie avec la puissance d’un éclair.
– Asher…
– Je n’essaie pas de me faire plaindre pour que tu me pardonnes, continue-t-il. Je sais que ça n’excuse pas mon comportement, mais c’est la vérité. Comme je viens de te le dire, j’ai eu beaucoup de temps pour réfléchir pendant ces deux dernières semaines, et j’ai compris quelque chose. Chaque fois que j’étais au volant d’une voiture de course, j’avais une décharge d’adrénaline. J’étais impatient d’enfoncer l’accélérateur. Mais maintenant, je n’éprouve que des regrets. Même sans cette révélation au sujet de Teddy, ça aurait été pareil, parce qu’à cause des courses, j’ai perdu ce à quoi je tenais le plus au monde. Je t’ai perdue, toi.
Je retiens les larmes qui menacent de jaillir. J’essaie de parler, en vain. Même respirer est impossible. Alors je reste juste plantée là, les yeux en feu, la poitrine serrée, pendant qu’il détruit toutes les défenses que j’avais bâties autour de mon cœur.
– Toute ma vie, je me suis concentré sur le football et sur la victoire. Rien de plus, confesse Asher, une pointe de vulnérabilité dans la voix. Et puis, tu es arrivée dans ma vie, tu as fait exploser toutes mes certitudes sur qui j’étais et ce que je voulais. Tu m’as permis de réévaluer ma vie pour devenir quelqu’un de meilleur, mais pas juste pour toi, pour moi aussi.
Une de mes larmes s’échappe et coule sur ma joue. Je suis vaguement consciente de la présence de Carina, des joueurs de Blackcastle et de quelques passants, mais je m’en moque.
À cet instant, personne d’autre n’existe. Il n’y a plus qu’Asher et moi.
– Je ne peux pas effacer du jour au lendemain le traumatisme qu’a été la mort de Teddy pour moi, mais je pense qu’en prendre conscience est un premier pas. Je ne veux pas être le genre de mec qui laisse son passé et sa fierté le dominer. Je ne veux plus me faire du mal ou blesser ceux qui me sont proches pour quelques sensations fortes. Et surtout, je ne veux pas détruire mes chances de passer le plus de temps possible avec toi parce que je t’aime. Plus que le foot, plus que les courses de voitures, plus que tout ce qui existe dans l’univers, même Pluton.
Je lâche un rire teinté de sanglot. Mes larmes se déversent désormais sans que j’essaie de les retenir.
Encore un clin d’œil à ma passion pour la petite planète si chère à mon cœur. Un rappel de cette matinée si parfaite. Mon cœur se serre.
– Je t’aime, répète-t-il, ému. Je suis tellement amoureux de toi, ma chérie, et le seul risque que je veux prendre maintenant, c’est explorer où cet amour infini va nous entraîner. Ensemble.
Je ris de nouveau, ma voix mouillée par les pleurs.
– Ça risque de nous entraîner très loin, je réplique.
– Je sais, répond-il en souriant.
Je t’aime. Mon corps vibre de cette déclaration, mais avant que je puisse réagir avec autre chose que des larmes, Asher fait un pas de côté.
– Je sais que rien ne vaut les actes, alors j’ai demandé aux gars de me filer un coup de main, dit-il en montrant les voitures. Voici toute ma collection. J’ai offert un véhicule à chacun de mes coéquipiers.
Mon pouls tambourine dans mes oreilles. J’étais tellement troublée par la scène que je n’ai même pas vraiment fait attention aux voitures.
La Porsche. La Bugatti. La Jaguar.
Je les ai toutes vues dans le garage d’Asher, et désormais elles appartiennent toutes à d’autres que lui.
– Ne me dis pas que tu as fait ça, je souffle.
Des voitures de luxe d’une valeur de plusieurs millions de livres garées devant moi.
Et si on fait abstraction de l’argent, je sais qu’Asher aime les voitures. Pourquoi devrait-il se séparer de sa collection ?
– Je sais qu’on ne s’est encore jamais rencontrés, mais vous êtes la personne que j’aime le plus au monde ! lance le gars à côté de la Porsche.
C’est Samson Agbo, un des ailiers.
– Grâce à vous, j’ai reçu ce petit bijou gratos.
– Et moi, la Lambo ! s’exclame Adil en faisant cliqueter les clés fièrement. Merci d’avoir rompu avec lui, Scarlett. Tu devrais le faire plus souvent.
Les autres joueurs éclatent de rire, malgré le regard mauvais que lui décoche Asher.
Mes yeux s’arrêtent sur Vincent, appuyé contre la portière d’une vieille Jaguar décapotable verte vintage. La préférée d’Asher. Celle qui a été rayée par Holchester et qui a provoqué toute cette histoire.
Le garagiste qu’il a engagé pour repeindre la carrosserie a fait du très bon travail parce qu’on ne voit plus la moindre imperfection.
Vincent hoche la tête quand nos regards se croisent. Un tout petit geste, mais qui résonne puissamment en moi.
J’ai sa bénédiction pour reprendre ma relation avec Asher si je le veux.
Une vague d’émotion m’emporte.
Je me tourne vers Asher, m’efforçant de mettre de l’ordre dans le tourbillon de mes pensées pour formuler une réponse cohérente. Il y a tant de choses que j’ai envie de lui dire. Je n’arrive pas à faire le tri, alors je lui dis la première qui me vient en tête.
– Si tu donnes toutes tes voitures, dans quoi est-ce que tu vas rouler ?
Son visage se fend d’un sourire quand il me montre la berline à côté de la Jaguar. Un véhicule ordinaire, totalement quelconque, qui se fond dans le gris du béton.
– Celle-là, déclare-t-il sur un ton fier. Elle a été élue la voiture la plus sûre du monde, cette année. Système de freinage antiblocage à quatre roues, système d’alerte de collision frontale, airbag à l’avant et à l’arrière… Qui a besoin de passer de zéro à cent kilomètres heure en trois secondes quand on peut avoir un système de contrôle de vitesse ?
Le vent charrie mon rire stupéfait à travers le parking.
– Je n’ai rien compris, mais ça sonne… super sûr.
– On ne peut pas faire mieux, affirme Asher, très sérieux.
Il se place entre ses coéquipiers et moi, et baisse encore la voix.
– Je voulais te prouver combien j’étais sérieux quand je t’ai dit que j’allais changer. Je ne peux pas revenir sur ce que j’ai fait, mais je peux faire tout ce qui est en mon pouvoir pour que ça ne se reproduise plus. Et je suis vraiment désolé de t’avoir imposé tout ça…
Je l’interromps avec un baiser.
Comme je ne trouve pas les mots, je m’exprime comme je le peux. Mes doigts s’enfoncent dans ses cheveux, et après une courte seconde de surprise et d’hésitation, il m’embrasse fougueusement, sa bouche dévorant la mienne avec une délicieuse frénésie qui se propage dans tout mon corps.
Mon esprit s’embrouille et, malgré la fraîcheur d’octobre, je me sens enveloppée d’une douce chaleur.
Embrasser Asher après deux semaines d’abstinence, c’est comme remonter à la surface après des heures passées dans une eau glacée. Chacun de mes sens s’éveille au moindre détail : la sensualité de ses lèvres fermes, la touche d’after-shave épicée, la force de sa main sur mon visage.
Emportée par le vertige du moment, j’entends à peine les sifflets et les cris de joie de l’équipe.
Je n’ai aucune garantie qu’Asher ne retournera pas dans ses vieux travers, mais je lui fais confiance. J’ai lu la conviction dans ses yeux, je l’ai entendue dans sa voix. Et le fait qu’il soit prêt à renoncer à sa précieuse collection me dit tout ce que j’ai besoin de savoir.
En plus, s’il y a bien une chose que j’ai apprise au cours des derniers mois, c’est qu’il est essentiel de faire preuve de bienveillance. Envers soi et envers les autres.
On ne peut pas changer le passé. On n’a de l’influence que sur notre avenir et je veux cet avenir avec lui.
Je recule juste assez pour qu’on reprenne notre souffle.
– Tu te rappelles ce que tu as dit avant ?
– Sur le système de freinage antiblocage ?
– Non.
Un sourire aux lèvres, je pousse un petit soupir exaspéré.
– Tu as dit que tu m’aimais.
Il descend sa main sur ma nuque. Sa chaleur me caresse délicieusement la peau.
– J’ai dit que je t’aimais plus que tout dans l’univers, même Pluton, corrige-t-il, taquin. Ne dénature pas la poésie de ma déclaration.
– Je l’ai fait exprès. Je ne voulais pas que ça fasse redite, mais moi aussi je t’aime.
Ma voix se radoucit.
– Plus que tout l’univers, y compris Pluton.
Je me suis interdit de le lui dire si longtemps que le lui avouer enfin est incroyablement libérateur.
La respiration d’Asher accélère un peu. Il ne m’a pas demandé de lui retourner ses sentiments et il a même l’air étonné que je le fasse. Ça me fait l’aimer encore plus.
Il n’est pas parfait, mais il est parfait pour moi.
– Tu m’as manqué, je chuchote. Tellement manqué.
Même si je ne pleure plus, l’émotion est toujours là, à fleur de peau. Malgré ma colère, il m’a cruellement manqué durant notre séparation. Il a hanté mes rêves pratiquement toutes les nuits.
Asher passe son pouce sur ma joue avec une tendresse bouleversante.
– Tu m’as manqué, aussi, ma chérie.
– Promets-moi juste une chose.
– Tout ce que tu veux.
– Reprends la Jaguar à Vincent. Il sera insupportable s’il la garde.
J’ai beau être sincèrement touchée par les promesses d’Asher, je ne veux pas qu’il renonce à sa voiture préférée. Elle lui correspond parfaitement, contrairement à la berline.
Asher rit, son regard pétille dans la lumière de l’après-midi.
– D’accord.
Il baisse alors la tête pour poser ses lèvres sur les miennes et tout – les voitures, les gens, les sifflements de ses coéquipiers –, disparaît de nouveau.

Asher
– Donovan ! Rapplique tout de suite ! aboie le coach avant de disparaître dans son bureau.
Ignorant les moqueries de mes coéquipiers, je passe mon T-shirt par-dessus ma tête.
– Ça devient un peu répétitif, je soupire en bousculant Elliot sur le passage. Trouvez une autre rengaine.
– Dès que tu arrêteras de te faire convoquer, plaisante Elliot. Ça fait combien de fois déjà cette saison ? Et on n’est qu’en novembre.
– Nouveau pari ! lance Adil. Cinquante livres que Donovan se fait convoquer encore deux fois avant Noël.
Je secoue la tête, alors qu’ils se ruent pour placer leurs paris. Quels débiles !
Mais je ne suis pas vraiment agacé. Ça fait deux semaines qu’on est de nouveau ensemble avec Scarlett, et je ne fais que sourire depuis. Je suis redevable aux gars pour leur aide – même si leur « aide » consistait à conduire mes voitures jusqu’au parking de l’académie –, donc je les laisse s’amuser si ça les chante.
J’entre dans le bureau du coach pour ce qui me semble la centième fois de la saison et j’attends qu’il prenne la parole.
Maintenant que mes blessures sont guéries, je m’entraîne de nouveau avec l’équipe sur le terrain, mais je n’ai pas encore quitté le banc. Malheureusement, Frank est plus difficile à convaincre que Scarlett.
Lui dire que je l’aime et l’embrasser devant tout le monde ? Je doute qu’il apprécie.
Il plisse les yeux comme si ce qu’il lisait dans mes pensées ne lui faisait pas du tout plaisir.
– Alors, j’ai entendu dire que tu t’étais remis avec ta petite amie.
Je laisse tomber ma mâchoire, avant de refermer la bouche d’un coup sec. Je n’imaginais pas que ce serait de ça qu’il voudrait parler. Ma vie sentimentale n’a rien à faire dans son bureau.
Et puis… comment sait-il que je suis de nouveau avec Scarlett ?
– Ma fille est son amie, explique-t-il en guise de réponse à la question que je n’ai même pas posée. Elle parle. Ils parlent tous.
Il fait un signe du menton vers la porte, une grimace sur le visage.
– Je n’arrive pas à savoir si je dirige une équipe d’athlètes professionnels ou des candidats de téléréalité.
Il a déjà entendu parler de téléréalité ? Deuxième surprise.
– Oui, Scarlett et moi, on est de nouveau ensemble, Monsieur, dis-je sans savoir où il veut en venir.
– Est-ce qu’elle sait qu’elle sort avec un imbécile ?
– Oui, Monsieur, et elle m’aime quand même.
Sa bouche se tord en ce qui pourrait ressembler à un sourire. Quand il remarque que je lui souris en retour, il reprend son expression renfrognée.
– J’ai aussi entendu dire que tu as distribué à la ronde ta collection de voitures de luxe.
– Oui, toutes sauf une.
J’ai récupéré la Jaguar, malgré les protestations de Vincent, le jour où Scarlett et moi nous sommes remis ensemble. Il m’a insulté de tous les jurons possibles en anglais et en français, mais il a fini par me rendre les clés avec un grognement mécontent.
J’aide Scarlett à lui organiser une grande fête d’anniversaire, le mois prochain, alors avec un peu de chance, je pourrai me rattraper.
– Ça t’attriste ? demande le coach.
Je secoue la tête.
– Les voitures, ce sont des biens matériels. Je les aimais, mais je n’en ai plus besoin.
Je travaille sur ma culpabilité latente pour la mort de Teddy, avec Myles, le psy du club. Et connaître les raisons de mes pulsions de destruction m’aide à les contrôler.
Il m’arrive encore de me laisser déborder par mes émotions, mais je ne me défoule plus en me battant ou en courant.
C’est un progrès.
Le coach pousse un petit grognement d’approbation.
– Tu as travaillé dur pendant l’entraînement, malgré tes blessures, lance-t-il, son regard perçant braqué sur moi. Qu’est-ce que tu penses du match de samedi ?
Je grimace. Ce week-end, Blackcastle a perdu son deuxième match de suite. En plus, c’était à domicile, ce qui fait encore plus mal.
– On a bien joué durant la première mi-temps, mais la ligne offensive a faibli après la pause, je réponds honnêtement. On n’était pas aussi agressifs qu’on aurait dû et notre hésitation nous a coûté au moins un but.
Il grogne de nouveau.
– Depuis que tu as intégré l’équipe, tu me prends la tête, Donovan, et je t’ai vu bien trop souvent dans mon bureau. Si je voulais vraiment te donner une leçon, je te clouerais sur le banc jusqu’aux fêtes de fin d’année. Je me fous de ce qu’aurait à en dire le public.
Je déglutis, au comble de l’appréhension.
– Je comprends.
– Cependant, reprend-il en se penchant, les mains croisées sous le menton. DuBois et toi, vous vous comportez enfin comme des adultes l’un avec l’autre. Tu as sincèrement l’air de vouloir écouter ce qu’on te dit et de changer, et même s’il ne peut pas entrer dans les détails, Myles me dit que tu fais beaucoup de progrès durant vos séances. Alors j’ai envie de penser que, peut-être, tu as déjà compris ta leçon.
Je lève la tête, mon expression toujours aussi neutre, le temps qu’il termine ce qu’il a à dire. Je ne veux rien gâcher.
– Tu reviens sur le terrain pour le match de la semaine prochaine. C’est juste un essai. Tu es encore sur la sellette. On jugera ensuite. Au moindre excès de vitesse, tu retournes sur le banc. C’est clair ?
Un soulagement immense m’inonde. Je suis de retour ! J’ai hâte de le dire à Scarlett et à l’équipe.
– Oui, Monsieur.
À cet instant, mon sourire aurait pu embraser tout le stade Markovic.
– Vous ne le regretterez pas, je vous le promets.



Chapitre 54
Scarlett

La nuit de la représentation des élèves, le ciel est limpide, mais le temps glacé.
Même si mon manteau me protège du froid, un coup de vent gelé passe sous la laine et me saisit jusqu’aux os.
Je grelotte, impatiente d’être à l’intérieur, malgré mon appréhension.
Je n’ai pas prévenu Emma de ma présence, je voulais lui faire la surprise. Mais à chaque pas, j’hésite à aller jusqu’au bout.
La main gantée d’Asher se resserre sur la mienne.
– Tu es prête ? demande-t-il tout bas.
Je prends une profonde inspiration et hoche la tête.
– On ne peut plus prête.
On y est. C’est trop tard pour faire demi-tour.
Et pourtant, l’air déserte mes poumons quand on arrive à l’angle de la rue et que la célèbre façade néoclassique du Westbury apparaît devant nous, avec ses grandes colonnes et ses dorures illuminées par la douce lumière des lampadaires tout autour. Les marches en marbre grouillent de spectateurs élégamment vêtus et de quelques photographes professionnels qui mitraillent tous ce qui bouge, comme si on était sur le tapis rouge de Cannes.
Pour ma petite académie de danse, c’en est l’équivalent. Le public est constitué en majorité des amis et des familles des élèves, mais il y a aussi des anciens et des troupes professionnelles. L’école met également des places à disposition des véritables fans de ballet.
Ça va être une nuit incroyable… si seulement j’arrive à dépasser la nervosité qui me prend à la gorge.
– Respire, murmure Asher alors qu’on s’approche des marches. On peut partir quand tu veux.
Cette fois, c’est moi qui lui serre la main pour le remercier.
– On ne va pas partir, je déclare, déterminée. On est venus pour Emma et on reste pour elle.
Après plusieurs discussions approfondies, je suis devenue la tutrice officielle d’Emma, le mois dernier. C’est la première fois que j’endosse officiellement ce rôle, et j’adore. Enseigner les techniques de danse, c’est sympa, mais guider les élèves dans leur carrière, c’est le cran au-dessus.
C’est encore plus épanouissant que ce que j’imaginais et je suis impatiente de la voir danser sur scène. Elle a travaillé si dur pour ce rôle ! Je n’ai pas envie d’être assez faible et égoïste pour lui faire faux bond maintenant, quand elle a le plus besoin de mon soutien.
Alors me voilà, la bouche sèche, le cœur déchaîné, tandis qu’Asher montre les billets à l’ouvreuse.
Plusieurs personnes se retournent sur son passage, mais ils ont la politesse de ne pas l’aborder et on entre dans le théâtre sans problème.
Heureusement, on n’a plus à se préoccuper des paparazzis non plus. Après des semaines de harcèlement et de couverture médiatique non-stop, ils se sont enfin lassés et, comme l’avait prédit Brooklyn, ils ont jeté leur dévolu sur un couple de pauvres stars de ciné qui divorcent.
Ils se manifestent encore de temps en temps parce qu’Asher est Asher, mais comparé à ce qui se passait les premiers jours, ils nous laissent plutôt tranquilles.
– Je ne suis encore jamais venu ici, lance-t-il, impressionné, alors qu’on circule dans l’opulence du lieu. C’est magnifique.
Ma gorge se serre en voyant l’escalier en marbre et les larges fenêtres que je connais si bien.
– Oui, c’est incroyable, dis-je doucement. Ça n’a pas changé.
Il m’adresse un petit coup d’œil pour s’assurer que je vais bien. Il ne me pose aucune question, mais je vois bien qu’il s’inquiète pour moi.
Et étonnamment, je vais vraiment bien.
Je pensais que me retrouver dans les murs du Westbury serait une véritable épreuve, mais après la petite pointe de nervosité et de nostalgie des premiers instants, je ne pense plus qu’à la performance d’Emma.
Pendant des années, j’ai fait de ce théâtre le symbole monstrueux de ma vie d’avant, alors que ce n’est qu’un bâtiment comme un autre. La réalité n’est rien à côté de toute la montagne que je m’en étais faite. Son seul pouvoir est celui que je lui ai donné et je me suis suffisamment réconciliée avec mon passé pour ne plus lui en donner du tout.
Dans une autre vie, j’aurais été dans les coulisses, à cet instant, pour me préparer à danser sur scène.
Ce soir, je ne suis qu’une spectatrice qui vient témoigner son soutien à la génération à venir.
Et ça me va parfaitement.
– Asher ! C’est bien toi ?
On tourne la tête en même temps. Une ravissante rouquine, au bras d’un grand Asiatique séduisant, avance vers nous. Elle affiche un sourire chaleureux.
– Mais oui, c’est toi ! Ça fait des plombes ! Comment vas-tu ?
Elle enlace Asher avant de s’adresser à moi avec des yeux espiègles.
– Et toi, tu es la fille qui a réussi à voler le cœur du tristement célèbre Asher Donovan. Je suis contente de faire enfin ta connaissance.
Je souris, également ravie de la rencontrer. Elle dégage une énergie contagieuse à laquelle on ne peut pas résister.
Asher rit.
– Scarlett, je te présente Jules, une vieille amie.
– Et voici, Josh, mon petit ami, ajoute Jules en montrant l’homme à côté d’elle.
– Enchanté, lance Josh avec un sourire qui creuse deux fossettes renversantes sur ses joues.
Il se rembrunit un peu en regardant Asher.
– Donovan.
Asher a l’air de se retenir de rire.
– Josh. C’est toujours un plaisir.
– On allait s’installer quand je t’ai vu. Je lui ai dit que c’était toi, mais il m’a dit que non. Tu vois ?
Elle lui donne un coup de coude dans les côtes.
– J’avais raison.
– C’est vrai.
Josh glisse un bras autour de la taille de Jules et foudroie Asher du regard, pendant qu’on discute en attendant que le rideau se lève.
Apparemment, le couple d’Américains, originaire de Washington, est en vacances. Asher les a connus au mariage de la reine Bridget, il y a deux ans – je n’arrive toujours pas à croire qu’il a été invité au mariage royal du siècle –, et depuis, ils sont restés en contact.
Enfin, Jules et lui. Je vois bien que Josh ne porte pas Asher dans son cœur.
Jules est avocate, et un membre britannique de son cabinet a une fille qui joue dans le spectacle. Il a acheté des billets pour tous les employés qui voulaient venir le voir, y compris ceux qui étaient de passage à Londres.
– Je n’ai jamais vu de ballet classique, alors je me suis dit pourquoi pas ? explique Jules dans un haussement d’épaules. On dirait que ça va commencer, je ne vous retiens pas plus longtemps. Je voulais juste dire bonjour.
Elle baisse la voix.
– Et, Asher, j’ai entendu parler de ta situation par notre équipe des litiges. Je ne travaille pas dans cette branche du droit, mais si tu as besoin d’aide, dis-moi.
Puis elle se remet à parler à un volume normal.
– Profitez bien ! Je suis heureuse de vous avoir croisés.
On se sépare et j’attends qu’ils soient loin pour interroger Asher, qui semble tout penaud.
– De quelle situation parle-t-elle ?
Il pose la main en bas de mon dos pour me conduire vers nos places au premier rang.
– J’allais t’en parler plus tard, j’ai enfin découvert qui a vandalisé ma voiture. Ce n’était ni Bocci ni aucun des autres joueurs de Holchester. C’était Clive.
Je m’arrête net.
– Quoi ? Clive, le rugbyman ? Celui avec qui je suis sortie ?
Asher hoche la tête.
– Ivy m’a appelé pour me le dire, la semaine dernière. Apparemment, ils se sont remis ensemble après notre double date. C’est Poppy qui lui a parlé de l’incident – un des joueurs lui a raconté ce qui s’était passé – et elle est tombée sur des photos que Clive a prises de ma voiture après l’avoir rayée. Ce débile a laissé des preuves compromettantes dans son téléphone, sans réfléchir. Il voulait une médaille, j’imagine.
Il secoue la tête.
– Elle l’a interrogé et il a avoué. Il m’en voulait encore de l’avoir battu à la course de cet été, mais il faut reconnaître que je n’ai pas été très sympa avec lui.
J’ai la tête qui tourne quand on se remet à marcher.
– C’est dingue.
Clive m’avait paru gentil quand je l’ai rencontré au Neon, même si pendant notre dîner à quatre, plusieurs détails dans son comportement auraient dû me mettre la puce à l’oreille. On ne s’est plus reparlé depuis, alors cette révélation me laisse sans voix.
– Tu lui en as parlé ?
– Je voulais, répond Asher, un muscle tressautant sur sa mâchoire. J’ai hésité, mais je me suis dit que ça n’en valait pas la peine. La voiture est réparée, j’ai survécu à l’accident et Ivy a rompu avec lui à cause de ce qu’il a fait. J’ai consulté mes avocats, c’est pour ça que Jules est au courant, mais je ne veux pas de bataille juridique. Le karma s’occupera de lui.
Un sourire vicieux s’installe sur son visage.
– J’ai vu qu’il a perdu ses trois derniers matchs. Et il a été méchamment blessé pendant le dernier. Jambe cassée. Le karma est vraiment rapide.
– Asher Donovan qui prend sur lui, je le taquine. Tu grandis vite.
On est interrompus par les parents d’Emma, qui nous ont réservé des places à côté d’eux. Ils se jettent sur nous pour nous saluer dès qu’ils nous voient.
– On est contents de vous revoir sur le terrain, lance le père d’Emma en serrant la main d’Asher. J’étais déjà fan de vous quand vous étiez à Holchester. Cette année, c’est la vôtre, j’en suis sûr !
– Je suis du même avis, réplique Asher en souriant.
On se tait quand les lumières baissent pour laisser place au spectacle.
Les yeux d’Emma s’éclairent quand elle me voit, mais c’est la seule réaction qu’elle s’autorise pour rester concentrée dans son rôle de Fée Dragée.
Elle est aussi magnifique que je l’imaginais. Quand elle glisse sur la scène avec une grâce infinie, je ne ressens aucune jalousie, juste de la fierté et la paix intérieure qui vient quand on a laissé ses démons derrière soi.

J’espérais que, comme pour le spectacle des élèves, les jours précédant celui des profs seraient moins éprouvants que je ne l’imaginais.
Pour l’instant, je suis partagée.
La représentation a lieu exactement une semaine après celle des élèves. Les coulisses sont en ébullition, tous les participants se démenant pour être prêts à temps, et à en croire le bruit qui nous parvient de derrière les rideaux, la salle est comble.
– Comment tu te sens ? demande Tamara, d’une voix calme, malgré son froncement de sourcils qui trahit sa nervosité.
– Pas si mal, je réponds en lissant ma jupe des deux mains et je tente de ralentir les battements de mon cœur. Je n’arrive pas à croire qu’on y soit enfin, dis-je, émue.
– C’est vertigineux, hein ? réplique-t-elle en souriant. Tu as été géniale pendant les répétitions, alors ne te fais aucun souci. Tout ira bien.
Aucune de nous n’évoque la catastrophe qu’a été ma première répétition. Ça fait longtemps déjà, et on a bien progressé depuis.
– Merci. Pour tout.
Elle a été dure avec moi au début, mais après ça, elle s’est vraiment pliée en quatre pour aller dans mon sens et répondre à mes besoins. Sans elle, ces derniers mois auraient été une torture.
– Ne verse pas dans le sentimental, s’il te plaît. Si tu veux vraiment me remercier, monte sur cette scène et montre-leur ce que c’est que la danse.
– Je vais faire de mon mieux. Euh… je veux dire, oui, je vais leur montrer.
– Très bien.
Un autre danseur la sollicite et j’attends qu’elle s’éloigne pour jeter un petit coup d’œil à travers les rideaux. Mon cœur s’emballe à la vue du nombre de spectateurs réunis dans l’auditorium, mais rapidement il retrouve un rythme régulier quand je repère tous les visages familiers.
D’abord Asher au milieu du premier rang, avec Vincent, Carina, Brooklyn et mes parents, assis aux deux extrémités de la rangée pour ne pas avoir à se parler. Mon père, complètement rétabli de sa blessure, a invité son (ex) infirmière à la soirée. Ça doit rendre ma mère dingue, elle qui est venue seule. Je parie qu’on la verra très bientôt avec son beau jardinier, juste pour faire enrager mon père.
Derrière eux, Emma et ses parents semblent impatients que ça commence. Je reconnais même quelques joueurs de Blackcastle éparpillés dans le public – parmi eux Noah, Adil, Samson et Gallagher.
J’inspire profondément et m’accorde un instant pour m’imprégner de l’atmosphère : les lumières, les gens, l’attente électrique.
Ce n’est pas ma consécration. On ne parlera pas de ma performance dans The Guardian, on ne me demandera plus de danser à Westbury. Je ne serai jamais la danseuse que j’ai rêvé d’être. Mais pour la première fois depuis mon accident, je suis en paix avec cette idée.
Ce chapitre de ma vie est clos et j’ai enfin l’occasion de le conclure selon mes propres termes.
– Allez, tout le monde ! lance Tamara en tapant dans ses mains pour attirer notre attention. Cinq minutes avant le lever de rideau.
Ça y est.
Le trac m’envahit.
Quatre minutes.
L’air se charge d’un voile irréel, presque flou. Après des mois de répétition, d’angoisse, de doutes, j’ai du mal à me dire que le moment est arrivé.
Trois minutes.
Je me représente les spectateurs dans la salle. Des inconnus, bien sûr, mais aussi mes proches venus me soutenir. Des gens qui m’aiment, qui veulent mon bien, qui ne me jugent pas. Mes piliers. Penser à eux me donne de la force.
Deux minutes.
Un calme étrange descend sur la troupe. Bien sûr, j’ai envie de briller sur scène, mais la vérité, c’est que ma performance de la soirée n’a pas à être parfaite. Je suis là, et c’est tout ce qui compte.
Pendant des années, j’ai évité de participer à ces représentations parce que je craignais de ne pas être à la hauteur de qui j’avais été. J’ai fini par affronter ces craintes et appris à apprécier tous les aspects de mon corps.
J’ai dû me battre comme une forcenée pour en arriver là, mais j’ai réussi. Je suis là, et c’est déjà une victoire en soi.
Une minute.
Cela dit, je ne serais pas Scarlett si je ne donnais pas tout ce que je peux sur scène. Cette performance est mon chant du cygne et j’ai bien l’intention de tout faire pour lui rendre justice.
Je canalise toute ma nervosité dans un sourire rayonnant.
Ça commence.
Le rideau se lève.
La musique démarre.
Je danse.


Chapitre 55
Asher

Deux mois plus tard
– Puisque nous fêtons nos six mois, je pourrais t’obliger à me dire où on va, lance Scarlett. Et c’est quand même mon cadeau d’anniversaire, tu ne peux pas me le refuser.
– Bien essayé, ma chérie, mais si tu gâches ton cadeau en me cuisinant sur la surprise, tu n’auras plus la surprise, dis-je, amusé. Et crois-moi, tu veux garder la surprise.
– C’est de la torture ! gronde-t-elle, la voix teintée de la curiosité que je ne peux pas voir dans son regard.
Je lui ai bandé les yeux avant qu’on quitte ma maison et je suis resté ferme malgré ses suppliques. Je n’ai pas passé des mois à planifier cette sortie pour craquer à la dernière minute.
Nos pas résonnent sur le sol en marbre alors que je la guide dans l’entrée, jusqu’à l’ascenseur. On va au troisième, mais je ne veux pas lui imposer de monter un escalier avec les yeux bandés.
– Oh, un ascenseur, lance Scarlett en entendant les portes se refermer. Donc ce n’est pas un restaurant, à moins que tu m’emmènes dans le Shard, ou quelque chose du genre. C’est un hôtel ? Un musée ? Harrods ?
Je réprime un rire.
– Rien de tout ça. Arrête d’essayer de deviner, ma chérie. Tu ne trouveras jamais.
– Je relève le défi.
Pas étonnant. Son esprit de compétition est une des choses que j’aime le plus chez elle.
Mais comme prévu, Scarlett ne devine pas. Je n’aurais pas réussi non plus, à sa place. Ce n’est pas un endroit accessible à la plupart des gens, et sans l’aide de Sebastian, je n’aurais pas pu organiser ça.
– Tu peux arrêter de te triturer les méninges, je lance, une main dans le creux de ses reins. On y est.
Brûlant d’anticipation devant une double porte voûtée, je lui retire son bandeau et le range dans ma poche. Ce soir est un grand soir. Il s’est écoulé six mois depuis notre voyage à Tokyo, quand on a décidé de rendre notre relation officielle. J’ai pris le risque d’ajouter un peu de piquant au traditionnel dîner d’anniversaire.
Mais plus le risque est grand, plus la récompense est savoureuse, et Scarlett mérite plus qu’un bon repas.
Elle cligne des yeux pour les ajuster à la lumière après pratiquement une heure dans le noir. Elle balaie le hall en marbre du regard, avec ses tableaux dignes d’un musée et ses vases antiques hors de prix. Malgré l’opulence du lieu, rien ne permet encore de comprendre quel est ce bâtiment.
– Où est-ce qu’on est ? demande-t-elle, confuse.
Nerveux, je tends la main vers la poignée de la porte. Je m’écarte pour la laisser entrer et je retrouve le sourire en l’entendant reprendre son souffle, sous le choc.
– Scarlett, bienvenue à la bibliothèque du Valhalla Club.
C’est une société ultra-exclusive des gens les plus riches et les plus influents du monde. Elle a des succursales dans toutes les grandes villes, et sa branche à Londres occupe un des plus magnifiques manoirs de toute l’Angleterre. Dans chaque pièce, on a l’impression d’être à Buckingham Palace. Et la bibliothèque ?
Elle est somptueuse.
J’entre après Scarlett et laisse les portes se refermer avec un petit frottement discret. C’est ma deuxième visite. La première, c’était il y a quelques jours, quand Sebastian m’a emmené voir les lieux pour que j’organise la soirée. Je suis tout aussi émerveillé.
Haute de trois étages avec une magnifique fresque au plafond, la bibliothèque est un paradis d’ouvrages à la reliure en cuir. Des lustres en cristal baignent l’endroit d’une lumière ambrée, et plusieurs alcôves séparent les collections par catégories. Un escalier en colimaçon monte jusqu’aux niveaux supérieurs, ses marches recouvertes du même tapis épais que le reste de la salle.
À côté de moi, Scarlett semble subjuguée.
– Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau, dit-elle, à bout de souffle. Comment tu as…
– Sebastian est membre. Il était ravi de me rendre ce service. Surtout après les récentes victoires de Blackcastle.
L’héritier des Laurent fait partie de la branche de New York, mais en tant que descendant d’une des familles de fondateurs de Valhalla, il a le bras plus long que la plupart des membres.
– Mais ce n’est pas la bibliothèque, la surprise. La surprise, c’est qui s’y trouve.
Je lui prends la main pour l’emmener vers une des sept alcôves.
Elle fronce les sourcils, confuse que j’invite quelqu’un à notre soirée d’anniversaire.
– Qui…
Elle ne termine pas sa phrase quand on arrive devant l’alcôve.
– Non, lâche-t-elle en s’arrêtant net. Asher. Tu n’as pas fait ça.
Le soulagement et l’amusement apaisent mes nerfs à vif.
– Tu as toujours voulu la rencontrer. Je me suis dit que ce soir, ce serait le bon moment, d’autant plus qu’elle vient de sortir un nouveau roman.
À l’intérieur de l’alcôve, une femme absolument renversante, avec des cheveux mauve foncé, interrompt sa conversation avec son interlocuteur et se lève de sa chaise. Une pile de livres est posée sur la table devant elle.
– Bonjour ! nous salue-t-elle avec un sourire éblouissant. Vous devez être Scarlett. Je suis Isabella. On se fait un câlin ? Je suis très câlin.
Scarlett lâche un petit son étouffé quand Isabella Valencia, son autrice préférée, s’approche d’elle pour la prendre dans ses bras.
– Asher m’a dit que vous fêtiez vos six mois ensemble, lance Isabella en se dégageant, une étincelle dans les yeux. Félicitations !
– Je… euh… je… oui, articule tant bien que mal Scarlett. Bonjour, je suis tellement fan de vous. J’ai adoré votre dernier roman.
– Oh, j’en suis ravie ! Merci beaucoup, s’exclame-t-elle, un grand sourire sur les lèvres. Avant de vous dédicacer mon livre, j’aimerais vous présenter Kai, mon fiancé.
Elle adresse un clin d’œil à son partenaire qui se lève à son tour avec un sourire en coin.
Scarlett et lui se saluent avant que Scarlett remarque la pile de livres sur la table.
– Attendez, vous êtes là pour une séance de dédicaces ?
– Isabella n’a pas encore arrêté de dates pour une tournée britannique, j’explique. Alors j’ai organisé une petite rencontre privée en me disant que ce serait plus amusant que faire la queue pendant des heures.
Je montre les romans.
– J’ai fait imprimer des éditions spéciales de tous ses titres pour qu’elle te les signe en personne.
J’ai trouvé un imprimeur qui pouvait me tirer des exemplaires personnels en broché avec tous les embellissements possibles : jaspage, dorures, paillettes et autres détails qui ne peuvent que plaire à Scarlett, selon les dires de l’imprimeur.
Si j’en crois la lueur dans ses yeux, il avait raison. Elle ouvre la bouche, mais pas un seul son n’en sort.
– Quand Asher m’a écrit, j’ai tout de suite accepté, assure Isabella, pour lui venir en aide. Ça ne m’a pas posé de problème de venir en avion depuis New York parce que c’est l’idée la plus romantique que j’aie entendue de ma vie.
Derrière elle, Kai prend un air vexé.
– Venez, enchaîne Isabella en passant son bras sous celui de Scarlett pour la guider jusqu’à la table. Je vais vous signer ces livres pour qu’Asher et vous puissiez profiter du reste de votre soirée. Quel est votre roman préféré jusque-là ?
Je les laisse discuter et me tourne vers Kai. On n’a encore jamais interagi, mais j’ai déjà lu des articles à son sujet. C’est Kai Young, le P.-D.G. d’un des plus grands empires médiatiques des États-Unis. Il possède une dizaine d’organes de presse en Angleterre, dont Match et Sports UK.
– C’est super que vous ayez pu accompagner Isabella, je lance pour faire la conversation. Mon équipe se serait bien occupée d’elle, mais c’est encore mieux que vous ayez pu prendre le temps de venir.
Il n’y a pas beaucoup de chefs d’entreprise qui auraient accepté de se libérer de leurs engagements pour une dédicace privée de leur fiancée. À moins d’une vraie grande tournée, aucun ne se serait déplacé.
J’ai proposé de payer tout le séjour d’Isabella à Londres, mais elle m’a assuré que ce n’était pas nécessaire, vu que Kai a une maison en ville de toute façon.
– C’est ma fiancée, lance Kai poliment avec tout de même une pointe d’agressivité sur le dernier mot. Je suis toujours content de lui apporter mon soutien.
Mes autres tentatives de discussion échouent aussi piteusement que celle-là, alors je finis par me taire et me contenter de regarder Scarlett.
Je suis heureux de voir son enthousiasme quand elle parle avec Isabella. Elle a perdu sa timidité et, le visage rayonnant, elle débat d’une intrigue dans un des premiers romans de l’autrice.
Quand Isabella termine les dédicaces et la prend de nouveau dans ses bras, j’ai l’impression que Scarlett va s’évanouir dans un tourbillon d’étincelles et de sourires.
Ça me gonfle le cœur. On ne s’est pas encore officiellement échangé de cadeaux – même si ces éditions spéciales des ouvrages d’Isabella sont mon cadeau d’anniversaire –, mais je n’attends rien de Scarlett. La voir aussi épanouie me suffit.
– Je sais que ça va paraître ringard, mais avant que vous partiez, est-ce que je peux vous demander une photo et quelques autographes ? demande Isabella, un peu gênée. Mes amies et moi sommes vos plus grandes fans, et elles vont me tuer si je rentre sans votre signature.
Le froncement de sourcils de Kai se creuse encore.
– Bien sûr. C’est le moins que je puisse faire, je réponds pour la mettre à l’aise.
– Super ! Kai, tu peux prendre la photo ? demande-t-elle en lui passant son portable. J’aimerais bien en avoir une avec Scarlett aussi.
Je signe quelques pages de son carnet et on enchaîne avec une petite séance photo : Isabella et moi, Scarlett et Isabella, et ensuite tous les trois ensemble. Isabella insiste aussi pour prendre des photos de Scarlett et moi, afin de « documenter notre soirée ».
Kai s’exécute de mauvaise grâce. On m’avait dit qu’il était sympa et galant pour un P.-D.G., alors je me demande bien comment sont les autres. Il me regarde comme s’il voulait m’écharper, surtout quand je pose avec Isabella, c’est-à-dire pour la photo qu’elle veut vraiment.
Bon sang, qu’est-ce que je lui ai fait, à ce gars-là ?
Heureusement, je survis à cette épreuve et le couple prend enfin congé après nous avoir souhaité une bonne soirée d’anniversaire. Les portes de la bibliothèque se referment derrière eux, nous laissant seuls, Scarlett et moi.
– Je n’arrive pas à croire que tu as invité Isabella Valencia pour qu’elle me signe ses romans ! s’écrie Scarlett, toujours aussi éberluée. Ça t’a pris combien de temps de mettre tout ça en œuvre ?
– Deux mois et demi environ. Ça n’a pas été très difficile de la convaincre. Comme elle l’a dit, ça lui a fait plaisir de le faire.
– Heureusement qu’elle est fan de toi, plaisante Scarlett. Je ne dirais pas la même chose de Kai. Il t’a fusillé du regard non-stop.
– Il n’aime peut-être pas Blackcastle, dis-je en haussant les épaules. Enfin, je n’ai pas trop la cote auprès des mecs fiancés ou mariés entre vingt-cinq et cinquante ans.
– Tant pis pour eux.
Elle m’entoure le cou de ses deux bras avant d’ajouter :
– Moi je te trouve assez génial.
– Assez génial ?
– Exceptionnellement génial, corrige-t-elle. C’est mieux ?
– Beaucoup mieux.
Je l’embrasse doucement.
– Bon anniversaire, ma chérie.
– Bon anniversaire, soupire-t-elle contre ma bouche. Je pourrais rester ici pour toujours. Cette bibliothèque est le paradis de mes rêves.
– Notre réservation pour le dîner n’est que dans une heure.
Je nous ai réservé une salle privée dans le restaurant du Valhalla.
– Mais j’ai bien quelques idées en tête pour passer le temps…
Ma bouche glisse sur son oreille délicate.
– Sans quitter la bibliothèque.
Le pouls de Scarlett accélère.
– Ici ? demande-t-elle avec une voix qui part dans les aigus.
Je sais qu’elle a très bien compris ce que j’ai dans la tête.
– Et si quelqu’un entre ?
– Ça n’arrivera pas. J’ai réservé l’endroit pour la nuit.
Je lui mordille le lobe de l’oreille avant de continuer, la voix plus ferme.
– Maintenant, tourne-toi, penche-toi et écarte les jambes.
L’air devient électrique, la légèreté qui nous enveloppait laisse place à la chaleur de notre désir.
Scarlett rougit, mais obéit sans protester. Un frisson parcourt son corps quand elle se penche sur la table et écarte les jambes. Son bras frôle la pile de livres, que je déplace vers un canapé sur lequel je prends un coussin.
Je le cale devant ses hanches et me penche sur elle pour recouvrir son corps.
– Tu me fais confiance ?
Elle hoche la tête, mais sa respiration se fait plus rapide, de surprise quand je retire le bandeau de ma poche pour le nouer délicatement autour de ses yeux.
Un petit gémissement s’échappe de sa gorge au moment où je me redresse et recule.
– Chut, je murmure. Je vais m’occuper de toi.
Je remonte sa robe autour de sa taille, me régalant de son excitation manifeste.
Je passe légèrement les doigts sur la soie trempée, juste assez pour l’entendre pousser une nouvelle petite plainte. Elle redresse les fesses pour m’en réclamer plus, mais je me retiens et me contente de la dévorer des yeux encore quelques minutes, même si je commence à être vraiment à l’étroit dans mon pantalon.
On a le temps, je veux savourer le moment. Ce n’est pas qu’une question de sexe, c’est une question de confiance, de lâcher-prise total. Elle me donne les rênes et me laisse la guider où je veux parce qu’elle sait que je ne lui ferai jamais de mal. La confiance qu’elle me témoigne est encore plus enivrante que l’acte lui-même.
Cela dit… quand je commence quelque chose, je vais toujours jusqu’au bout.
– S’il te plaît ! supplie Scarlett. Arrête de m’allumer.
– Je pensais que tu adorais ça…
Je passe les doigts sur le bord de sa culotte et ris en l’entendant grogner de frustration.
– Asher Donovan, si tu ne… Oh bon sang !
Elle s’interrompt brusquement quand je baisse d’un seul coup sa culotte et que j’entre un doigt en elle.
Elle est si mouillée que c’est comme glisser sur de la soie. Et quand j’ajoute un doigt, elle résiste à peine. Au contraire, ses hanches se soulèvent et elle pousse un cri de plaisir quand le pouce de mon autre main trouve son clitoris.
La voir, l’entendre, la sentir… je m’enflamme, tout en maintenant un rythme régulier. L’air tourbillonne du doux parfum de son désir et mon sexe pulse douloureusement d’envie.
Ma respiration se mêle à ses grognements et au frottement humide du va-et-vient de mes doigts. Je laisse mon pouce sur son clitoris, sans arrêter de la pénétrer avec mes autres doigts, plus vite, plus profondément, transformant ses gémissements en cris qui embrasent chacune de mes terminaisons nerveuses.
Lui retirer un sens en lui bandant les yeux doit décupler son plaisir parce que ses muscles se resserrent déjà. Elle respire de plus en plus vite, et je sens bien qu’elle est au bord de l’orgasme quand je retire mes mains.
Son cri de protestation s’interrompt lorsqu’elle m’entend baisser ma fermeture Éclair. Quand j’ai fini d’enfiler le préservatif sur mon membre gonflé de désir pour elle, elle se raidit. Son corps tremble presque d’impatience.
Je taquine l’entrée de sa chatte avec mon gland.
– Retiens-toi à la table.
Elle obéit, ses doigts s’agrippent au bord juste à temps pour m’accueillir. Je la pénètre d’un seul coup. Elle gémit quand je me penche sur elle pour me cramponner à la table.
– Comment tu veux que je te baise, Scarlett ?
La douceur de ma voix contraste avec la chaleur qui me consume. J’ai envie de l’entendre hurler, de la voir s’accrocher à la table, tandis que je la prendrai de toutes mes forces. Mais j’en envie de l’entendre me le dire d’abord.
Mes lèvres effleurent sa joue et je la sens frissonner sous moi.
Elle ne répond pas, laisse juste échapper un petit gémissement quand je lui attrape le menton.
– Comment ?
– Le plus fort que tu peux, murmure-t-elle, sa joue brûlante sous ma bouche.
– Je ne t’entends pas, ma chérie.
J’entre un peu plus loin, pas plus d’un centimètre, mais ça suffit pour qu’elle se cambre de nouveau.
– Le plus fort possible, répète-t-elle, ses phalanges blanches à force d’agripper la table. Je veux que tu me baises le plus fort possible. S’il te plaît.
Ses derniers mots sortent dans un sanglot.
Je grogne. Bon sang, jamais je ne pourrai avoir assez d’elle.
Je libère son menton, pose la main sur la table et lui donne exactement ce qu’elle m’a réclamé. Je reviens à la charge avec fougue et puissance, mes testicules frottant contre elle à chaque coup de reins. Ses cris me rendent fou. J’accélère, je vais de plus en plus loin, jusqu’à ce qu’elle jouisse dans un cri de libération.
Son sexe se resserre sur moi, se relâche, se resserre encore tellement fort que j’explose quelques secondes à peine après elle. Ma vision se brouille et le monde se transforme en une unique source de plaisir inépuisable.
On reste un moment là, jusqu’à ce qu’on reprenne notre souffle et que j’arrive de nouveau à bouger.
Je retire le bandeau, l’aide à se redresser et nous nettoie tous les deux avec le mouchoir que j’ai apporté. Je jette le préservatif et le mouchoir dans la boîte qui contenait les livres. Il faudra que je pense à le jeter à la poubelle en sortant.
Après avoir terminé, Scarlett s’empourpre et enfouit son visage dans ma poitrine.
– Je ne peux pas aller dîner comme ça, souffle-t-elle, gênée. J’ai l’air…
– De quelqu’un qui vient de s’envoyer en l’air ? je demande en riant quand elle lève la tête pour me foudroyer du regard, les joues écarlates.
– Asher.
– Tu es toujours aussi belle. Juste un peu plus… ébouriffée, je susurre en dégageant une mèche de son front. Si ça te rassure, je nous ai réservé une suite privée. Personne ne nous verra.
– À part les serveurs.
– Je suis sûr qu’ils ont vu pire et on pourra se doucher avant le dîner, on peut utiliser le spa.
Elle prend une mine stupéfaite.
– Sérieusement ? Tu n’aurais pas pu commencer par ça ?
– C’était trop mignon de voir ta tête quand tu pensais que j’allais t’emmener dîner dans cet état.
– Tu es diabolique.
Mais je ne sens aucun reproche dans ses mots, et elle me regarde avec un tel amour que j’en suis bouleversé.
– Je laisse passer cette fois parce que tu m’as offert une séance de dédicaces privée avec Isabella Valencia, et un orgasme. On ne peut pas faire mieux comme anniversaire.
– C’est ce que tu crois. Attends de voir.
Elle rit.
– Tu es unique, Asher Donovan, souffle-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds avant de m’embrasser tendrement. Je t’aime.
– Je t’aime aussi.
Je lui rends son baiser, le cœur battant à tout rompre.
– Plus que tout au monde, j’ajoute.
Je n’apprécie toujours pas que les gens disent mon nom en entier, comme si j’étais une marque plutôt qu’un être humain. Mais quand c’est Scarlett qui le dit, c’est comme si elle voyait tous les aspects de ma personnalité, bons et mauvais, et qu’elle m’aimait pour ça, et pas en dépit de ça.
Depuis que je suis adulte, je suis riche et célèbre. Et pourtant, avoir Scarlett dans mes bras, heureuse et comblée, c’est tout ce dont j’ai besoin.




  
    Épilogue 1

      Asher

    
      
        

      
      
        ADIL : Bienvenue dans le groupe de discussion officiel du club de lecture de Blackcastle !

      

      
        Asher : Sérieusement, tu as mis l’affiche du Petit dinosaure comme photo de profil du groupe ?

      

      
        ADIL : Bah quoi ? C’est un bon film.

      

      
        Stevens : Mec, ça ne va pas. C’est un film pour enfants et nous, on lit des trucs de cul sur des dinosaures.

      

      
        ADIL : Heureusement qu’on ne leur fait pas lire ces bouquins, alors ?

      

      
        ADIL : Mais OK, je comprends ce que vous voulez dire.

      

      
        ADIL : Je voulais que ce soit une surprise, mais puisque vous insistez pour contester mes décisions d’administrateur, je viens de changer pour la couverture de notre livre du mois.

        ADIL : Les amis, préparez-vous pour **roulement de tambour** On se tape le spinosaure !

        Vincent : On se doutait que ce serait ça. On t’a vu le lire l’autre jour.

      

      
        Asher : On n’est pas supposés le lire tous ensemble dans le club ? Pourquoi tu le lis avant tout le monde ?

      

      
        Stevens : Eh, c’est de la TRICHE !

      

      
        ADIL : Ça s’appelle de l’évaluation éditoriale. Et je suis l’administrateur du groupe, je peux faire ce que je veux.

      

      
        Samson : J’ai essayé de le trouver en librairie, hier, mais ils ne l’avaient pas. Donovan, elle s’appelle comment celle où tu es allé ?

      

      
        ASHER : Euh… je ne m’en souviens plus. J’y suis entré par hasard. Je suis sûr qu’on peut l’acheter en ligne.

      

      
        Gallagher : Je ne comprends pas. Comment on peut se taper un spinosaure ?

      

      
        Stevens : De la même façon que tu te tapes un tricératops et un T-rex, petit génie.

      

      
        Gallagher : Oh, tu m’as l’air bien sûr de toi. C’est l’expérience qui parle ?

        ADIL : Messieurs, ne nous dispersons pas ! C’est un club de lecture, pas un club de combat !

        ADIL : Notre première réunion officielle aura lieu ce mercredi. Je veux que tout le monde arrive préparé, avec au moins une question pour la discussion.

      

      
        Gallagher : Prems ! Avec « comment on se tape un spinosaure ? »

      

      
        ADIL : Tu ne peux pas demander ça. Ça doit être une question intelligente qui ouvre le débat.

      

      
        Vincent : De quel débat tu parles ? On va lire des livres de cul avec des dinosaures.

      

      
        ASHER : Et des humains.

      

       

      
        ASHER : Si tu les oublies, c’est de l’invisibilisation d’humains.

      

      
        Vincent : Va te faire foutre, Donovan.

      

      
        ASHER : Dit le gars qui n’a pas le QI suffisant pour poser une bonne question.

      

      
        Vincent : Ah oui ? Attends mercredi pour voir. Je parie que ma question sera meilleure que la tienne.

      

      
        ASHER : Défi relevé. Que le meilleur questionneur gagne.

      

      
        ADIL : Okayyy. On avance.

        ADIL : Noah, puisque tu refuses de participer au côté littéraire du club, c’est toi qui es chargé du buffet.

        Noah : D’accord.

      

      
        ADIL : Je me disais qu’on pouvait garder le thème, avec des crackers en forme de dinosaures.

      

      
        ADIL : Vous pensez qu’ils en font en forme de spinosaure ?

      

      
        Samson : Donc on mange la pauvre bête pendant qu’on lit comment elle se fait prendre ? C’est mal.

      

      
        Stevens : Pauvre Spiny. Il mérite mieux.

      

      
        ADIL : C’était juste une IDÉE. Je ne vous vois pas vraiment trouver mieux.

      

      
        Gallagher : Et pourquoi pas du jungle juicepour rester dans le thème des dinosaures ?

      

      
        Vincent : Les dinosaures ne vivaient pas dans la jungle.

      

      
        Gallagher : Qu’est-ce que tu en sais ? Tu y étais ?

      

      
        ASHER : Lol

      

      
        Vincent : Ne parle pas comme ça à ton capitaine.

      

      
        Gallagher : Tu es notre capitaine sur le terrain. Tu n’es pas le président du club de lecture.

      

      
        Gallagher : Et je viens de regarder, les dinosaures vivaient bien dans la jungle. Tu as tort.

        Samson : Attendez, on a un président ?

      

      
        ADIL : Oui, c’est moi.

      

      
        ADIL : Bref.

      

      
        ADIL : Noah, tu peux appeler la compagnie de crackers qui fait des dinosaures pour leur demander de nous en confectionner en forme de spinosaure ?

      

      
        ADIL : Allô ?

      

      
        ADIL : Noah ?

      

      
        NOAH WILSON A QUITTÉ LA CONVERSATION.

      

    

  


Épilogue 2
Asher

Plus que trente secondes de temps additionnel.
Je sue à grosses gouttes. La transpiration coule même dans mes yeux. Un grondement assourdissant et incessant anime tout le stade, les fans réclament que leurs joueurs marquent le but décisif.
C’est notre dernier match de la saison. De nouveau, on joue contre Holchester. De nouveau on est à égalité, et de nouveau on doit gagner pour rapporter la coupe à la maison.
Le déjà-vu est si présent qu’il s’imprègne dans l’air et creuse des rides de détermination sur tous les visages de Blackcastle. On a laissé le titre de la Premier League nous filer entre les doigts, la saison dernière. Aujourd’hui, on préférerait mourir qu’offrir à Holchester une deuxième victoire.
Pas dans notre stade, pas dans notre ville, entourés de nos fans.
Bocci traverse notre défense et tente de marquer. Mon cœur se fige, jusqu’à ce que Vincent s’élance pour bloquer le ballon à la dernière seconde. Magnifique.
Il le renvoie à Elliot, qui essaie de remonter le terrain avec, mais rencontre une puissante résistance de la part de Holchester. Au lieu de perdre du temps à se battre, il fait une passe en arrière à Vincent, qui s’élance.
Quinze secondes.
Mon sang tambourine à mes oreilles. Je suis Vincent des yeux qui progresse, tel un aigle, sur l’aile gauche.
Allez, allez, allez…
Je le supplie en silence de courir plus vite, tout en gardant un œil sur l’équipe rivale. C’est notre dernier match. Ça passe ou ça casse, et il faut que ça passe.
Dix secondes.
Vincent s’arrête et sans une once d’hésitation, il envoie le ballon à travers le terrain. Son tir est tellement millimétré qu’il passe sans problème la défense de Holchester, qui reste clouée sur place alors que je fonce pour le réceptionner.
Cinq secondes.
Je ne réfléchis pas. D’instinct, je fais une puissante tête.
Le bruit qui agite le stade s’engouffre sous ma peau et emplit mes poumons, alors que je me joins aux soixante-dix mille personnes présentes pour regarder le ballon voler droit vers la lucarne, comme au ralenti.
Quatre.
Le goal de Holchester plonge.
Trois.
Ses doigts frôlent le ballon sans parvenir à l’attraper.
Deux.
Le ballon s’engouffre dans le but.
Un.
Un moment de pur silence.
Et le stade explose, dans un grondement si tonitruant que mes dents et mes os s’entrechoquent. Il grossit encore et encore, plus fort, plus assourdissant, jusqu’à ce que la terre tremble de la jubilation des fans de Blackcastle, qui célèbrent la victoire de leur équipe dix ans après leur dernière consécration à la Premier League.
Je reste planté sur place, trop sonné pour bouger, et soudain tous mes coéquipiers se jettent sur moi.
– On l’a fait ! Prenez ça, branleurs ! hurle Gallagher en brandissant son majeur en direction des joueurs de Holchester à l’autre bout du terrain.
Pas très fair-play, mais qu’importe ?
On a gagné. On a gagné.
Le choc initial laisse enfin place à la joie.
Je me joins au bonheur de mes camarades, le cœur sur le point d’exploser, alors qu’ils me donnent des tapes dans le dos.
Après tout ce qu’on a traversé, après tous les obstacles qu’on a surmontés, on rapporte la coupe à la maison.
Bon sang, ça fait du bien. Tellement de bien. Je suis euphorique.
J’éclate de rire quand nos coéquipiers nous portent, Vincent et moi, sur leurs épaules. De là-haut, je repère les membres du club sur le banc, avec Frank, qui affiche son premier vrai sourire depuis 1995.
– Heureusement que tu ne l’as pas foiré, celui-là ! crie Vincent pour couvrir le bruit.
Son visage scintille de transpiration et de plaisir.
– Si tu ne l’avais pas marqué, je t’aurais renvoyé de l’équipe moi-même.
– Comme si tu avais ce pouvoir !
Je lui fais un doigt d’honneur en riant, quand on nous repose par terre. Et Vincent se jette sur moi pour me donner une chaleureuse accolade.
– Va te faire foutre, Donovan ! crie-t-il dans mon oreille, mais avec un grand sourire.
On sourit tous.
Les joueurs de Holchester, en revanche, sortent du terrain, la tête baissée. Bocci me décoche un regard incendiaire. Il est déjà dans le collimateur des cadres de son club après s’être fait prendre en pleine course sauvage, le mois dernier. Son arrestation lui a valu une belle amende et la suspension de son permis de conduire pour un an. Et selon les rumeurs, son maintien dans l’équipe dépendait de la victoire à la Premier League.
Je ne sais pas ce qui va lui arriver, et je m’en moque. C’est quelqu’un d’autre, de bien plus important, qui occupe mes pensées.
Vincent part chanter l’hymne de notre équipe avec Adil et Stevens pendant que je scrute les tribunes.
La trouver dans cette foule relèverait du miracle avec tous ces gens qui courent et sautent dans tous les sens et, pourtant, je la vois.
Même s’il y avait sept cent mille personnes ici et pas juste soixante-dix mille, je la trouverais aussi facilement parce qu’une part de moi restera toujours connectée avec une part d’elle.
Scarlett est assise du côté nord avec Carina, Brooklyn… et mes parents.
Mon cœur fait un petit bond. Je plisse les yeux pour m’assurer que je ne me trompe pas, mais non. Comment ne pas reconnaître les cheveux noirs bouclés de ma mère et la barbe grisonnante de mon père ?
Ils ne m’avaient pas dit qu’ils assisteraient au match.
Ma mère rayonne et m’adresse de grands gestes quand elle voit que je regarde dans sa direction. Mon père ne sourit pas. Il reste immobile, mais son petit hochement de tête est la plus belle validation que j’aie eue de sa part depuis mon transfert.
Même si je doute qu’on puisse jamais avoir une relation père-fils normale, ça va beaucoup mieux entre nous depuis sa visite surprise pour me botter les fesses, cet automne. Et en plus, il porte les couleurs de Blackcastle ! C’est un immense effort pour lui.
Je ravale l’émotion qui menace de me submerger. Si je craque sur le terrain, j’en entendrai parler toute ma vie. Alors je me reconcentre sur Scarlett.
Un grand sourire aux lèvres, elle m’envoie un baiser. Dans l’autre main, elle tient une pancarte sur laquelle est écrit : « Démolis Holchester d’ici jusqu’à Pluton ! » en grosses lettres mauve vif.
J’éclate de rire. Bon sang, qu’est-ce que je l’aime !
Je lui renvoie son baiser.
C’est hyper cucul, mais je me fiche des regards et des couvertures de journaux demain.
Ce baiser, je le lui envoie avec tout mon cœur.

Scarlett
– Tu penses que ça a toujours été là, ou il l’a installé après votre victoire ? je demande devant l’immense logo de Blackcastle gravé dans le sol de l’entrée.
Asher rit.
– Aucune idée. C’est la première fois que je viens ici. Je n’ai encore jamais rencontré Markovic.
Cela fait une semaine depuis la victoire historique de Blackcastle, leur première sous la supervision du coach Frank Armstrong et la présidence de Vuk Markovic. Et Markovic a invité toute l’équipe dans son manoir en banlieue de Londres.
Soit il a une confiance aveugle dans ses joueurs, soit il a dépensé une fortune pour organiser une fête pareille en aussi peu de temps.
Il peut se le permettre, cela dit. Le P.-D.G. milliardaire possède une fortune supérieure au PIB de certains petits pays d’Europe. Il habite à New York, mais gère plusieurs entreprises au Royaume-Uni, dont le Stade Markovic. Connu pour vivre reclus, il s’exprime très rarement en public.
Vu sa réputation, ça m’étonne qu’il organise une fête pareille, mais remporter la Premier League, ce n’est pas rien. En tant que propriétaire du club, il est obligé de remercier les joueurs.
– Vous êtes enfin là ! gronde Vincent en apparaissant de nulle part.
Comme tous les hommes présents, il porte un smoking pour respecter le thème « cravate noire ».
– Je n’en reviens pas ! C’est moi qui suis arrivé le premier de notre trio. À cause de vous, ma réputation de retardataire en prend un sacré coup.
Je lui tapote l’épaule pour le consoler.
– La ponctualité est une bonne chose. Réjouis-toi.
– On est arrivés tôt, mais on s’est laissé distraire, ajoute Asher en piquant deux toasts à la crevette sur le plateau d’un des serveurs qui passe.
Il m’en donne un et avale l’autre.
Mon frère fait mine d’avoir un haut-le-cœur.
– Ne dis plus jamais un truc pareil devant moi, je vais vomir.
Asher lève un sourcil. Il finit sa bouchée avant d’ajouter, l’air de rien :
– Je parlais d’un oiseau blessé qu’on a sauvé sur le bord de la route. Tu pensais à quoi ?
Je ris et donne un petit coup de coude à Asher.
– Arrête de le charrier. Soyez sages, tous les deux, pendant que je vais dire bonjour à Brooklyn.
Cette dernière discute de l’autre côté de l’entrée avec un membre du club.
Le domaine de Markovic est immense, avec suffisamment de place pour y construire plusieurs terrains de foot et un ou deux terrains de base-ball. Le logo en or en l’honneur de l’équipe luit sur le marbre vert, sous les magnifiques lustres d’où pend du cristal en forme de larmes.
Ça me prendra sans doute plus de dix minutes pour atteindre Brooklyn avec tous les invités sur mon chemin. Parmi les joueurs et leurs compagnes, je repère quelques célébrités et figures publiques, dont Polina, le top model que j’ai surpris chez Asher en train de l’embrasser, cet été. Elle est venue avec Gallagher, mais à la façon dont elle scrute l’endroit, il est clair qu’elle cherche quelqu’un d’autre.
– Je viens avec toi, lance Vincent avant que je l’arrête d’une main sur le torse.
– N’y pense même pas.
– Penser à quoi ? demande-t-il, l’air innocent.
– Elle ne tombera pas sous ton charme. Et même si tu arrives à la séduire, son père s’y opposera. Le coach t’assassinera à mains nues si tu respires trop fort à côté d’elle.
– N’importe quoi. Je ne suis pas maso, je veux juste lui parler parce que je lui ai prêté le dernier roman d’Isabella Valencia et je voudrais le récupérer.
Mon frère ne lit pas de polars.
– Tu ne… je commence en plissant les yeux. Attends. Tu parles de mon livre à moi ? Celui que je n’ai pas encore lu ? Je l’ai cherché partout !
Vincent hausse les épaules. Au moins, il a la décence de prendre un air coupable.
Incroyable. C’est exactement comme avec mon vinyle d’Adele.
– Je ne m’intéresse pas à elle comme ça, assure-t-il. Je reconnais qu’elle m’intriguait au début, mais elle est agaçante.
– Parce que c’est la seule femme que tu laisses indifférent ? Carina ne compte pas, elle est pratiquement comme ta sœur.
– Non. C’est parce qu’elle est agaçante.
– Avant, tu disais la même chose d’Asher et, maintenant, c’est ton meilleur ami.
Vincent sourit.
– Meilleur ami, tu exagères un peu. Disons qu’on se tolère.
– Je suis là, intervient Asher. Mais il a raison. On se tolère pour l’équipe et pour toi, rien de plus.
– C’est ça, oui.
Ils se tolèrent tellement qu’ils vont voir le prochain film de Nate Reynolds ensemble et sans moi. Bref.
– Super. Alors tolérez-vous pendant que je vais voir Brooklyn… seule.
Je les laisse se chamailler pendant que je la retrouve à côté d’un Picasso. Elle a terminé sa conversation avec le membre du club.
– Je ne sais pas comment tu as fait, dit-elle.
Elle a dû me voir parler avec Asher et Vincent.
– Discuter avec ces deux-là en même temps, c’est comme discuter avec des gosses, ajoute-t-elle.
– Tu m’étonnes, dis-je en la prenant dans les bras pour la saluer. Tu es magnifique.
– Toi aussi, répond Brooklyn en souriant. C’est dommage que Carina ne soit pas venue. C’est dingue, ici. Tu savais qu’il y avait un stand de tir dans le jardin ?
– Non. Comment tu sais ça ?
– Les gens me parlent, explique-t-elle en haussant les épaules.
D’un coup, elle écarquille les yeux. Est-ce de l’appréhension ou de l’appréciation que je lis sur ses traits ? Je ne saurais dire.
– En parlant de gens… regarde qui est là !
Je me tourne au moment où tous les invités se taisent et le seul bruit qui brise le silence est celui de pas sur le marbre.
Il sort de l’ombre et apparaît au milieu des convives. Je le reconnais tout de suite, d’après les photos que j’ai vues sur Internet.
Vuk Markovic.
Je trouvais déjà qu’il était impressionnant en photo, mais en vrai, il en jette encore plus. Il est terrifiant. Ce n’est pas juste sa taille ou la cicatrice en travers de son visage. Ce ne sont pas ses traits impassibles ni sa marque de naissance sur la gorge ou ses yeux bleu pâle, pratiquement incolores.
C’est le sentiment de danger qu’il dégage, comme un prédateur habillé en agneau. Même dans son smoking hors de prix, il n’a pas l’air d’un P.-D.G. Il a l’air de quelqu’un capable de démembrer calmement et efficacement le premier qui oserait le contrarier.
Un frisson me parcourt quand ses yeux inquiétants se posent sur moi, mais ils ne s’attardent pas, comme si je n’existais pas.
Il scrute la pièce sans aucune émotion. J’ai l’impression qu’il cherche quelqu’un, mais en vain, parce que sa bouche dessine une moue de mécontentement.
Une vieille dame s’approche de lui et lui murmure quelques mots à l’oreille. Il hoche la tête avant de partir retrouver le coach.
La pièce lâche un soupir collectif, brisant le silence menaçant qui s’était installé depuis son arrivée, et les discussions reprennent.
– Je n’ai pas l’impression qu’il va faire un discours de remerciement, je lâche sèchement.
– Il est sexy.
Je me tourne brusquement vers Brooklyn.
– Qui ? Markovic ?
– Oui. D’une façon un peu effrayante, du style je vais te tuer après t’avoir sautée. Mais ça marche. Quoi ? demande-t-elle sur la défensive. Je craque pour les bad boys.
– Parfois, tu m’inquiètes.
– Toujours, non ? renchérit-elle, amusée.
Elle regarde par-dessus mon épaule et un petit sourire se dessine sur son visage quand elle ajoute :
– Mais je pense que tu vas aller beaucoup mieux très bientôt.
– Quoi…
– Je regrette de vous interrompre, mais est-ce que je peux te reprendre Scarlett ?
La voix voluptueuse d’Asher s’accompagne d’une main en bas de mon dos.
– Je dois lui montrer quelque chose d’important.
Brooklyn sourit.
– Bien sûr.
Je m’empourpre aussitôt.
– Tu ne penses qu’à ça.
– Non. C’est sympa ici, mais je vais me tenir correctement, dit-elle avec un clin d’œil avant de partir retrouver Adil. Amusez-vous bien.
– Qu’est-ce que tu veux me montrer de si important ? je glisse à Asher, alors qu’il me guide vers la partie principale de la maison. Pas ta bite, quand même ?
Son rire réveille tous mes sens.
– Je ne pensais pas à ça, mais si tu veux la voir…
Je sens que je deviens encore plus écarlate.
– Je l’ai assez vue, merci. Qu’est-ce que tu fais ? je lâche, stupéfaite, quand Asher m’attire dans une pièce sombre et ferme la porte à clé.
– Je vole un peu de temps avec ma petite amie.
Il me soulève sur une des tables et se cale entre mes jambes.
– J’en ai marre de te partager avec d’autres personnes.
– On s’est séparés à peine dix minutes et on se voit tous les jours.
J’ai emménagé officiellement chez Asher il y a un mois quand le bail de mon appartement a expiré. C’est une grande étape, mais aussi l’évolution naturelle de notre relation.
– Certes, concède-t-il. Mais dix minutes, c’est trop long, et tous les jours, ce n’est pas assez.
– Tu es impossible, je lance en riant. M. Markovic va être très fâché s’il découvre qu’on a profané son…
Je ne peux plus ajouter un mot quand la main d’Asher remonte sur ma jambe.
– … on est où d’ailleurs ?
Un salon ? Un boudoir ? Une suite ? Mon cerveau embrouillé aperçoit des chaises et des tables, mais mon attention se concentre sur les sensations que font naître les doigts d’Asher sur ma cuisse.
– Je viens de lui rapporter sa première coupe en dix ans, réplique Asher dans un murmure qui me fait frissonner. Je pense qu’il me pardonnera.
Ma résistance fond comme neige au soleil à mesure qu’il dévore ma mâchoire de baisers.
– Je ne sais pas, je souffle. Il n’a pas l’air commode. Tu penses qu’il…
Je m’interromps de nouveau quand Asher passe un doigt sous la dentelle de ma culotte.
– Hmm, tu crois qu’il est en affaires avec…
Je me tais de nouveau, goûtant au plaisir de le sentir explorer mon intimité déjà trempée.
Asher revient vers ma bouche.
– Scarlett ?
– Oui ?
– Je n’ai pas envie de parler de Markovic ni de rien d’autre, là tout de suite, maintenant, je souffle alors qu’un incendie s’allume entre mes jambes. Qu’est-ce que tu veux que je fasse, plutôt ?
Son sourire, dans le noir, trahit son excitation.
– Tu veux voir ? gronde-t-il en s’agenouillant devant moi. Je vais te montrer.
Ce sont les derniers mots qu’on échange avant une bonne demi-heure.
J’ignore si les gens nous cherchent ou si Markovic sera contrarié de ce qu’on fait dans cette pièce indéterminée.
On verra ça plus tard. Comme toujours.
Pour l’instant, je lâche prise et plonge dans le plaisir qu’Asher me donne.
Le passé est ce qu’il est, l’avenir, personne ne peut le prévoir.
Mais le présent ? Il nous appartient, et je ne voudrais pas qu’il soit autrement.
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